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OBSERVATIONS 
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Extraites  O"  recueillies  des  meilleurs 
Mémoires, 

f-  .  -feé-.  I 


A  PARIS, 

Chez  Claude  J  o  m  b  e  r  t  ,  Libraire-Jurc  de 
l’Uiiiveriiié^rue  S.  Jacques, au  cpfr  de  la  rue 
des  MathurinSj  à  i’Euage  Noric-Damc. 


M  D  C  C  X  X  V  I. 
^vec  ylpfrobaiion  &  Rrivtlege 


AVERTIS  SEMENT 


pAr  ce  fécond  Volume. 


E  Public  a  reçu  aflez  favora¬ 


blement  le  premier  Volume 


des  obfervations  curieufes  fur  toutes 
lesTarttes  delà  Thyf^ue  ,pour  fai¬ 
re  croire  qu’il  ne  feroit  pas  fâché 
que  l’on  continuât  à  recueillir  ces 
fortes  d’Obfervations,  qui  fc  trou¬ 
vent  difperfécs  dans  un  fi  grand 
nombre  de  Livres.  Ce  travail  a  pa¬ 
ru  trop  utile  pour  en  demeurer  à 
un  premier  Volume  ,  &  on  a  cru 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
continuer  cet  Ouvrage  dans  les 
mêmes  vues  ,  &  fur  le  même  plan 
de  l’Auteur  qui  l’a  commencé.  Si 
on  y  amis  quelque  différence,  ce 
n’cft  que  pour  le  rendre  plus  utile 
en  évitant  de  tomber  dans  quel¬ 
ques  fautes  contre  lefquelles  il  ne 
s’eft  pas  précautionné. 

La  première  5  efl  de  n’avoir  paâ 


.ArERTlSSEMENT. 
cité  Icsendroitsdonril  atiré  cesOb- 
fcrvations.  Il  ne  fuffitpas  de  dire  en 
general  à  la  tête  d’un  AvertifTc- 
ment,  que  l’on  n’avancera  rien  qui 
ne  foittiré  des  meilleursMemoiresj 
on  entre  toujours  en  de'fiance  con¬ 
tre  un  Auteur  anonyme  qui  ne  cite 
point  ,  fur- tout  lorfqu’il  dit  des 
cJiofes extraordinaires.  Le  Ledeur 
défiant  fe  prévient  contre  lui  ,  il 
croit  qu’il  n’enufe  ainfi  que  pour 
débiter  pl.  s  hardiment  fes  fid'ons  ; 
il  efcportc  à  révoquer  en  doute  feut 
ce  qui  a  l’apparence  du  merveil¬ 
leux  ;  c’eft  la  difpojfition  où  j’ai 
trouvé  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
lii  /ej  obfervations  cptrieufes  ,  fans 
avoir  vu  les  fourccs  d’où  elles  é- 
toient  tirées ,  ils  ne  manquoient 
pas  de  mettre  fur  le  compte  de  l’ Au¬ 
teur,  qui  les  a  recueillies,  toutes 
celles  qu’ils  ne  pouvoient  croire  j 
au  lieu  qu’ils  auroient  eu  tout  fujet 
de  louer  fon  goût  ôc  Ton  exaditude, 
s’ils  avoient  trouvé  des  citations 


T  R  I  J  L  E  G  B  DV  /. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 
Roi  de  France  et  de  Navarre; 

^  in  s  araez  &c  féaux  Confcilleis  les  Cens 
tenans  nos  Cours  de  Parlemenr,  Maîcres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Grand 
Confeil  J  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,  Sene- 

chaux, leurs  Lieu  tenans  Civils  &  autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra, S  a  lut.  No¬ 
tre  bien  amé  Joseph  Monge’  ,  Libraire  a 
Paris,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  lui 
avoir  été  mis  en  main  un  Manuferit  ,qui  a 
pour  titre  :  Ohfirvattons  eurieptfes  Jur  tomes 
h  parties  de  U  Ph)fi^:4e  ,  qu'il  fouhaitc- 
roit  faire  imprimer  6c  donner  au  Public  , 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  fur  ce  necelTaircs ,  Nous 
avons  permis  6c  permettons  par  ces  Pre- 
lentes  audit  Mongé  ,  de  faire  imprimer 
ledit  Livre  en  telle  forme  ,  marpe  ,  cara¬ 
ctère  ,  conjointement  ou  féparement ,  & 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  6c  de 
'le  vendre,  faire  vendre  6c  débiter  par  tout 
notre  Royaume,  pendant  le  temps  de  neur 
années  confccutivcs  ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  defdites  Prefentes’,  Faifons  de- 
fenfes  à  routes  fortes  de  perfonnes  de  quel¬ 
que  qualité  6c  condition  qu’elles  foienr. 


d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  s 
aucun  lieu  de  notre  obéïiTance  ■,  comme! 
aufli  a  tous  Libraires ,  Imprimeurs^  &c  au-  ! 
très  ,  d’imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre  j  en  tout  ; 
ni  en  partie  ,  ni  d’en  faire  aucun  extrait! 
fous  quelque  prétexte  d’augmentation  ,  , 
correction  ,  changement  de  Titre  ^  ou  au- 
trernenr  ,  fans  le  confentement  par  écrie  ■ 
dudit  Expofant  ^  ou  de  ceux  qui  auront  : 
droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifeation  des  ' 
Exemplaires  contrefaits  ,  de  quinze  ; 
cens  livres  d’amende  contre  chacun  des 
contrevenans  ^  dont  un  tiers  fera  appli¬ 
que  a  Nous ,  un  tiers  à  l’Hôtel  -  Dieu  de  ; 
Paris  ,  l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  de 
de  fous  dépens  ,  dommages  &  interefts  , 
a  la  charge  que  ces  Prefenres  feront  cnre- 
giftices  tout  au  long  fur  le  Regiltrc  de  la 
Communauté  des  Libraires  de  Imprimeurs 
de  Paris  3  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date 
d  icelle^  que  l’impreffion  de  ce  Livre  fera 
faite  dans  notre  Royaume  ,&  non  ailleurs^ 
en  bon  papier  &  en  beaux  caraâ:eres  ^ 
conformément  aux  Reglemens  de  la  Li¬ 
brairie  j  Sc  qu'avant  de  l’cxpofer  en  vente, 
le  Manuferir  ou  Imprimé  qui  aura  fervi 
de  copie  a  l'imprelîion  dudit  Livre  ,  fera 
remis  en  meme  état  où  l’Approbation  y 


aura  été  <lonnéc_,  ès  maini  de  notre  cher  &c 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  ,  le  Sieur 
de  Voyer  de  Paulmy  ,  Marquis  d’Argcn- 
fon  &C  qu’il  en  Icra  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  Pu¬ 
blique  ,  un  dans  celle  de  notre  Chateau 
du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  ôc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux, 
de  France ,  le  Sieur  de  Voyer  de  Paulmy  , 
Marquis  d’Argenfon  ;  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Prefentes  :  du  contenu  def- 
quelles  Vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  l’Expofant ,  où  fes  ayans  caufe, 
pleinement  &c  paifiblemcnt  ,  fans  fouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  :  Voulons  que  la  copie  def- 
dites  prcfentes,qui  fera  imprimée  au  com¬ 
mencement  ,  Ou  à  la  fin  dudit^Livre  ,  foit 
tenue  pour  dûement  fignifice  ;  ôc  qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez 
S<  Secrétaires, foi  foit  ajoutée  comme  à  l’O¬ 
riginal  :  Commandons  au  premier  notre 
Huiflicr  ou  Sergent,  de  faire  pour  l’execu¬ 
tion  d’iccl les  tous  Adtes  requis  &  ncccffai- 
res  ,  fans  demander  autre  permiflion,  non- 
obftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Nor¬ 
mande  &  Lettres  à  ce  contraires*, Car  tel 
cil  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  dixiéme 
jour  du  mois  de  Novembre,  l’an  de  Grâce 
mil  fept  cens  dix-huit,  Sc  de  notre  Règne 


le  quatrième.  Signe\  Par  le  Roi  en  fon 
ConfeiljDE  Saint  Hilaire. 

Rcgifirefur  le  Regifïre  I'/".  de  la  Commua 
nanté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Taris ^ 
-page  401.  43  Z.  conformément  auK 

R  glemcns  ,  &  notamment  à  l'arrêt  du 
Confetl  du  liront  1703.  u4  Paris  le  i  ^ 
7<[ovembre  lyiZ.  S'igvÀ ,  DELAVLNE, 
Sjndic. 

JE  reconnais  5c  confefîe  avoir  cédé  à 
Meflîeiirs  Claude  Jomberr  5c  André 
CailIeaUj  Libraires  à  Paris  ,  à  chacun  pour 
un  tiers  dans  Jeprefent  Privilège,  fuivant 
Paccord  fait  entre  nous.  A  Paris  ce  qua-» 
forzicme  Novembre  mil  fept  cens  dix- 
huir,  Joseph  Monge’. 

Regifréfur  le  Regi(lre  IV'  de  la  Commu- 
munaaté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  y  page  OfO'i.  conformément  aux  Réglé- 
mtn-  y  &  mtamment  à  éArrefl  duConfeilda 
13  y^oût  1703.  A  Taris  le  i  5  Novembre 
J 71  S.  Signé  J  DELAVLNE  ySyndic. 


De  l’Imprimerie  de  H.  S.  P.  Gissey, 
rue  de  la  vieille  Bouderie. 


A^E  RTIS  sn  M  E  KT, 
qui  les  cuflcnt  mis  à  portée  de  fc 
convaincre  qu’il  n’avançcit  rien 
que  fur  de  bons  garans  ;  c’eft  ce 
qui  m’a  perfuadé  de  la  neccflltc  des 
citations  j  mais  ce  qui  le  fait  voir 
encore  davantage  ,  c’eft  que  ceux 
qui  voudroient  employer  dans  un 
ouvrage  quelques-unes  de  ces  Cb- 
fer varions  ,  ne  pourroient  répondre 
de  la  vérité  de  ce  qu’ils  avancc- 
roient  ,  n’ayant  aucune  autorité 
qu’ils  pufient  produire  ,ain{i  ce  Re¬ 
cueil  deviendroit  abfolument  inu¬ 
tile. 

La  fécondé ,  eft  de  n’avoir  pas  af- 
fez  détaillé  pluficursdes  faits  qui  y 
font  rapportez.  C’eft  le  jugement 
qu’en  porta  un  habile  Médecin  en 
lifant  ce  qu’il  y  a  fur  l’anatomie. 
Pour  ne  pis  tomber  dans  cet  in¬ 
convénient  ,  j’ai  mieux  aimé  rif- 
quer  d’ennuyer  quelques  perfon- 
ncs,  en  circonftanciant  un  peu  les 
faits ,  que  de  ravir  aux  autres  l’u¬ 
tilité  qu  elles  en  pourroient  retirer^ 
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A  VE  RTIS  s  E  M  ENT. 
en  voulant  les  trop  abréger. 

Au  refte  ,  quoique  l’Auteur  du 
premier  Recueil  ait  eu  l’avantage 
du  choix  ,  &  qu’il  fcfoit  principal 
lement  attaché  à  extraire  des  Mé¬ 
moires  de  l’Acrdcniic  des  Sciences, 
des  Nouvelles  delà  République 
des  Lettres,  qui  font  les  meilleurs 
Ouvrages  dans  ce  genre  ^  on  ofc  fe 
flatter  cependant  quecefecond  vo¬ 
lume  ne  fera  pas  moins  curieux  que 
le  premier  5  du  moins  les  citations 
que  Ton  a  mifes  &  qui  font  très- 
exades  juftificrontla  peine  que  l’on 
s’efl:  donnée,  en  faiiant  voir  com¬ 
bien  de  volumes  il  a  fallu  lire  & 
feuilleter  pour  recueillir  celui-ci. 
Si  le  Public  efl  content  de  ce  tra¬ 
vail,  le  Pays  des  Obfcrvations  efl: 
alTezvafte  &  allez  fertile  pour  four¬ 
nir  de  quoi  fatisfaire  à  fa  curiofité, 
de  on  fc  fera  un  plaifir  de  lui  pro¬ 
curer  par  la  continuation  de  cet  ou¬ 
vrage  une  étude  aufli  utile  qu’a¬ 
gréable. 


explication 

Des  citations  que  l’on  trouvera  en 
abrège  dans  ce  Volume. 

^OV  R.  des  SçAV.  c’eft-à-dii-e  ,  fournal 

f  des  Sçavans. 

'  Noüv.  de  U  Rep.  des  Utt.  ou  firaplement 
*JRep.  des  lett.  c’eft-à-dire  ,  Nouvelles  de  la 
Republtme  des  Lettres. 

Btbltot.  umv.  &  hifl.  c’cft-a-dirc,  Btblto- 

thecjue  miverfelle  &  hijioriqtte. 

four.d’Ital.  , formai  d^Ita- 

Tranf.  Phil.  de  Lon.  ou  fonr.  d’^ngl 
c’eft-à-dire  ,  TranfaÜtons  Phtlofopbiques  de 
la  Société  Royale  de  Londres, 

fourn.  d'Alle.  ce  font  les  Journaux 
d’Allemagne  intitulés ,  Mijcellanea  curto- 
fafen  Ephemeridum  medico-curiofarum  ÿer- 
mamcaram ,  Natura  Curiofomm  >  &c. 

Pour,  de  Leip.  ce  font  les  Journaux 
de  Leipfic  intitulez  ^Aéla  Eruâtorum  , 

Hifl.  de  P  Acad,  c’eft-à-dire  ,  Hifloirt 
de  /’  Academie  ‘Royale  des  Sciences. 

Mem.  de  P  Acad,  c’eft-à-dire  ,  Mémoi¬ 
res  de  P  Académie  des  Sciences. 

•  Mem.  de  Trev.  c’eft-à-dire.  Mémoires 


pour  fervir  éiPHiJîoire  des  Sciences  &  des 
beaux  rts  ,  imprimez  à  Trévoux. 

On  a  auflî  marqué  les  mois  en  abrégé 
f  anv.  Fev.  c’eft  fanvier  ,  Février  y  ainiî 
ocs  autres. 

Pour  ce  qui  cH  des  citations  des  autres 
Livres  ,  on  lésa  mifes  tout  au  long. 

On  Avertit  ceux  qui  voudront  s’ajourer  de  Vt' 
xaSlitude  des  C itations ,en  confultant  les  Ouvra¬ 
ges  cites  ^  que  four  les  Journaux  des  S f avant 
nous  nousfommes  frefque  toujours  fervis  de  VE- 
ditton  de  Hollande  ,  in  1 1.  dont  le  nombre  des 
fages  ne  répond  point  k  celui  de  L’Edition  de  Pa¬ 
rts  ,  qut  efi  tn y* .  Pour  ce  qui  efi  des  Mémoires 
de  L  Acadernie  Royale  des  Sciences  j  notis  nous 
fommes  fervis  ,  tantôt  de  la  première  ^  ^  tantôt 
de  la  fécondé  Edition. 


P  RO  B  ATIO  N 

De  M.Anâry  »  LePîeur  &  Profe^eur 
Royal ,  Dûôîeur  y  Regent  de  la  Fa¬ 
culté  de  Mfdecine  de  Paris  t  C^* 
Cenfeur  Royal  des  Livres. 

JA  I  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  ,  la  fuire  des  Ob- 
fervat tons  fur  toutes  les  parties  de  la  Phjfi- 
^ue  ,  &c.  C’eft:  un  Recueil  curieux  &  Iça-^ 
vanr^qui  merire  d’etre  donne  au  Public. 
Pair  a  Paris  ce  21.  Septenabre  i  7  2  |. 
An  D  R  y. 


PHYSIQUE 

GENERALE. 


SUR  LE  SON. 

E  Ton  ne  confîfle  que  dans  cer¬ 
tains  mouvemens  ou  tremblc- 
mens  de  EaitjCaufez  par  ceux 
des  petites  parties  dont  le« 
corps  fonores  font  coinpofcz. 
Tout  mouvement  d’air  ne 
forme  pas  un  fon  ,  il  n’y  a  que  celui  qui 
agit  fur  l’organe  de  l’ouye  le  mouve¬ 
ment  d’une  des  plus  groffes  cloches 
pendant  qu’elle  fonne  ne  cau^c  aucune 
agitation  &  la  flamme  d’une  chandelle , 
Ôc  le  moindre  vent  ,  qui  n’cft  qu’un 
mouvement  d*air  ,  l’agite  fans  produire 
aucun  fon. 


A 


Z  Observations  surla 
Tous  les  corps  fonorcs  fc  réduifentà  deux 
cTpeces  ,  aux  corps  pleins  &  foltdes  ^  & 
aux  corps  creux.  Le  Ton  des  cordes  ,  qui 
lonc  une  cfpece  de  corps  i'olidcs  j  ne  vient 
point  de  leur  vibration  totale  ,  comme  on 
le  croit  communément  ^  mais  des  tremble- 
mens  de  chaque  petite  partie,  dont  la  corde 
cfî;  coraporéc  ,  &  on  peur  le  prouver  parce 
raifonnement.  Qiiand  on  frappe  un  corps 
duràrciïort,  toutes  fes  petites  parties, 
agirent  l’air  ,  ce  qu’elles  ne  peuvent  faire 
pourtant,  qu’àpluficurs  fois  :  ainfi  venant 
a  fe  relTcrrcr  &  àfe  dilater  fucceffivemenr, 
6>c  trés-promptement  par  la  force  du  ref- 
fort ,  elles  agirent  l’air  environnant  par  de 
petites  fecoulTes  promptes  &:  réitérées,  qui 
fe  tranfmettent  jufqu’à  l’organe  de  l’oiiye. 
Ce  ne  font  pas  les  feules  parties  frappées 
qui  ont  du  mouvement ,  il  le  communique 
fucceffivement  aux  parties  voifines  jufqu’a 
l’extrémité  du  corps.  C’eft  ce  qui  arrive 
dans  une  corde  bandée, loiTqii’on  la  tire,  ou 
qu’on  la  pou  (Te  j  ce  qui  ne  pouvant  fe  faire 
fansqueles  parties  plient  dans  l’endroit  où 
on  les  touche  ,  ces  parties  repliées  fe  re- 
drefî'cnt  par  la  force  de  leur  refibrc,  &c  com- 
muniquent  fucceffivement  leur  mouvement 
à  leurs  voifines  jufqu’à  l’extrémité  de  là 
corde.  Le  tremblement  de  chaque  petite 
pirtie  eft  donc  U  caufe  du  fon,  6c  la  corn- 


PHYSictyE  Generale.  j 
municarion  de  ces  trcmblemens  de  partie 
en  partie  fait  la  durée  du  Ton  ,6c  la  diffé¬ 
rence  du  ton  grave  à  l’aigu ,  dans  les  corps 
de  même  matière.  Le  fon  n’eft  donc  pas 

?[uelque  chofe  de  continue  *,  mais  c’efl:  une 
ucceflîon  de  mouvement,  dont  l’oreille 
n’apperçoit  pas  les  intcrv.'llcs,non  plus  que 
les  yeux  ne  diftinguent  point  fi  un  charbon 
agité  en  rond  n’eft  pas  un  cercle  de  feu  con¬ 
tinu.  Ainfi  une  corde  pincée  frappe  l’aie 
autant  de  fois  que  les  parties  ont  de  trem- 
bleraens  >  mais  comme  ils  font  extrême¬ 
ment  frequens  ,  elle  fcmble  ne  faire  qu’un 
feul  ôc  unique  fon. 

Ce  raifonnementeft  appuyé  par  les  ex¬ 
périences  fuivantes.  Si  l’on  prend  deux  cor¬ 
des  tendues  à  l’uniffon  ,  à  l’ciftave  ,  a  la 
douzième  ou  à  h  quinte,  fur  l’une  def- 
quelles  l’on  plie  de  petits  morceaux  de  pa¬ 
pier  ,  on  les  verra  trembler  fort  fenfible- 
tnent  en  fonnant  l’autre  corde  ;  6c  ces  trem- 
blemcns  feront  plus  forts  que  la  confonnan- 
ce  fera  plus  parfaite-.  Si  l’on  tire  à  foi  une 
branche  de  pincettes  avec  lefquelles  on  atti¬ 
fe  le  feu  ,  6c  qu’enfuite  on  l.i  la  fie  aller  ,  on 
y  verra  un  grand  nombre  de  vibrations  ties- 
promptes  fans  aucun  fon  j  mais  fi  on  frappe 
dclTus  avec  un  corps  dur  ,  le  fon  fe  fait  en¬ 
tendre  aufii-tôt.  Si  l’on  arrange  de  petites 
pierres  fur  une  enclume  ,  6c  qu’on  frappe 
A  ij 


4  Observations  sur  la 
avec  un  marteau  fur  une  de  Tes  extrémirez, 
on  entendra  un  fon  ,  ôc  l’on  verra  les  petites 
pierres  faire  de  petits  faurs  ^  de  même  fi  on 
gJilTe  les  doigts  fur  les  bords  d’un  verre 
plein  d’eau ,  on  entend  un  fon  ,  ôc  l’on  voie 
l’eau  frémir  Sc  fautiller  alTez  fort.  Si  l’on 
tend  une  corde  allez  longue  j  pour  que  les 
vibrations  totales  ne  foient  pas  confondues 
avec  les  vibrations  de  fes  parties  ^  comme 
il  arrive  lorfqu’une  corde  cil  courte,  &  que 
venant  à  la  pincer  on  en  approche  l’ongle 
du  pouce  ,  l’on  ne  fentira  pas  feulement 
les  vibrations  totales  ,  mais  encore  une  ef- 
pece  de  fremilTement  compofé  d’une  infini¬ 
té  de  petits  coups,  qu’on  ne  peut  diftinguer 
que  par  un  fentiment  confus.  Toutes  ces 
expériences  prouvent  évidemment ,  que  ce 
Refont  pas  les  vibrations  totales,  mais  les 
tremblemcns  de  chaque  petite  partie  qui 
iont  la  caufe  du  fon. 

En  fécond  lieu  ,  le  fon  dans  les  corps 
creux  ,  comme  font  les  Inftrumens  à  vent, 
cil:  encore  produit  par  le  mouvement  de 
l’air  lorfquc  forrantde  ces  corps  ou  il  a  été 
|)Ouiré ,  il  reçoit  un  mouvement  contraire 
a  fa  dircétion.  Car  cela  lui  caufe  des  fecouf- 
fes  ,  &  des  trcmblcmens  qui  fe  communi¬ 
quent  à  l’air  environnant,  &qui  font  aug¬ 
mentez  ôc  modifiez  par  les  vibrations  des 
petites  parties  des  corps  fonores.  Cela  fe 
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reniai' c[ue  dans  les  anches  des  Hiiurbois. 

30.  La  matière  5  la  figure  ,  &  la  gran¬ 
deur  des  corps  fonores  apportent  beaucoup 
de  différences  dans  les  fons.  L*or  &  1  ar¬ 
gent  rendent  les  fons  plus  graves  i  & 
parce  que  leurs  parties  ayant  moins  de 
reffort  ont  aufii  des  tremblemens  moins 
prompts.  C’eft  le  plus  ou  moins  de  refibrc 
dans  les  corps  de  matière  differentes^,  qui 
fait  la  différence  du  grave  Sc  de  faigu. 
Aufiî  voit-on  que  dans  deux  cordes  égalés 
&  également  tendues ,  l’une  d’or  Sc  fautre 
de  fer  J  la  première  rend  un  fon  plus  grave 
que  l’autre.  De  même  à  l’egard  du  bois  j 
plus  il  eft  fec  plus  le  fon  eft  aigu  ,  plu5  il 
cfi:  humide,  plus  le  fon  eft  grave,  paicc  que 
l’humidité  diminue  le  reflort  ,  ^c’eft  la 
raifon  pourquoi  les  Inftrumens  plus 
vieux  font  les  meilleurs. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur  des  corps, 
le  fon  dans  les  corps  homogènes  eft  plus  ou 
moins  grave  ,  à  proportion  que  le  coips 
eft  plus  grand  ou  plus  petit.  Car  dans  un 
corps  plus  grand  ,  la  communication  des 
tremblemens  d’une  partie  à  l’autre  durant 
plus  long-temps  3  le  fon  fera  plus  gnave. 

La  figure  contribue  encore  à  changer  le 
fon  ,  comme  cela  paroît ,  fur-tout  dans  la 
figure  des  cloches ,  qui,  fi  elles  etoient  foli- 
des  au  lieu  d’être  creufes ,  rendroicnt-  un 

A  iij 
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fon  mur  difFercntj  5c  femblableà  peu  près 
à  celui  d^u ne  enclume  j  car  le  mouve- 
menr  d’ondulation  Ce  portant  avec  plus  ou 
moins  de  vitelTc  des  parties  frappées  aux 
parties  extrêmes ,  félon  l’éloignement  où 
elles  fe  trouvent  par  la  figure  du  corps 
fonore,  le  fon  en  doit  être  différemment 
modifié. 

La  pefanteur  ou  la  legereté,  le  plus  ou 
moins  de  denfité  ,  la  durecc  &  la  mo- 
IcfTe  des  corps  fonores  apportent  encore 
beaucoup  de  variété  dans  les  fons  j  mais 
dans  tout  ceci ,  il  n'y  a  point  de  réglés  cer¬ 
taines. 

4''’.  Il  faut  difiingucr  quatre  fortes  de 
fonsjle  fort  ôc  le  foible,  le  grave  &  l’aigu. 
Le  fort  fe  produit  par  une  plus  grande 
quanti^  d’air  mis  en  mouvement,  5c  le 
foible  j)ar  un  moindre  :  ainfi  le  fon  d’une 
corde  eff  beaucoup  plus  faible  à  la  fin  du 
mouvement  qu’au  commencement  i  parce 
qu’elle  frappe  une  moindre  quantité  d’air 
en  même  temps.  C’efl  pour  lamêmeraifon 
que  les  cordes  d’irrftrument  rendent  d’au¬ 
tant  plus  de  fon^qu’clles  s’éloignent  davan¬ 
tage  de  leur  ligne  droite  j  parce  que  fai- 
fant  alors  des  ondulations  plus  grandes , 
elles  mettent  en  mouvement  une  plus  gran¬ 
de  quantité  d’air  en  même-temps. 

II  n’en  efl:  pas  de  même  du  fon  grave 
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Sc  de  l'aigu  ,  qui  tirent  leur  difFercncc  de 
la  promptitude  plus  ou  moins  grande  des 
tremblcmens  de  Pair  le  fon  eft  autant 
plus  grave  que  le  moindre  de  ces 
mens  eft  moindre  en  meme  temps ,  &  d  elt 
plus  aigu  lorfquece  nombre  eft  plus  gran 

en  même-temps .  ..si 

On  peut  appliquer  ces  principes  a  la 
Mufique  ,  &  expliquer  comment  de  cci- 
tains  fons,  font  plus  agréables  que  d  au¬ 
tres.  Les  premiers  Muficiens  ^voient 
jugé  que  par  les  oreilles  -,  mais  les  Philolo- 
phes  5c  les  Mathématiciens  examinant  la 
nature  des  chofes  ,  reconnurent  qu  i  y 
avoit  des  rapports  réglez  entre  les  mouve- 
mens  des  fous*,  &  que  ceux-la  etoient  les 
plus  agréables  dont  les  tremblcmens  s  uml- 

Poient  plus  fréquemment.Tout l’effet  de  la 

Mufiquedépend  donc  des mouvemens  des 
corps  fonores ,  &  des  tremblcmens  de  1  air 
qui  forment  les  accords.  Si  1  on  pren  eux 
corps  fonores  ,  &  que  les  tremblcmens  de 
l’un  fe  falfent  i  5.  fois ,  tandis  que  ceux  de 

raiitrc  refont  i  é.  on  entend  deux  tons  a. 
la  fois ,  qui  forment  l’intervalle  qu'on  ap¬ 
pelle  le  femi-ton  majeur.  Si  ces  trem  e- 
mens  font  dans  le  rapport  de  24.  a  ce 
fera  le  femi-ton  mineur  j  fi  l’on  ajoute  ces 
deux  femi-tons,  on  formera  le  ton  dont 
les  fons  font  en  raifon  de  9-  à  i©*  Or  tous 
Aiiij 
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les  accords  que  l’on  employé  dans  la  Mu]/?- 
que  font  compofez  de  tons  &  de  femi-tons  j 
l'on  peut  donc  prendre  ces  petits  inter¬ 
valles  pour  principe  de  l’explication  des 
effets  de  la  Mufîquc. 

On  peur  rendre  auffi  une  raifon  phyfî- 
que  des  fentimens  excitez  dans  l'ame 
à  l’occafion  de  ces  fons  ^  fondée  fur  la 
loi  confiante  de  l’union  de  Pâme  ôc  du 
c©rps  :  car  ces  differens  fons  ou  rrem- 
felemens  de  Pair  fe  faifant  avec  plus  ou 
moins  de  viteffe ,  doivent  ébranler  diffé¬ 
remment  les  filets  des  nerfs  acouftiques,  ôc 
des  liqueurs  qu’ils  contiennent,  &  par  con- 
fequent  occafîonner  à  Pâme  des  fentimens 
differens.  Ces  fentimens  feront  differens 
dans  differentes  perfonnes ,  ôc  dans  la 
même  en  differens  temps,  parce  que  les 
fibres  du  cerveau  feront  difpofez  différem¬ 
ment ,  &  plus  propres  à  être  ébranlez  par 
certains  accords  dans  certaines  perfonnes 
que  dans^  d’autres ,  ou  dans  un  certain 
temps  plutôt  que  dans  un  autre  par  rap¬ 
port  à  la  même  perfonne.  Ce  que  Pon  prou¬ 
ve  par  une  expérience  fort  curieufe.  Si  Pon 
choifit  4.  ou  y.  verres  qui  foient  de  même 
grandeur  ,  de  même  figure  &  à  Puniffon  , 
ôc  que  les  ayant  remplis  de  differentes  li¬ 
queurs, comme  d’eau  commune,  d’buile,  de 
vin,&:  d*eau  de  vie,on  les  mer  procheles  uns- 
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êcs  autres  *,  Ci  l'on  vient  a  gbiler  foutemcnc 
le  bout  du  doigt  fur  le  bord  d’un  de  ces 
verres  pour  lui  faire  rendre  un  fon  ,  on  ver¬ 
ra  trcmoulfcr  ,  non-feulement  la  liqueur 
nui  y  cft  contenue  ,  mais  encore  celles  qui 
font  dans  les  autres  verres ,  &:  cela  plus  ou 
moins,  à  proportion  que  h  liqueur  eft  plus 
ou  moins  fubtile  *,  on  peut  appliquer  cette 

expérience  à  la  différence  des  liqueurs  qui 
forment  les  differens  temperamens  des 
hommes  ,  &  qui  caufent  en  eux  ditterens 
aoûts  pour  les  mufiques  differentes, 
d'une  üijfenanon  de  M.  Carre  de  l  Acad. 
des  Sciences  ,  prononcée  dans  l'AJfemhlee  pu- 
yiiijM  dt  l’Mad.  le  12  Nov.  1707.  Mer». 

de  T^revoux  Fèv.  1708.  p.  2.5^* 

Verrez  cajfez, par  le  fon  de  la  voix.  ] 

Un  Marchand  de  vin  d’Amfterdam  qui 
rompoit  des  verres  à  boire  par  un  ton  de 
voix  élevé  d’une  odave  au  defTus  du  fon  de 
ces  mêmes  verres ,  a  donné  lieu  a  M.  Moio- 
hus  d’examiner  dans  une  di  fier  ration 
ment  cela  pouvoir  fe  faire  i  pour  “ 
'  explique  la  nature  du  fon,  Sc  celle  du 
verre,  fur  quoi  il  dit  des  cho  es  fort 
curieufes.  Touchant  le  verre  il  montre  que 
ce  corps  tout  fragile  qu'il  eft  ,  ne  laifTe  pas 
de  pouvoir  être^  rendu  affez  dur  &  a  fiez 
fouple  pour  rcfifter  ôc  pour  s’étendre  fous 
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Je  marteau.  Il  rapporte  là-defTus  plufieiirs 
inventions  de  l’Art,  Sc  meme  des  produ- 
«51io  '.s  de  la  nature  fort  particulières  :  parmi 
CCS  dernières  il  parle  de  celles  de  ce  fleuve 
de  la  Phenicie  dont  Pline  6c  Jofephe  font 
mention  ,  qui  changeoit  en  verre  du  fable, 
dont  l’attouchement  vitrifioit  enfuire  les 
meraiix.  On  lit  aiifîi  parmi  les  autres, 
qu  un  italien  à  la  Cour  du  Roy  Cafimir 
en  Pologne  ,  ramoliffoit  fi  bien  Je  verre 
avec  un  certain  cfprir ,  qu’il  en  formoit  des 
médaillés  &  des  figures  telles  qu’il  vouloir. 
Enfuttev  ^  après  avoir  fuppofé  la  penerra- 
bilite  QU  verre,  dont  il  apporte  plufieurs 
reuves,  il  rend  aifement  raifon  de  la  rup¬ 
ture  des  verres  par  Jeton  delà  voix,  en 
cc^quela  matière  du  verre  n’étant  d’elJc- 
meme  nullement  flexible,  il  arrive  que  l’air 
externe  jpouflé  dans  fes  pores  par  Je  foufle  , 
venant  a  comprimer  celui  qui  y  eftdéja 
renferme,  qui  s’y  trouve  dans  une  agita¬ 
tion  continuelle,  Sc  preflanr  par  ce  moyen 
la  matière  du  verre  ,  beaucoup  plus  qu’elle 
ne  peut  fouffrir  ,  l’oblige  necefl'airement  de 
ceder  a  fa  violence,  &  de  fè  defunir  du  côté 
qu’elle  efl:  la  plus  prefTée. 

La  chofe  lui  paroît  d’autant  plus  vray- 
fcmblable,  qu’il  fe  fait  un  pareil  mouve¬ 
ment  dans  les  corps  les  plus  durs,  comme 
dans  certaines  pierres  prceieufes,  dansJcf- 
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quelles  on  ncfçauroit  à  fon  avis  exphquer 

que  pai-là ,  la  variation  des  taches  que  1  on 
V  appercoif,  telle  étoit  celle  du  Pape  Léo 
X.  Sont  la  couleut,  au  rappott  de 

chan<teoit  félon  les  quadratures  de  la  Lune, 

"payant  imité  5c  fuivi  fon  mouvement 

difparoilToit  à  fon  coucher.  ^ 

Pour  ce  qui  eft  du  ton  de  la  vo^  V'*  “ 
les  verres  ,  &  qu’il  met  dans  lodave,  il 
croit  n’agit  en  ceci,  avec  plus 

d’efficlcitéSc  de  force  d”' j 
parce  que  le  mouvement  qu  il  pf°duit  dt 
âeux  fois  plus  grand  comme  étant  le  corn 

ImentÆetor^slcsfous.  ’ 

Ses  conjeautes  ,  il  fait  un  f 
effet  de  la  voix  avec  la  vertu  de  cloches 
pour  chaffer  Iss  orages,  &r  avec  celle  qu 
Fes  coups  de  canon  ,  Sc  le  tonnerre  pour 
brifer  des  verres  5c  des  chaflis  ,  P°“j^^ 
rompre  du  vin  ,  faite  moutrirles  poiffonj, 
lâcbSt  le  ventre,  6cc.  des  d» 

£^ets 

Albert  Krantfius  rapporte  que  Honri  IV. 

Roy  de  Daneraatck,  ayant  voulu  'Pt° 

en  fa  petfonne  ,  fl  un  Mnfic.en  qu.  fe  var^- 
toit  de  faire  dormit  les  gens ,  de  les  cha^ti 
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ner  ,  de  les  Hiverrir  &  de  les  mettre  en  fu¬ 
reur,  difoit  vrai,  en  fit  fi  bien  Texperience, 
que  Jorfqifil  en  fut  à  Ja  fureur /il  tua  à 
coups  de  poings  quelqu’un  de  fes  Courti- 
lans.  "Baudelot^de  l’utilité  des  Voyages.  Rep. 
des  lett.  Ai  “(il  p,  427. 

On  lit  dans  le  Livre  intitulé,  Medicina 
Septemrionalts  collatùia,p.  610.  Qii^il  y  a 
des  gens  qui  ne  fçaiiroient  oüir  le  Ton  des 
inftiumens  de  mufîque  fans  lâcher  toute 
leur  urine.  Tel  étoit  ce  Gentilhomme  Gaf. 
con  dont  parle  Scaliger  ,  Exercit.  344.  qui- 
ayant  raillé  en  bonne  compagnie  quelqu’un 
la  troupe  en  fut  puni  de  la  manière  que 
jc/vais  rapporter:  Pendant  qu’on  étoit  à  ta¬ 
ble  ,  celui  qui  fe  vouloit  venger,  donna 
©rdre  â  un  aveugle  de  fe  pofter  derrière  le 
Gentilhomme  ,  &  de  joiier  d’un  inftru-> 
raent  ;  tout  aufîi-tôt  Je  deffous  de  la  table 
fut  inondé,  &  les  pieds  &  les  jambes  des 
conviez  s’en  fentirent.  Rep.  d  sleit.  Février 

i<>S7.  p.  igo. 

Sur  un  écho. 

M.  Robert  Plot  dans  fon  Hiftoire  natu¬ 
relle  de  la  province  d'Oxfort  en  Angleter- 
parc  de 

Wooftock  ,  qui  répété  diftinaement  dix- 
lept  lillabes pendant  le  jour,  &  vingt  pen¬ 
dant  la  nuit.  Extrait  du  fmm.  d'Ant- fourni 
des  Sçav.  du  U  .ioujl  1 6yj.  ^  ‘ 
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SUR  LA  LUMIERE. 

On  ne  rçauroit  douter  que  la  lumière  ne 
conEfte  dans  le  mouvement  de  certaine 
matière ,  puifqu’elle  naît  du  feu  &c  de  la 
flâme  ,  qui  font  dans  un  mouvem&nt  per¬ 
pétuel  J  5c  qu’il  eft  indubitable  qu’elle  ne 
fe  fait  fentir  à  nous,  qu’en  ébranlant  les 
nerfs  qui  font  au  fond  de  nos  yeux.  Cepen¬ 
dant  l’extrême  vitelTe  dont  la  lumière  fc 
répand  de  toutes  parts ,  5c  la  maniéré  dont 
les  rayons  de  divers  corps  lumineux  fe 
croifent  fans  s’empêcher,  prouvent  évidem¬ 
ment  qu’ils  ne  fe  font  pas  voir  en  envoyant 
une  matière  qui  fe  tranfporte  depuis  ces 
objets  jufqu’à  nos  yeux. 

Cela  étant  ,  M.  Huygçns  croit  que  Pon 
peut  comparer  le  mouvement  que  les  ob¬ 
jets  lumineux  impriment  à  la  matière  qui 
cft  entre  eux  ÔC  nos  yeux,à  celui  de  l’air  , 
lorfque  le  fon  l’a  ébranlé.  Ce  mouvement 
eft  ferablable  à  celui  qui  fe  fait  dans  l’eau 
lorfqu’on  y  a  jetté  une  pierre,  où  l’on  voit 
fe  former  des  cercles  qui  s’élargifTent  tou¬ 
jours  ^  mais  fl  cela  eft  il  faut  que  la  lumière 
parvienne  à  nos  yeux  par  un  mouvement 
fucceftîf  de  même  que  le  fon,  5c  par  con- 
fequent  qu’elle  y  employé  du  temps.  C’eft 
ce  que  M.  Huygens  accorde,  en  faifant 
voir  ,  que  la  preuve  de  Defeartes ,  qui 
croyoit  que  la  lumière  fe  communiquoic 


ï4  Observations  sur  la 
en  un  inftant  ^  n’étoit  pas  concluante  ; 
elle  cft  tirée  des  éclipfes  de  Lune.  Il  fait 
voir  enfuire  par  une  expérience  de  M.  Ro- 
mer  de  l’Acadcmie  des  Sciences ,  que  la  lu¬ 
mière  employé  quelques  minutes  de  plus  à 
venir  des  Satellites  de  Jupiter  à  nous ,  lorf- 
que  la  terre  en  efl:  plus  éloignée  que  lorf- 
qu’elle  en  cft  plus  proche,  fl  paroi t  par  le 
calcul  que  l’on  fait  là-delTus ,  que  la  lumiè¬ 
re  employé  vingt-deux  minutes,  pour  tra- 
verfer  l’orbe  annuel  de  la  terre  ,  qui  félon 
M.  Huygens  cft  d’environ  vingt-quatre 
mille  diamètres  de  la  meme  terre,  d’où  l’on 
peut  recueillir  l’extrême  vitelTe  de  la  lu¬ 
mière  car  fuppofé  le  diamètre  de  cet  orbe 
égal  feulement  à  vingt  deux  mille  de  ceux 
de  la  terre,  ce  diamètre  étant  traverfé  en 
2  2.  minutes, 'l  s’enfuit  de-là  que  la  lumière 
parcourt  l’etcnduë  de  mille  diamètres 
de  la  terre,  en  une  minute  de  diamè¬ 

tres  en  une  fécondé.  Or  le  diamètre  de  la 
terre  efl  de  iSé'y.  lieues  de  25.  au  degré  , 
&  chaque  lieue  efl  de  2282.  toifes,  félon  la 
mefurelaplus  exade.Mais  le  fon,fcIon  les 
Obfervations  de  M.  Huygens ,  ne  fait  que 
I  80.  toifes  en  une  fécondé  ;d’où  il  s’enfuit 
que  la  vitefTc  de  la  lumière  efl  plus  de  fix 
cent  mille  fois  plus  grande  que  celle  du 
fon.  Au  refie  quoique  la  lumière  Ce  com¬ 
munique  par  des  ondes  fpheriques ,  aufï[- 
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bien  que  le  fcn  j  il  y  a  neanmoins  de  la  dit- 
fercnce  dans  la  produaion  du  niouve- 
ment  qui  les  caufe ,  dans  la  matière  dans  la¬ 
quelle  ee  mouvement  s’étend  ,  &c  dans  la 
maniéré  dont  il'  fe  communique.  ^ 

La  tranfparence  ,  &  les  Phénomènes  des 
corps  diaphanes  s'expliquent  auffi  avec 
beaucoup  de  netteté  par  le  moyen  des  on¬ 
des  qui  s’étendent  à  travers  des  corps  dia^ 
phines  tant  folides  que  liquides.  M.  Huy- 
eens  conçoit  que  les  particules  de  l’ethcr 
pourroient  communiqiier  leur  mouvement 
aux  corps  diaphanes^  par  confequent  eau- 
fer  au  de-là  de  ces  corps  la  fenfation  de  la 
lumière ,  fans  le  traverfer.  Cela  cft  aile  a 
concevoir  ,  à  l’égard  des  liqueurs  tranlpa- 
i-entes  ,  parce  qu'elles  font  compofecs  de 
particules  détachées  qui  peuvent  belle¬ 
ment  recevoir  le  mouvement  de  la  maticre 
ctherée.  Pour  les  corps  folides ,  leur  foli- 
dité  n’eft  pas  telle  qu’elle  nous  paroît ,  n’e- 
tant  compofez  vrai-femblablemcnt  que  de 
particules  pofées  les  unes  fur  les  autres,  & 
retenues  enfemble  par  quelque 
dehors ,  ou  bien  par  l' irrégularité  de  leur 
fiaiu-e.  Cela  étant  ainfi ,  le  mouvement  qi|C 
CCS  particules  reçoivent ,  ne  faifant  que  le 
communiquer  des  unes  aux  autres  ,  il  peut 
parvenir  jufqu’à  la  matière  etherce  qui  dt 
au  dc-là  de  ces  corps ,  fans  que  leur  loU-. 
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dite  y  faiïe  aucun  obftacle. 

Il  eft  certain  neanmoins  ,  fuivaait  M, 
Huygens  ,  que  la  matière  étherée  pafTe  au 
travers  des  corps  tranfparcns  ,  dey  pafTe 
même  avec  une  grande  facilité  ,  comme  il 
paroît  par  plufîeurs  expériences  ^  &  parti¬ 
culièrement  par  ce  raifonnement.  On  ne 
peut  pas  douter  qu’une  Sphere-  creufe  de 
verre  ne  Toit  aufîi  pleine  de  cette  matière 
cthercc  ,  que  les  efpaces  qui  font  dehors, 
&  cette  matière  cft  compofée  de  particu¬ 
les  qui  fe  touchent  près  à  près.  Or  fi  elle 
étoit  enfermée  dans  la  Sphère  ,  en  forte 
qu’elle  ne  piirfortir  par  les  pores  du  verre, 
elle  feroit  obligée  de  fuivre  le  mouvement 
de  la  Sphere ,  lorfqu’on  la  feroit  changer 
de  place,  dc  ilfaudroit  par  confequent  la 
même  force  à  peu  près  pour  imprimer  une 
certaine  viteffe  à  cette  Sphere  fur  ce  plan 
Jiorifontal,  que  fi  elle  étoit  pleine  d’eau  ,  ou 
peut  être  de  vif  argent^parce  que  tout  corps 
refifte  à  la  vitefTè  du  mouvement  qu’on 
veut  lui  donner  ,  félon  la  quantité  de  ma¬ 
tière  qu’il  contient,  de  qui  doit  fuivre  ce 
mouvement*  Mais  on  trouve  au  contraire 
que  la  Sphere  ne  rcfîfle  à  cette  imprelîîon, 
que  félon  la  quantité  du  verre  dont  elle  eft 
faite  j  d’ou  il  s’enfuit  qu’il  faut  que  la  ma¬ 
tière  étherée  qui  efè  dedans  ,  coule  à  tra¬ 
vers  avec  grande  liberté.  Aulîî  M.  Huygens 

aime 
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aime  mieux  dire  que  ies  ondes  de  lumière 
fe  continuent  dans  la  matière  etheree  3^^ 
qui  occupe  continuellement  les  interftice& 
ou  pores  des  corps  tranfparcns  ;  car  y  p^l" 
faut  facilement  on  ne  peut  pas  douter  qu’il 
n’y  en  ait  toujours. 

On  peut  même  démontrer  que  ces  in- 
tcrfticcs  occupent  beaucoup  plus  d’efpa- 
ce  que  les  parties  cohérentes  qui  forment 
les  corps.  S’il  cft  vrai  qu’il  faut  de  la  force 
pour  imprimer  certaine  vitelTe  horifontale 
aux  corps  ,  à  proportion  qu’ils  contiennentr 
de  matière  coherente  ,  êc  fi  la  proportion 
de  cette  force  fuit  kraifon  des  pefanteurs,. 
comme  nous  l’apprend  hexperience^il  s  en-^ 
fuit  que  la  quantité  de  la  matière  cohérente- 
des  corps  fuir  auffi  les  proportions  de  la- 
pefanreur.  Or  nous  voyons  que  l’eau  pefe- 
quatorze  fois  moins,  qu’une  portion  égalé- 
de  vif  argent-, d’où  l’on  recueille  que  k  ma¬ 
tière  de  l’eau  n’occupe  pas  k  quatorzième' 
partie  de  l’efpace  que  tient  fa  malTe-,^  elle  en. 
doit  même  occuper  bien  moins-,  puifque  le 
•vif  argent  eft  moins  pcfatit  que  1  or ,  &  que- 
h  matière  de  l’or  eft  fort  peu  denfe,  puifque  - 
celle  des  tourbillons  de  l’aiman  paftea  rra-- 
vers  très-librement. 

On  peut  objcéfcr  contre  cela  ,  que  ft 
le  corps  de  l’eau  eft  d’une  fi  grande  rareté;, 
il  eft  étrange  quelle  refifte  fi  fort  arki 
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comprcjlîîon  ,  qu’elle  ne  fe  lailTe  condenfer 
par  aucune  force  que  l’on  ait  cmployéejuf- 
qu’à  prefenr ,  &  qu’elle  conferve  même 
toute  fa  liquidité  pendant  cette  pref- 
fion  y  M.  Huygcns  répond  à  cette  difficulté 
en  difant,  que  Je  mouvement  violent  ÔC 
lapide  qui  caufe  la  fluidité  de  l’eau  ^  en 
ébranlant  les  particules  dont  elle  efl:  com- 
pofée^entretient  cette  liquidité  malgré  tou¬ 
te  la  preffion  dont  on  fc  foit  pu  aviicr. 

On  conçoit  donc  aiféincnt  >Ia  rareté 
des  corps  ,  étant  relie  qu’on  l’a  dit ,  que 
les  ondes  peuvent  être  continuées  dans, 
la  matière  étherée,  qui  remplit  les  interflii- 
ces  de  leurs  particules  ,  &  que  de  plus  on 
doit  croire  que  le  progrès  de  ces  ondes 
doit  être  un  peu  plus  lent  au  dedans  des 
corps,  à  raifon  des  petits  détours  que 
caufenr  les  mêmes  particules ,  dans  laquelle- 
differente  vitefle  de  la  lumière  M.Huygens 
fait  voir  que  conflffe  la  caufe  de  la  rarefa- 
â'ion. 

Avant  que  d’y  venir,  il  rechercî^e  quelle 
peut  être  la  différence  des  corps  opaques  & 
tranfparensj  parce  qu’il  pourrait  fcmbler 
a  caufe  de  la  facile  penetrarion  des  corps 
parla  matière  étherée  ,  dont  il  a  été  par¬ 
lé,  qu’il  n’^y  auroir  point  de  corps  qui  ne 
fut  tranfparent.  Par  la  même  raifon  que 
Idij  a  employé  pour  prouver  le  peu  de 


Ph  Y  QJJE  G  ENE  R  A  r;  E.  Î9^ 

denfiré  du  verre  ,  ou  peut  montrer  la  mê¬ 
me  chofe  à  régard  des  métaux  ,  &  de  tou¬ 
tes.  fortes  de  corps  i  car  cette  S|  hcre  étant 
d’argent  ^.par  exemple  ,  il  eft  certain  qn  elle 
contient  de  la  matière  ctheree  qui  feit  a  la 
lumière  ,  puifqu’il  y  avoir  de  cette  matière 
auffi  bien  que  de  l’air  ,  loLTquc  l’on  bou- 

choit  l’ouverture  de  cette  S  phere.  Cepen¬ 
dant  étant  fermée  &C  pofée  fur  un  plan 
horifontal  ,  elle  ne  refifte  au  mouvement 
qu’on  lui  veut  donner,  que  fuivant  la 
quantité  de  l’argent  dont  elle  eft  fade  r 
de  forte  qu’il  en  faut  conclure  de  même 
qu’à  l’égard  d’une  Sphere  de  verre  ,  que 
la  matière  éthcréc  qui  y  eft  renfermee  ^ 
ne  fuit  point  le  mouvement  de  la  Sphère 
d’argent ,  &c  que  par  confequent  l’argent 
auflî-bien  que  le  verre  ,  eft  ties-facilement 
pénétré  par  la  matière  ctherée.  D'ou  vient 
donc  l’opacité  des  corps  ?  M.  Huygens 
croit  que  ce  que  l’on  peut  dire  de  plus  vrai 
en  cecijC’eft  que  les  corps  des  métaux  ,  qui 
font  prefquc  les  feuls  véritablement  opa¬ 
ques  ,  ont  des  particules  molles  rnelees> 
parmi  les  dures  ,  de  ferre  que  les  unes 
fervent  à  caufer  la  reftexion  ;  fçavoir  les. 
dures  &  les  molles  à  empêcher  la  rranf- 
parence,  en  amorriftanr  le  mouvement 
des  particules  étheiécs.  Au  contraire  les- 
corps  tranfparens  ne  contiennent  que  desi 

■  Bii 
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particiiks  dures  ,  c^ui  ©nt  la  faculté  de 
faire  relfort ,  & .  fervent  enfemble  avec 
celles  de  U  inatiere  étherée  ,  à  la  conti-^ 
lîuation  des  ondes  de  la  luiniere. 

Comme  le  mouvement  qui  fait  la  lu¬ 
mière  s  etend  par  des  ondes  fpheriques  , 
dans  une  matière  homogène  i  lorfque  le- 
milieu  par  où  elle  palTe  ne  felî:'  pas  ,  ôc 
que  le  mouvement  fe  communique  plus 
vite  d’un  côté  que  d’un  autres  ces  ondes 
ne  fçauroient  ctre  fpheriques,  mais  doi¬ 
vent  prendre  leur  hgure  fuivant  lesdiffe- 
rens  cfpaces  que  le  mouvement  fuccelîrf 
parcourt  en  temps  égaux. 

Cch;  par  là  quç  M.  Huygens  explique- 
les  refradions  qui  fe  font  dans  l’air  ,  qui^ 
s’étend  d’ici  aux  nuées  ,  &  au  de-là  j  les 
effets  de  ces  refraéfions  font  très-remar¬ 
quables,  car  c  eft  par  elles  que  nous  voyons 
fouvent  des  objets  ,  que  la  convexité  de  la 
terre  nous  devroit  autrement  cacher , 
comme  des  ifles ,  des  fommets  de  monta¬ 
gnes  lorfqu’on  eft  fur  mer.  G’eft  par-læ 
encore  que  le  Soleil  &  la  Lune  paroifTenr 
levez  ,  avant  qu’ils  le  foient  en  effet ,  ôc 
couchez  plus  tard  qu’ils  ne  le  font.  On 
a  meme  fouvent  vû  la  Lune  éclipfée,  que 
ie  Soleil  étoit  encore  fur  l’horifon.  Les 
hauteurs  du  Soled  &  de  la  Lune  &  celles 
de  routes  les  autres  Etoilles  paroifîcnt  tou- 
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jours  un  peu  plus  grandes  ,  par  ces  memes 
refradions  ,  qidelles  ne  font  dans  la  verité.- 
II  y  a  une  expérience  qui  rend  cette  rc- 
fradion  fort  lenfible  ,  qui  eft  qu’en  fixant 
une  lunette  d’approche  en  quelque  endroit, 
en  forte  qu’elle  regarde  un  objet  éloigné- 
d’une  demi  -  lieue  ou  plus  ,  comme  un 
clocher  ,  ou  une  maifon  5  fi  on  y  regarde 
à  des  heures  differentes  du  jour ,  la-  laiffant 
toujours  attachée  de  même,  l’on  verra  que 
ce  ne  font  pas  les  mêmes  endroits  de  l’ob¬ 
jet  qui  fe  prefenteront  au  milieu  de  l’ou¬ 
verture  de  la  lunette  jmais  que  d’ordinaire 
le  matin  &  le  foir,  lorfqu’il  y  a  plus  de 
vapeurs  près  de  la  terre,  ces  objets  fcmblenc 
monter  plus  haut,  en  forte  que  la  moitié 
ou  davantage  n’en  fera  plus  vifible,&'  qu’ils> 
baiffent  vers  le  midi ,  quand  ces  vapeurs 
font  difiipées. 

Voilà  la  raifon  generale  qucM.Huygcns 
en  rend-  félon  la  théorie  qu’il  a  établie.  On 
fçait  que  l’air  qui  nous  environne ,  outre  les 
particules  qui  lui  font  propres  ,  de  quf 
nagent  dans  la  matière  étherée ,  feremplit 
encore  de  particules  d’eau  que  l’adion  dé¬ 
jà  chaleur  éleve  ,  &  on  a  reconnu  d’ailleurs 
par  des  expériences  très- certaines  ,  que  h- 
denfité  de  l'air  diminue  à  raefure  que  l’om 
y  monte  plus  haut.  Or  foit  que  les  parti¬ 
cules  de  l’eau  de  celles  de  l’air  partkipentàr 
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par  le  moyen  des  particules  de  la  matière 
étheréc^du  mouvement  qui  fait  la  lu¬ 
mière  J  foit  qu’elles  foient  d’un  relTort 
moins  prompt  que  celle  de  l’éther  ,  ou  que 
l’obllacle  que  ces  particules  d’eau  mettent 
à  la  continuation  du  mouvement  des  par¬ 
ticules  étherées ,  en  retarde  le  progrès ,  il 
s’enfuit  que  les  unes  ôc  les  autres  volant 
parmi  les  particules  étherées,  doivent  ren¬ 
dre  l’air  depuis  une  plus  grande  hauteur 
jufqu’àla  terre  par  degre  moins  facile  à 
l’extcntiondes  ondes  de  lumière. 

Traite  de  la  kmiere  par  M.  Chrijlioft 
Huygens.  Bibliot.  miv.  &  hijî.  Sept.  16^0, 
t.  lï.  p.  210. 

Bxperiences  touchant  le  rapport  qu  il 
y  a  entre  l'air  &  la  lumière. 

M.  Boyle  ayant  remarqué  que  la  lumière 
d’un  charbon  allumé  recevoit  plufieurs 
changemens  félon  qu*on  lailTe  entrer  plus 
©U  moins  d’ail  dans  le  lieu  où  il  eft  ren¬ 
fermé  ,  vomlut  voir  fi  la  même  chofe  arri- 
veroit  aux  autres  corps  qui  ont  de  la  lu¬ 
mière  3  dans  ce  defiein  il  mit  un  morceau 
de  bois  pourri  qui  avoit  une  lumière  alTez 
vive  dans  un  récipient  de  verre  j  &  ayant 
commencé  à  en  épuifer  l’air  ,  les  cinq  ou 
fi,x  premières  fois,  q^ue  la  pompe  attira  l’air^ 
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©Il  ne  s’appcrçut  point  que  la  lumière  du 
boisluifant  diminuât  ni  augmentât  i  mais 
la  feptiéme  fois  la  lumière  s’affoiblit  fcnd- 
blcmcnt ,  &c  cnfuite  à  mefure  qu’on  pom- 
poit  Pair ,  elle  diminua  toujours  jufqu’à  la 
dixiéme  fois  qu’elle  difparut  entièrement. 
Lorfque  ce  bois  eut  celTé  de  luire ,  on  Pex- 
pofa  à  Pair  ,  5c  on  futfurpris  devoir  que 
fa  lumière  quifembloit  éteinte  devint  plus 
vive  que  jamais.  Ces  deux  expériences 
ayant  été  faites  fur  un  poiffon  pourri  qui 
avoir  une  lumière  plus  vive  que  le  bois  lui- 
fint ,  quelques  parties  de  ce  poilTon  qui 
étoient  moins  éclatantes  ,  s’obfcurcirent 
fur  la  fin  de  l’operation  ,  &  enfin  cefierenc 
entièrement  de  luire  :  mais  le  ventre  donc 
la  lumière  étoitplus  vive  ,  nebrilloit  pas 
moins>qu’auparavant.  Quand  onlaifia  ren¬ 
trer  Pair  dans  le  récipient ,  les  parties  que 
Pa  fouftraétion  de  Pair  avoir  fait  éclipfer, 
reprirent  aufli-tôt  leur  premier  éclat. 

^owtn.  des  Sçav.  <).  ^vrtl  34^» 

Un  piftolet  tiré  dans  le  vuide  ne  donne 
prefque  pas  de  lumière  &C  de  flamme. 

Un  phofphore  fcc  a  paru  fans  lumière 
à  mefure  qu’on  pompeit  Pair  dans  la  ma- 
ebine  pneumatique ,  &:  Pa  recouvrée  dès- 
qu ’on  a  introduit  Pair  de  nouveau  dans  le 
récipient.  Expériences  faites  par  M-  Hem- 
b  erg  y  à  b  Acad*  des  Sciences  y  New*  d/e 
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la  Rep.  des  let.  juillet  p. 

Ohfcrvatta^. 

Un  Phyiîden  confiderant  un  jour  avec 
le  microfcopc ,  une  orange  qui  étoir  tom-^ 
bée  verre  de  l’oranger,  il  fut  furpris  de 
h  voir  toute  couverte  de  gouttes  ,  qui 
relTembloient  à  des  gouttes  de  vif  argent  ^ 
Sc  il  le  fut  encore  davantage  d’appercevoir 
un  trou,  au  milieu  duquel  étoit  une  goutte 
dont  à  peine  fon  œil  pouvoir  fupporter  l’é¬ 
clat  ,  ce  qui  procedoit  à  fon  fens  des  re- 
fL'aélions  qui  fe  faifoient  de  plufieurs  gout¬ 
tes  qui  étoient  autour  du  trou  à  celles  qui 
éroienr  au  fond.  Il  ne  trouva  point  de. 
gouttes  fur  une  orange  mure. 

^ourn.  des  Sçav.  du  ii  Nov.  lé’S^. 

Sur  le  Miroir  ardent  de  Monseigneur 
le  Duc  d'Orleans. 

Le  verre  ardent  du  Palais  Royal  cft  le 
fourneau  le  plus  vif  que  la  Chimie  ait  ja¬ 
mais  eu ,  &  il  peut  fervir  à  des  operations 
que  nul  autre  ne  pourroit  exe  curer  j  mais' 
le  mal  eil  qu’il  ne  va  pas  fou  vent ,  Sc  dans, 
toute  l’année  170S  il  y  eutà  peine  3-.  ou  4. 
jours  favorables. 

ddtji.  de  l' Acad,  des  Seien,  p.j^. 

Ce. 
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Ce  Miroir  ardent  que  S.  A.  R.  Monfei- 
gneur  le  Duc  d’Orléans  acheta  de  M. 
Tfchirnhaus  qui  l’avoit lui-même  travaille, 
eft  convexe  des  deux  cotez  ,  3c  eft  portion 
de  deux  fpheres  dont  chacune  a  12.  pieds 
de  rayon  i  il  a  trois  pieds  rhinlandiqucs  de 
diamètre,  &pere  i6'o.  livres  :  ce  qui  eft  une 
grandeur  énorme  ,  par  rapport  aux  plus 
grands  verres  convexes  qui  ayent  jamais 
été  faits  ,  les  bords  en  font  aulTi  parfaite¬ 
ment  travaillez  que  le  milieu,  3c  ce  qui  le 
marque  bien  ,  c’eftquc  fon  foyer  ed  exaéle- 
ment  rond  j  ce  verre  eft  une  énigme  pour 
les  habiles  gens.  A-t-il  été  travaillé  dans 
des  baffins  comme  les  verres  ordinaires  de 
lunette  î  a-t-il  été  jetté  en  moule  ?  on  peut 
fc  partager  fur  cette  queltion  ,  les  deux 
maniérés  ont  de  grandes  difficultez,  3c 
rien  ne  fait  mieux  l'éloge  de  la  mécanique 
dont  M.  Tfchirnhaus  s’eft  fervi  :  il  a  dit  , 
mais  peut-être  n’a-t-il  pas  voulu  reveler  fon 
fecret ,  qu’il  favoit  taillé  dans  des  baffins, 
3c  que  la  maffie  de  verre  dont  il  l’avoic 
tiré  pefoit  700.  livres  :  ce  qui  fêroit  encore 
une  merveille  dans  la  verrerie.  Il  en  avoir 
fait  un  autre  de  quatre  pieds  de  diamètre, 
mais  il  fut  endommagé  par  quelque  ac¬ 
cident., 

Hift.  de  cadmie  des  Sciences  3 

170^.  p.  I2I. 
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Miroir  ardent  fait  avec  de  la  glace» 

Plufieurs  perfonncs  ont  tache  de  faire 
des  Miroirs  ardens  avec  de  la  glace,  mais 
il  eft  difficile  d’y  reuffir,  parce  que  la  glace 
laeft  pas  parfaitement  tranfparente.  M. 
Mariote  ayant  jugé  que  fi  l’on  faifoic 
for  tir  la  matière  aerienne  qui  eft  dans 
Peau  avant  que  de  l’expofer  à  la  gelée , 
on  poiirroit  avoir  de  la  glace  tres-purc  ; 
il  en  voulut  faire  l’effiay  :  il  fit  donc 
bouillir  de  l’eau  nette  fur  le  feu  environ 
l’efpace  d’une  demi-heure  ,  ôc  il  1  expofa 
enfuite  à  un  air  très-froid  \  cette  eau  s  étant 
gelée  la  glace  avoit  deux  pouces  d’epaiffieur 
de  tous  cotez  ,  &  il  ne  s’y  étoit  encore 

formé  aucune  bulle,  de  forte  qu’elle  étoit 
parfaitement  tranfparente  \  il  mit  un  mor¬ 
ceau  de  cette  glace  dans  un  petit  vaifficau 
concave  fpherique  5c  ayant  approché  ce 
vaifficau  du  feu  ,  il  fit  fondre  peu-à-peu  la 
glace  d’un  côté  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  pris 
une  figure  concave  fpherique  j  il  en  fit  au¬ 
tant  de  l’autre  côté  ,  retournant  fouvent 
la  glace,  &  verfant  l’eau  de  temps  en  temps 
à  mefure  que  la  glace  fe  fondoit.  Lorf^ue 
la  Glace  eut  une  figure  convexe  afficz  uni¬ 
forme  ,  il  la  prit  par  les  deux  bords  avec 
un  gand  ,  afin  que  la  chaleur  de  fa  main  ne 
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la  fit  pas  firôc  fondre ,  &  il  i’cxpofa  au  So¬ 
leil.  Cette  expérience  eut  le  fuccez  qu’il 
attendoit  ,  car  en  fort  peu  de  temps ,  par 
le  moyen  de  cette  glace  ,  il  mit  le  feu  à  de 
la  poudre  fine  qu’il  avoir  placée  au  foyer  , 
ou  point  brûlant  où  les  rayons  le  reünifient. 
Il  cft  vrai  que  quelque  foin  que  l’on  pren¬ 
ne  il  efi:  impofiiblc  de  faire  évaporer  de 
l’eau  toute  la  matière  aerienne ,  ôc  d’empê- 
chèr  qu’il  ne  fe  forme  quelques  bulles  dans 
le  milieu  de  la  glace  j  mais  on  en  a  toujours 
une  épaifieur  confiderable  ^  qui  efi:  parfai¬ 
tement  tranfparcnte. 

Expérience  de  la  congélation  de  l’eau  faite 
par  M.  Mariote  de  V  Acad,  des  Scien.  du 
2^.  Fev.  \C~ji. 

Obfervaîion. 

M.  Hook  dans  fa  Micrographie  dit  que 
la  furface  d’une  glace  de  Miroir  bien  polie, 
lui  a  paru  auSoleil  avec  le  microfcope_,plei- 
ne  de  rayes ,  2c  compofé  d’une  infinité  de 
corps  inégaux,  qui  reflechifibient  la  lu¬ 
mière  de  pluficurs  couleurs  differentes. 

fourn.  des  Sçav.  i6'(fé'.2o  Dec.  p.  740. 

SUR  LES  PHOSPHORES. 

Tout  le  monde  fçait  que  certains  corps 
frottez  dans  l’obfcuritç  rendent  de  la  iu- 
C  ij 
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niierc ,  mais  il  y  a  certaines  conditions  à 
obierver.  D’abord  il  faut  que  de  deux 
corps  que  l’on  frotte  l’un  contre  l’autre, 
il  y  en  ait  au  moins  un  qui  foit  tranfpa- 
rent  ,  afin  que  l’on  puifife  voir  la  lumière 
au  travers  ,  pendant  qtfelle  dure  ,  car  d’or¬ 
dinaire  elle  ne  dure  pas  plus  que  le  frotte¬ 
ment  j  il  faut  que  la  fuperficie  des  deux 
corps  foit  plane  ,  bien  polie  &  bien  nette, 
afin  que  le  contadfoit  immédiat  j  il  faut 
que  les  deux  corps  foient  durs.  Une  grande 
denfité  ,  fans  une  grande  dureté  fait  aufli 
le  même  efFct.  Ainfi  M.  Bernoüillia  eu  de 
la  lumière  en  frottant  contre  une  glace  de 
■K'^erre  du  mercure  amalgamé  avec  l’étain  : 
l’un  des  deux  corps  doit  être  le  plus  mince 
qu’il  fc  pourra  ,  il  en  fera  plus  ailé  à  échauf¬ 
fer  par  le  frottement ,  &c  en  rendra  plus 
promptement  de  la  lumière,  &  une  lumière 
|)lus  vivc.j  C’eft  ce  que  M.  Bernoüilli  a 
éprouvé  fur  de  petites  plaques  de  cuivre. 

A  l’occafion  des  expériences  de  M.  Ber¬ 
noüilli  ,  M.  CafiTini  le  fils  a  fait  celles-ci 
fur  le  même  fujet,  i*'.  Un  diamant  taillé 
en  table,  frotte  contre  une  glace  de  verre, 
a  rendu  une  lumière  à  peu-près  femblable 
à  celle  d’un  charbon  enflammé,  &  qui  pa¬ 
rut  plus  large  que  la  face  du  diamant,  a’’. 
Un  diamant  taillé  à  facettes  a  rendu  une 
lumière  moins  vive,  ^  Un  ccu  Sc  diverfes 
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autres  plaques  ^^’argent  en  ont  moins  len- 
du  que  le  diamant.4°.Un  double  de  cuivre 
&un  fol  en  ont  moins  rendu.Tousles  dilbc- 
rens  corps  des  expériences  precedenreSj  ont 
éré  frottez  contre  du  verre.  5°*  Le  diamant 
en  table, frotté  contre  une  plaque  d'argent, 
a  fait  de  la  lumière. 

Bill,  de  V Acad,  des  Scien.  1707.  f.  2- 
Observât  ions. 

1. 

M.  Caffini  prenant  entre  fes  doigts  un 
grain  de  Phofphorc  qui  croit  fec  &  envelo- 
pé  dans  un  linge ,  le  feu  prit  incontinent  au 
linge.  Il  voulut  leteindre  avec  le  pied  , 
maïs  fon  foulier  s'enflamma  auffi  ,  &  il  fut 
obligé  de  l’éteindre  avec  une  réglé  de  cui¬ 
vre  ,  qui  jctta  des  rayons  dans  l’obfcurité 
durant  deux  mois  par  l’endroit  qui  avoir 
touché  le  feu  allumé  par  le  Phorphore.  Le 
grain  de  ce  Phofphore  ayant  été  jerté  fur 
des  charbons  allumez ,  il  en  fortit  une  gran¬ 
de  flamme.  Hijî.  de  VAcad.  des  Sçien.  par 
iid.dn  H ameli^ep.des  let.fuil.  16 6 ^.p.  23. 

IL 

Le  Journal  des  Sçavans  du  14.  Juin 
3.  clit  qu^’on  a  vû  à  Orléans  la  viande 
de  boucherie  reluire  à  la  maniéré  des 
Phofphores.  Bartholin  8e  A^uapendentc  ont 
fait  une  femblable  expérience.  Le  prernict 
conjeéture  que  c’efl:  un  elTein  de  vers  luifaut 
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cjui  s  attache  a  cette  viande  j  &c  lui  commu¬ 
nique  cette  lueur. 

Jlep.  des  Ut,  Septemb,  p.  ioi8. 

III. 

Le  /çavant  Doéleur  Croon  en  fe  frot¬ 
tant  Je  corps  avec  une  chemife  bien  blan¬ 
che  Sc  bien  chaude  ,  Icsfaifoit  reluire  tous 
deux  par  la  quantité  d  étincelles  qui  en 
iortoienr. 

Un  Gentilhomme  de  Briftol,  après  s’êtrc 
beaucoup  promené  ,  fes  bras  brilloicnt  par 
les  etcincclles  qui  fortoienr  de  fes  jambes. 
La  même  chofe  arrivoit  auffi  à  un  de  fes 
ctifans.  Extrait  d  une  Ut.  écrite  de  Londres  , 
d  éAutheur  du  fourn.  Journ.  des  Sçav.  du  e. 
Sept.  lé'Sj. 

I  V. 

Parmi  Icj's  curio/îtez  qui  fc  trouvent  dans 
IcCabinet  des curiofitez  de  laSocietéRoya- 
ie  d'Angleterre,on  y  voit  une  pierre  verte, 
ou  emeraude,  qui  ayant  été  fortement  frot¬ 
tée  &:  échauffée  ,  reluit  enfuite  dans  les  te- 
nebres  pendant  un  temps  confiderable , 
mais  de  telle  maniéré  que  la  couleur  verte 
de  cette  pierre  Ce  change  en  un  bleu  turquin, 
qui  relie  fur  la  pierre  tandis  qu’elle  reluit,, 
qui  fe  perd  infenfiblementavec  cet  éclat, 
pour  laifïcr  reprendre  fa  place  à  la  couleur 
vcne./eyrn,  des  Sçav.  du  Mars  ié'85. 
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V. 

ï  L’urine  des  Ideriques  s’allume  Ci  on 
h  met  fur  le  feu  dans  un  vafe  ,  comme  e 
pratiquent  bien  des  gens,  a  caufe  qu  1  s 
Lvent  que  la  jauniffe  fe  difllpcra  a  mefu- 
rc  que  la  jauniffe  fe  convertira  en  vapeurs. 
Tie'p.  des  Lettr,  i^§7-  p-  , 

i/Les  Journaux  d’Allemagne  parlent 
d’une  urine  qui  reluifoit  pendant  la  nuit 
comme  un  Phofpore  liquide  ô.  comme  il 
arrive  quelquefois  à  l’eau  de  la  mer  lorf- 

q  .’clle  fe  trouve  battue  par  les  rames  des 
Gale  res. 

fourn,  des  Sçav.  15-  '^79* 

SUR  LES  COULEURS. 

SjfiêmeJa  Chevalier  Nexeton. 

M.  le  Chevalier  Nevrton  attribue  les 
differentes  couleurs  des  corps  a  la  difie- 
rence  des  couleurs  des  rayons  de  coulcuis 
que  les  corps  reflechiffent.  H  prétend  que 
les  rayons  de  lumière  qui  fortent  d  un  corps 
lumineux  ,  tel  qu’efl  le  Soleil  ,  tirent  de 
leur  propre  fourcc,  &  portent  en  eux-me- 

mes  les  diverfes  couleurs  Ues  uns  de  leur 

nature  font  rouges ,  les  autres  oranges  ;  li 
C  iiij 


32.  Oeservatioks  sür  la 
en  eft  de  vcirs  de  Meus ,  de  pouiprcs ,  & 
devio  etf.  Melez  enfemble,  ils  font  la  cou¬ 
leur  blanchâtre  de  la  lumière;  feparez  les 
uns  des  autres ,  dsparoiffent  avec  leur  cou¬ 
leur  particulière  &  naturelle.  Lors  donc 
<3uc  les  rayons  du  Soleil,  pallant  au  tra¬ 
vers  d  un  prifmc  de  verre  tiiangulaire  , 
forment  les  couleurs  de  l’Iris,  il  ne  faut 
plus  pour  ex^iouer  cephenomêne  ,  recou¬ 
rir  avec  M  Defeartes  aux  difFerens  tour- 
noyemens  des  petits  globes  du  lecond  Elc- 
ment ,  ni  avec  le  P.  de  Challcs  chercher  par 

lecalci,lladenhte,&la  rareté  des  rayons; 

lelon  le  Coevauer  Newton  ,  la  refraflion 
c,ui  le  £,it  a  l’entrée  &  d  la  fortie  du  prifl 
-ne  réunit  ceux  d’une  même  efpece  ,  & 
les  repaie  de  ceux  d’une  efpece  détente. 
Et  pour  exp  iquer  les  couleurs  differentes 
des  corps  .1  prétend  eue  félon  que  chaque 
coips  a  plus  de  difpofition  â  réfléchir  une 
forte  de  rayons  ,  il  fe  fait  voir  d’une  cou¬ 
leur  particulière  ;  un  drap  &  „„  marbre 
rouge  envoyeur  à  nos  yeux  une  grande 
quantité  de  rayons  rouges,&  il  en  eft  ainfi 
des  autres  corps  pour  les  differenres  coii- 
Jeursipour  cequi  eft  de  la  couleur  blan¬ 
châtre  de  la  lumière  ,  elle  vient  du  mélan¬ 
ge  des  rayons  colorez  :  ce  qui  fe  prouve 
parce  que  les  rayons  premièrement  feparez 
parunprifnie,&puisreünispar  une  loupe. 
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ne  aonnent  qu’un  point  blanc  au  foyer  de 

Traite  d'Opti^ne  du  Chevalier  Nevvtorî, 
Metn.  de  Trévoux,  Fév.  1709.  p*  185. 

Sur  les  couleurs  de  l  Iris. 

Un  Auteur  prétend  que  la  diverfité 
des  couleurs  de  l’Arc-en-cicl  vient  du  me- 

l,nge  ac  l’ombr=  &  ae  U  ‘ 

nrouve  par  plulieurs  exemples.  Car,  dit  il, 
Fa-on  LuaeleSoleil,  &  qu'on  ferme 
les  yeux  à  demi,  lum’cr'  de  cet  aftre 
mêlée  ave  d'ombre  que  font  les  P“P^“'- 
fera  parcîrre  les  mêmes  coutcn.s  qui  = 
voyc-u  dans  l'Iris ,  &  «  ' 

lez^de  larmes  l’ombre  que  fera  , 

caufera  encore  une  plus  grande  vaiie.c 

de  couleurs.  "^°‘f/"cXT‘^on 

encore  H  après  avoir  regarde  le  °r 

ferme  auffi-tôt  les  yeux  tout-a-fait  .  c 

alors  un  relie  de  ;"=‘%Xord  Tk 

brequi  fe  fait  dans  l'œil  fan 

dn  rouée,  enfuite  cette  lumière  s  affol- 

bbffant  peu-à  peu  fait  m^X^re- 

du  violet  ;  &  enfin  quand  elle  eft  entie 

ment  éteinte  on  ne  voit  pl«  1“' ^"uplê 
11  confirme  ce  P““.'P"  ^  (1 

de  la  mer,  qui  P““î”’°X  ’X  fta'i- 
calme  ,  &  devient  verte  lorfqu  elle  efta^ 
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tec  J  ôc  par  celui  de  la  gorge  d’un  pigeon 
qui  reçoit  diverfes  couleurs  félon  que  la 
lumière  eft  diverfement  altérée  par  l’om¬ 
bre  de  Tes  plumes-  Cela  fuppofé  ,  il  expli¬ 
que  facilement  les  couleurs  de  l’Iris  j  parce 
que  les  rayons  qui  font  réfléchis  par  les 
parties  de  la  nuée  ,  les  plus  éloignées  du 
Soleil  ,  venant  à  rencontrer  l’ombre  que 
font  les  parties  qui  en  font  plus  proches  , 
elles  produifent  diverfes  couleurs  ,  faifanc 
paroître  du  rouge  oii  il  y  a  moins  d’ombre, 
du  vert  où  il  y  en  a  un  peu  d’avantage, 
ôc  du  violet  où  il  y  a  beaucoup  plus  d’om¬ 
bre  que  de  lumière,  fofephi  Laurentii  Lueen- 
Jîs  Polymathia.  fourn.  des  Sçav. 
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Snrl^  variété  des  couleurs  des  plumes 
de  Paon. 

Le  P.  Kirker  dit  que  cette  agrcable  va¬ 
riété  des  couleurs  qu’on  admire  dans  le  plu¬ 
mage  des  pigeons  &  des  paons  vient  de 
ce  que  la  diverfe  refraétion  des  rayons  de 
lumière  fait  dans,  leurs  plumes  les  mêmes 
effets  que  dans  ces  triangles  de  criflal  ,  où 
l’on  voit  tant  de  couleurs  differentes  5  il 
prétend  avoir  reconnu  par  le  moyen  du 
microfeope  que  les  plûmes  de  ces  oifèaux 
/ont  diaphanes ,  &  d’une  flgure  femblable 
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à  celle  de  ces  triangles.  Mund,  fuJtsrr. 

^ourn.  des  Sçav.  iè66.  p-  572* 

S^r  la  Cochenille» 


La  Cochenille  eft  un  petit  ver  dont  le 
fang,  la  peau,  &  le  corps  fervent  aux 
teintures  les  plus  eftimées.  Ce  ver  eft  de 
firrui-e  orbiculaire  ,  gros  comme  une  en- 
tiîlc.  La  peau  &  le  fang  en  font  de  couleur 
violette  :  le  fang  neanmoins  tire  un  peu 
plus  fur  le  rouge.  On  ne  s’apperçoit  que 
c’eft  un  animal  qu’à  l’abondance  de  ion 
faner ,  &à  un  mouvement  trés-lent ,  qu  on 
y  remarque  quelquefois  fon  corps  fe  cou¬ 
vre  d’une  efpece  de  craife  fcmblable  a  la 
pouffierc  la  plus  fubtile  de  la  ch^ix.  De-  a 
vient  que  l’arbre  fur  lequel  la  Cochenille 
fe  nourrit  ,  &  auquel  elle  demeure  atta¬ 
chée,  devient  tout  blanc,  lorfqu’ily  en  a 
une  grande  quantité. 

Mm.  de  Tre^.  OMre  1707.  f.  I7^5‘ 


Sur  le  Carmin. 


Le  Carmin,  cette  belle  couleur  rouge 
Gu’employent  les  Peintres,  fe  fait  ainfi.^ 

^  On  prend  la  Cochenille  la  moins  eftimec, 
qui  eft  celle  qui  vient  d’elle-mêmedans  les 
bois,  5c  dans  les  jardins  fur  les  arbres  ou 
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on  n’cn  avoit  point  vû  auparavant  ^  on  la 
jette  dans  une  grande  chaudière  où  on  la 
fait  boüillirdans  une  quantité  d'eau  pro¬ 
portionnée  ,  }urqu’à  ce  que  le  fang  de  l’a¬ 
nimal  s’enfle  dans  fa  peau  &  fe  liquéfié. 
Alors  on  prefle  la  Cochenille  dans  un  linge 
rude  Sc  ferré  pour  en  faire  fortir  le  fang 
que  l’on  reçoit  dans  un  autre  vafej  ce  qui 
refle  dans  le  linge  fe  jette  aux  poules  ,  Ôc 
fert  à  les  engraifler.  Pour  la  liqueur  qu’on 
a  recueillie  dans  le  vafe.on  la  laiflé  repofer 
pendant  vingt-quatre  heures ,  après  quoi 
on  verfe  l’eau  qui  efl:  au  defilis ,  &  on  l’é- 
goutc  ainfi  julqu’à  ce  que  le  fond  s’épaif- 
fiflTc  &  fe  feihe  ;  on  !e  met  enfuitc  fur  des 
linges  après  en  avoir  fait  auparavant  de 
petits  pains  aufquels  on  donne  la  figure 
qu’on  veut,  c’efl:  là  que  le  Carmin  achève 
de  fe  fecher.  Il  vaut  ordinairement  trois  ou 
quatre  écus  la  livre  far  le  lieu  même  ;  mais 
quand  il  cfl:  tranfporré  en  Europe,  fa  va¬ 
leur  augmente  de  telle  forte  qu’aprés  avoir- 
été  rafiné  il  vaut  jufqu’à  dix-huit  ou  vinerc 
écus  la  livre  ^ 

Mem.  de  Trev.  OM.  1704.  p.  1778. 

Sur  la  Pourpre. 

'LtMureit  ou  Cochlea  terAm  fundens  pur- 
,  cfl:  UH  coquillage  que  plufieurs  ha- 
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titans  de  l’Amcnque  connoifTcnt  fous  le 
nom  de  PilTeur  ,  àcaufe  que  quand  on  veut 
ie  tirer  de  de  (Tu  s  les  rochers  fur  Icfquels 
il  fe  traîne ,  comme  nos  limaçons  fur  la 
terre  ,  il  jette  avec  une  grande  viteffe^unc 
liqueur  de  meme  conlîftance  êc  blancheur 
que  le  lait.  Ce  fuc  propre  teindre  en  rou¬ 
ge  ,  qu’il  jette  fi  promptement,n’cft  point 
fon  fang:  ce  n’eft  qu’une  liqueur  qu’il 
conferve  dans  un  grand  repli  qu’il  a  fur 
le  dos  immédiatement  apres  le  col  en  fa¬ 
çon  d’une  gibecière  U  le  jette  du  coin 
vers  la  baze.  Lorfque  ce  fuc  fort  de  cet 
animal  il  eft  auffi  blanc  que  le  lait  ;  quel¬ 
que  temps  après  il  devient  fort  verd  .  en- 
fuite  il  devient  très-beau  rouge .  mele  de 
tant  foit  peu  de  violet.  Le  linge  teint  de  ce 
fuc  ne  perd  jamais  fa  couleur  ,  quelque 
foin  qu’on  prenne  de  le  laver.  Il  faut  être 
bien  adroit  pour  recueillir  ce  fuc  :  car  lî 
on  ne  détache  bien  promptement  1  animal 
de  de  {fus  les  rochers  .  il  le  jette  tout  en 
dehors  avec  une  promptitude^  admirable. 
Chaque  animal  ne  contient  de  cette  liqueur 
que  pour  remplir  la  coque  d’une  noix: 
mnfi  il  n’eft  pas  furprenant  que  la  pourpre 
des  anciens  Romains  fut  fi  cftimée  &  fi 
précieufe.  En  effet  il  faudroit  avoir  un 
grand  nombre  de  ces  animaux  pour  en  tein¬ 
dre  feulement  un  manteau.  Lettve  du  P» 
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^lumur  Minime.  Mem.  de  Trev.  1703. 
Septemb.  p.  i6j. 

Thomas  Gage  dit  dans  fes  Voyages  que 
la  pourpre  efl  une  efpcce  de  coquillage^  ou 
de  poifTon  a  coquille,  qui  vit  ordinaire¬ 
ment  fept  ans ,  &  qu’on  rrouvc  ordinaire¬ 
ment  fur  les  bords  de  la  mer.  Il  fc  cache 
environ  le^  lever  de  la  canicule  ,  &  fc  tient 
ainlî  cache  durant  300.  jours;  on  les  ra- 
malîe  au  Printemps  ,  &  en  les  frottant 
I  un  contre  l’autre,  ils  rendent  une  certaine 
filive  GU  glaire  épailTc  comme  delà  cire  mol¬ 
le:  ain/î  cette  teinture  fi  renommée  pour  les 
habits  fe  trouve  dans  la  gueule  du  poiflbn, 
&  la  plus  line  efi:  dans  une  petite  veine 
blanche,  n’y  ayant  plus  rien  dans  tout 
le  refte  du  corps  qui  puifiTe  fervir  à  quelque 
ufage.  ^ 

/ûurn.  des  Sçav.  du  17.  Aoujl  iC-jS. 

Il  y  a  encore  une  autre  elpece'de  Pour¬ 
pre  que  l’on  trouve  fur  quelques  côtes  de 
la  mer  du  Sud  dans  la  Province  de  Nica- 
ragua  ,  la  derniere  du  Royaume  de  Guati- 
mala,  ou  l’Amérique  Septentrionale,  con¬ 
fine  avec  l’ifihmc  de  Darien ,  ce  font  de 
petits  limaçons  de  la  grofieur  d’une  abeil¬ 
le  ,  la  coquille  en  efi:  mince  &  n’eft  pas  fort 
dure,  elle  efi:  comme  celle  de  certains  li¬ 
maçons  qui  fe  trouvent  en  quelques  étangs 
ôc  dans  le  bafiîn  des  fontaines.  On  ramaffe 
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ces  limaçons  dans  des  vafes  ,  &  FJ'ce  qu  il 
eft  rare  d’en  trouver  beaucoup  à  la  rois, 
les  Indiens  les  confervent  dans  des  pots 
pleins  d’eau  jafqu’à  ce  qu’ils  en  ayent 
amaffé  une  quantité  proportionnée  a 
ce  qu’ils  veulent  teindre  5  ce  doit  e^c 
fort  peu  de  chofe ,  parce  qu’il  cfl  tres-difh- 
cile  d’en  trouver  tout  d’un  coup  unequan- 
tidr  Tuffifante  pour  teindre  un  morceau 
d’étoffe  de  moyenne  grandeur.  Ce  que  les 
Indiens  teignent  ordinairement  eft 
de  coton  j  parce  que  le  coton  ôc  les  cno- 
fes  qui  en  font  faites  peuvent  fe  laver,  dc 
la  teinture  faite  avec  ce  limaçon  a  cette 
propriété  que  plus  on  lave  l’ctoffe  qui  en 
eft  teinte,  &  plus  elle  vieillit,  plus  elle 
devient  belle  éclatante  :  c’eft  une  Pour¬ 
pre  la  plus  belle  &  la  plus  agréable  qu  on 
puifTe  voir.  Au  refte  rien  n’eft  plus  aile  a 
faire  que  cette  teinture.  Après  avoir  amalle 
un  nombre  fufSfânt  de  ces_  petits  limaçons, 
on  les  écrafe  avec  une  pierre  bien  polie , 
&  l’on  mouille  aufti-tôt  le  coton  dans  leur 
faner.  Cette  teinture  eft  ft  eftimee^,  que 
le  coton, qui  étant  blanc  fe  vendroit qua¬ 
rante  ou  cinquante  fols  ,  quand  il  eit 
ainft  teint? ,  vaut  fur  le  Heu  jufqu  a  huit 
écus  ,  êc  jufqu’ à  douze  ou  quinze  dans 
les  Pays  plus  avancez  dans  les  terres.  Les 
Indiennes  en  achètent  volontiers,  parce 


ou- 
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qu’elles  bordent  leurs  habits  de  petits 
vrages  travaillez  avec  ce  fil.  Une  courte¬ 
pointe  de  coton,  qui  vaudroit  fept  à  huit 
écus ,  fe  vendra  aifément  cent  écus  fi  le 
coton  eft  teint  avec  ce  limaçon  ;  c’efl;  un 
prefent  des  plus  eftimédu  Pays  ,  àcaufede 
la  rareté  de  ces  animaux. 

J\4em.  de  Trev.  OÜobre  1704.  p.  lyji. 

Sur  une  couleur  azur. 

Outre  ce  qu’on  vient  de  voir  fur  la  Pour¬ 
pre  ,  le  P.  Plumier  a  fait  d’autres  décou¬ 
vertes  fur  les  couleurs  dont  voici  quelques 
unes.  Il  dit  qu’herborifant  fur  la  montagne 
deLiireen  Provence,  pendant  l’Eté,  au 
Nord  de  la  même  montagne,  il  le  vit  tout 
couvert  d’une  quantité  incroyable  d’une 
efpcccde  moucheron,  deux  fois  plus  gros 
que  les  moucherons  ordinaires  ,  tous  ces 
moucherons  avoient  les  aîles  &  le  corps 
teint  d  un  bleu  aufii  éclatant  que  l’azur  le 
plus  vif  j  comme  les  arbres  enéroient  tout 
couverts,  le  Pcrc  Plumier  ne  put  s’em- 
pechei  d  en  ecrafer  contre  les  branches 
&  les  feiiilles  ,  de  maniéré  qu’il  avait 
tout  le  devant  de  fon  habit  &  de  fon  cha¬ 
peau  teint  d’un  très-bel  azur;  il  écrafa 
mêmepluficurs  de  ces  moucherons  fur  du 
papier,  qu’ils  colorèrent  d’un  très-beau 

bleu 
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bleu  cclefte  i  &  il  conferva  ce  papier  fans 
que  le  bleu  ait  jamais  perdu  fon  éclat. 

Il  rapporte  aulTi  un  extrait  des  Sçavans 
de  l’an  p-  94* 

Farfax  écrit  qu’une  araignée  pillée  étant 
tombée  par  hafard  dans  un  verre  plein 
d’eau  ,  il  fut  Turpris  que  cette  eau  fc  tei¬ 
gnit  d’une  couleur  bluâtre  ,  mais  qu’il 
avoir  enfuite  appris  qu’une  douzaine  d’a- 
i'aignécs]tcindroicnt  l’eau  d  une  couleur  de 
plein  azur. 

Lente  du  7.  Tlawiet  Minime.  Aiem.  de 
Trev.  Sept.  p.  lé'y. 

3’ai  fait  l’épreuve  de  cette  dernierc  rc- 
cepte  ,  Sc  j’ai  trouvé  que  huit  des  plus 
grolfcs  araignées  n’avoient  teint  un  verre 
d’eau  q^i’en  une  couleur  qui  tiroit  plus  fur 
un  blanc  fale  ,  que  fur  l’azur. 

Si^r  la  noirceur  du>  charbon, 

C’eft  une  chofe  furprenante  de  voir  la 
quantité  de  petits  porcs  ,  que  le  microfcopc 
découvre  dans  le  charbon,  ils  font  difpofez 
par  ordre  ,  &  traverfent  toute  fa  longueur, 
de  manière  qu’il  n’y  a  point  de  charbou 
quelque  long  qu’il  foit ,  au  travers  duquel 
on  ne  puilfeVifémcnt  foufler-,  &  fi  l’on  en 
rompt  un  morceau  un  peu  court,  on  voit 
le  jour  au  travers  avec  le  microfeope.  Le’ 
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nombre  eft  fi  grand  que  dans  un  rang 
long  delà  dix-huitiéme  partie  d’unpoucfj 
M.  Hook  en  a  compte  jufqu  a  150.  d’où  il 
conclut  que  dans  un  charbon  d’un  pouce 
de  diamètre  ,  il  ne  doit  pas  y  en  avoir 
moins  de  cinq  millions  fept  cent  vin^t- 
quatre  mille.  C’eftà  cette  grande  quantité 
de  pores  qu’il  attribue  la  noirceur  du 
charbon  :  car  il  dit  que  quand  un  corps 
a  beaucoup  de  porcs  dans  lequel  la  lumière 
n’ell:  pas  réfléchie  ^  il  paroît  neceflfairc- 
ment  noir  ^  dautant  que  la  noirceur  n’efl: 
qu’une  privation  de  lumière  ou  un  défaut 
de  réflexion. 

Micrographie  de  M.  Hook^  fourn.  des 
Sfftv.  du  Lundi  2Q.  Dec.  iS66.  p.  73 S. 

Maniéré  dont  les  Indiens  feignent 
fur  le  bois. 

Après  avoir  parlé  de  differentes  couleurs 
les  plus  curieufes ,  on  ne  fera  pas  fâché  de 
voir  ici  la  maniéré  dont  les  Indiens  du 
Mexique  s’en  fervent  pour  peindre  fur  le 
bois,  &  pour  travailler  les  cabinets,  &  les 
autres  meubles  de  cette  nature  ,  que  nous 
connoiflbns  en  Europe ,  fous  le  nom  de 
Cabinets  de  la  Chine.  Voici  le  fecret  de 
cette  peinture. 

On  prépare  la  couleur  dont  on  veut 
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faire  le  fond.  Se  on  en  pafTe  plufieurs  cou¬ 
ches  fur  tout  l'ouvrage  ,  ce  qui  forme 
une  croûte  alTez  épailTe  ^  que  l’on  adou¬ 
cit  &  que  l'on  égale  le  plus  qu’il  eft  polTi- 
ble.  Pendant  que  la  peinture  eft  encore 
fraîche  J  on  prend  un  poinçon  ou  une  ba¬ 
guette  de  bois  le  plus  dur  qu'on  peut  trou¬ 
ver  ,  avec  quoi  Pon  deffine  les  figures  que 
Pon  veut  peindre  ,  on  fe  fert  de  Pautre 
bout  du  poinçon  ou  de  la  baguette  qui  eft 
applati  en  forme  de  fpatule ,  pour  racler 
la  couleur  enfermée  dans  le  contour  de  la 
figure  }  dans  ce  vuidc  on  met  une  autre 
couleur  ,  telle  que  la  figure  le  demande  : 
Sc  s’il  y  en  doit  entrer  de  differentes  on 
remplit  d’abord  tout  l’efpace  de  celle  qui 
doit  dominer  j  puis  on  dégarnit  la  place 
que  doivent  occuper  les  autres  couleurs  , 
Sc  on  les  applique  les  unes  après  les  autres 
comme  on  avoir  fait  la  premieie  ,  jufqu  a 
ce  que  tout  l’ouvrage  foit  achevé. 

Pour  confervet  l’éclat  des  couleurs ,  SC 
leur  donner  le  luftre,  ils  ont  difterens 
vernis  çompofez  d’huiles  titees  de  divers 
fruits. 

Dans  la  Province  de  Yucatan, par  exem¬ 
ple  ,  le  verni  le  plus  ordinaire  ,  eft  une 
huile  faite  avec  certains  vers  qui  viennent 
fur  les  arbres  du  pays.  Ils  font  de  couleur 
rougeâtre  3  Sc  prefque  de  la  grandeur  des 
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vers  à  foye.  Les  Indiens  les  prennent ,  les 
font  boüillir  dans  un  chaudron  plein  d'eau, 
ôc  ramalTent  dans  un  autre  pot  la  grailTc 
qui  monte  au  deflus  de  1  eau  :  cerre  graifîc 
cil  le  verni  meme.  Il  devient  extrême¬ 
ment  dur  en  fe  figeant-,  mais  pour  l’em¬ 
ployer  il  n’y  a  qu  a  le  faire  chauffer.  Il  a 
une  odeur  trés-forte  quand  il  efl:  chaud  ; 
ôc  la  peinture  fur  laquelle  on  a  pafie  ce 
verni  ,  conferve  cette  meme  odeur  du¬ 
rant  quelque  temps  i  mais  en  l’expofant  à 
l’air  pendant  quelques  jours  l’odeur  fe 
diffipe  entierement.Ce  font  auflî  ces  huiles 
Sc  ce  verni  qui  font  que  les  ouvrages  ainfi 
verniffez  ,  peuvent  fe  laver  fans  en  être 
endommagez,  dc-là  vient  que  fon  fait 
avec  le  bois  ainfi  peint  &  vernifTé  quanti¬ 
té  de  vaifîeaux  pour  l’ufagc  ordinaire. 

Mem.  de  Trev.  OBobre  1704.  p.  1818. 

Animaux  que  le  froid  fait  changer 
de  couleur. 

Il  efl  trcs-veritable  que  dans  les  pays 
Septentrionaux  plufieurs  animaux  de¬ 
viennent  blancs  en  Hyver,  &  reprennent 
en  Eté  leur  première  couleur.  Monfieur 
Schefferus  ,  fçavant  Profeffeur  à  l’Uni- 
niverfité  d’Upfal  en  Suède  ,  dit  qu’il  a 
eu  &  vil  lui-même  des  lièvres  qui  au  cora- 
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menccment  de  l’Hyvet  &  du  Printemps 
étoient  moitié  blancs  ,  &  |moitie  de  leuc 
couleur  naturelle;  qu’au  milieu  de  1  Hy  ver 
il  n’en  a  jamais  vû  que  de  tout  blancs;quc 
les  renards  auffifont  tous  blancs,&  qu'JfS 
écureuils  font  d’une  couleur  gtifatre  mclee 
de  blanc  &  de  brun.  Extrmt  d'um  Ut.  âc 
M’  Schejferns.  ^ourn,  des  Sçav.  du  xi^.funv. 
i6^7» 


SUR  le  froid. 
Bxpci'icftces  fuyl^  caufc  du  froid>. 

Voici  une  expérience  par  laquelle  on 
veut  prouver  que  le  froid  eft  produit  par 
des  efprits  frigorifiques.  On  tire  de  l’ar- 
rent  &c  du  criftal  une  huile  verte,  qui 
kant  defiechée  fc  pétrifie,  &  fi  apres  avoir 
laifie  refroidir  cette  matière  picrreule  dans 
le  marras,  on  y  >ette  quelques  gouttes  d  el- 
prit  de  vin  ,  ou  d’eiprit  de  fcl  armoniac  , 
le  verre  devient  tout  à  coup  fi  froid ,  qu  on 
ne  feauroit  le  tenir  aux  mains  :  Or  ce  troid 
fubk  ne  pouvant  pas  procéder  d’une 
dilTipation  foudaine  des  corpufcules  ignez 
qui  s’étoient  déjà  exhalez  ,  on  conclut  de 
cette  expérience  &  de. beaucoup  d'autres 
ïemblables,  qu’il  y  a  des  corpufcules  hi- 
gorificiues  aufii-bien  que  des  ignées,  ÔC  que 
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h  froid  &:  le  chaud  procèdent  d’ordinaire 
de  leur  expulfion  mutuelle.  Cette  expé¬ 
rience  curieufe  eft  tirée  de  Glaubcr ,  de  rap¬ 
portée  par  le  P.  Cafati.  ‘Bikl.  mtv.  &  hijl> 
lé’SS.  tom.  9.p. 446". 

Le  P.  Cafati  croit  prouver  la  même 
Thcfe  invinciblement  par  deux  autres  ex¬ 
périences.  La  première  eft  le  froid  infup- 
portable ,  que  l’Atlas  de  la  Chine  rapporte 
qu’il  fait  fur  une  montagne  de  la  Province 
Quangjî,  qui  pour  cette  raifon  eft  appellée 
la  montagne  froide  :  car  quoiqu’elle  foie 
dans  la  Zone  torride  elle  eft  pourtant  in¬ 
habitable  par  l’extrême  rjgueur  du  froid. 

L’autre  eft  la  vertu  qu’a  la  pierre  nom¬ 
mée  tÆma.tite  ^  d’empêcher  l’eau  de  boiiil- 
lir  fl  on  la  jette  dans  le  vaifteau  Sc  celle 
qu’elle  a  d’arrêter  le  fang  ,  lorfqu’une  trop 
grande  fermentation  le  fait  Ibrtir  hors 
des  veines.  Le  P.  Cafati  croit  qu’une  mê¬ 
me  caufe  produit  l’un  &  l’autre  de  ces 
effets ,  &  il  ne  conçoit  pas  qu’on  puifTe 
attribuer  ni  la  vertu  de  cette  pierre ,  qu’à 
des  exhalaifons  froides^qui  arrêtent  l’aélion 
Se  le  mouvement  des  efprics  chauds, 

CafatMs.  ‘Diff.  Ph.  de  irne,  %ep.  des  Ut, 
Dec.  léSj.p.  1288. 

Quoique  la  province  de  PeRin  foit  allez 
temperée ,  8c  qu’elle  ne  pafte  pas  le  42. 
degréj  neanmoins  les  hiftoires  de  ce  pays-là 
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marquent  que  pendant  quatre  mois  entiers 
les  rivières  y  font  tellement  prifes  de  glacfc 
qu’elles  portent  des  charettes  chargées 
de  fardeaux  très-pefans  j  &  que  cependant 
on  n’y  fent  point  ces  grands  froids  qui  ac- 
compagent  les  fortes  gelées  en  Europe. 
Cette  gelée  a  encore  cela  d’admirable  ,  que 
les  rivières  fe  prennent  en  un  jour ,  5c  qu’au 
contraire  il  faut  plufieurs  jours  pour  en 
dégeler  feulement  la  fuperficie.Le  P.  Mar- 
tinîus  attribue  la  caufe  de  cette  gelee  aux 
cxhalaifons  de  la  terre  ,  ÔC  à  la  conftitutwn 
nitreufe  de  ce  pays. 

ployages  de  Thevenoî.  fourn,  des  Sçav. 

i6éè.  p.  600.  , 

Pour  produire  en  un  moment  un  degrc 
confiderable  de  froid  ,  prenez  une  livre  de 
fel  armoniac  en  poudre  ,  ÔC  environ  trois 
ou  quatre  pintes  ,  ou  livres  d  eau  j  jettez  le 
fel  dans  l’eau,  ou  le  mettant  tout  à  la  fois, 
fi  vous  avez  delTein  de  produire  un  grand 
froid  5  mais  qui  ne  loit  pas  de  duree  5  ou  le 
mettant  à  2.  3.  ou  4.  fois  diverfes  ,  fi  vous 
voulez  produire  un  froid  qui  ne  loit  pas  li 
grand  ,  mais  qui  dure  plus  long- temps  3 
enfuite  remiiez  dansl’eau  cette  poudre  avec 
un  petit  bâton  ,  ou  avec  de  la  baleine  ( 
quelque  autre  chofe  femblable  qui  ne  puine 
être  endommagée  par)  l’acrimonie  de  la 
mixtion  qui  fc  fera  )  pour  hâter  la  dillor 
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lutionde  ce  Tel  •,  car  raccroifTemcnt  5c  la 
vch/emence  du  froid,qui  eft  produiCjdépcn- 
dent  entièrement  de  la  promptitude  de  cet¬ 
te  difldlution.  Pour  refroidir  laboifTon  par 
le  moyen  de  cette  mixtion  ,  vous  pouvez 
mettre  le  breuvage  dans  des  bouteilles  de 
verre  fort  mince,  le  plus  mince  eft  le  meil¬ 
leur  j  ayant  bien  bouché  leur  orifice  ,  &C 
les  tenant  toujours  audelTus  de  Peau ,  vous 
les  pourrez  remuer  c’a  ôc  là  dans  cette 
mixtion  ,  &  puis  immédiatement  après  en 
verfer  à  boire. 

Extrmt  du  fourn  d' Angl.  fowrn^  des  Sçav. 
1666.  p.  62.0. 

Sur  la  glace. 

Les  Philofophes  croyent  communément 
que  ce  qui  fait  la  glace  ce  font  certains  ef- 
prits  denitre  qui  en  Hy  ver  fe  mêlent  avec 
les  parties  de  Peau  ,  S:  qui  étant  d’eux-mê- 
mes  peu  propres  au  mouvemenr  à  caufe  de 
leur  figure  &:  de  leur  inflexibilité  affoi- 
bliflTcnt  &  détruifent  peu  à  peu  les  parties 
aufqnelles  ils  font  attachçz.Ilscroyenr  aufli 
que  Peau  en  fc  glaçant  fe  dilate ,  parce 
qu'celle  devient  plus  legcrc  ,  bc  qu'elle 
occupe  un  plus  grand  efpace  qu’elle  ne 
faifoit  aupavant.  Un  Autheur  qui  a  fait 
un  ^  nouveau  fyflêrac  fur  la  glace  ,  prétend 

au 
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au  contraire  ^  que  l’eau  ne  le  glace  en  Hy- 
ver  que  païcc  que  Tes  parties  étant  plus 
ferrées  les  unes  contre  les  autres ,  s’emba- 
raflent  mutuellement  &  perdent  tout  le 
mouvement  qu'elles  avoient ,  &c  que  l’air 
enfe  dilatant  comme  on  l'apperçoit  parles 
petites  bulles  qu'il  forme  dans  la  gl  me  eft 
la  caufe  pourquoi  les  parties  de  l’eau  fc 
ferrent  ainli  contre  les  autres.  A  mefure  , 
dit-il  J  que  le  froid  devient  plus  âpre  ,  les 
rclTorts  de  l'air  femé  dans  la  glace  doivent 
avoir  plus  de  force  pour  lepoulTer  les  par¬ 
ties  de  l’eau  glacée,  &le  volume  compo- 
fé  de  l’air  de  l’eau  glacée  doit  de  plus 
en  plus  groflir.  C’eft  auÜi  ce  qu’on  a  éprou¬ 
vé  de  la  maniéré  fuivantc.  On  avoir  rem¬ 
pli  d’eau  un  boulet  de  fer  creux  ,  qui  avoic 
une  ouverture  de  3.  on  4.  lignes  de  dia¬ 
mètre  ;  l’eau  s’étant  glacée  dans  ce  bou¬ 
let  ,  n’ayant  pas  eu  la  force  de  le  rom¬ 
pre,  la  glace  fortit  par  le  trou,  &  forma 
une  efpecede  tige  qui  s’allongeoit  à  mefu¬ 
re  que  le  froid  augmentoit ,  &c  qui  crut 
jiifqu’à  la  longueur  d’un  doigt  ;  cette 
tige  ayant  été  rompue  ,  &:  le  boulet  expo- 
fé  à  l’air  pendant  une  nuit  très-froide,  il 
fc  fit  une  nouvelle  tige, quoique  plus  courre 
que  la  première ,  la  glace  fc  filant  pour  ai;  fi 
dire  en  pafiant  par  le  trou  du  border  comn  c 
font  l’or  &  les  autres  métaux  en  palfant  â 
E 
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travers  la  filiere.  Mem.  de  Trev.  1701  Sept, 

Il  y  a  encore  une  autre  expérience  qui 
peut  fer  vit  à  prouver  ce  fyfteme. 

Le  8.  de  Janvier  ié6j.  le  fçavant  M. 
Huygens  de  l’Academie  des  Sciences,  ayant 
voulu  éprouver  la  force  de  l’eau  dilatée 
par  le  froid  qui  croit  tres-rude  cet  Hyvei, 
prit  un  canon  de  moufquet  qu  il  coupa  en 
deux ,  il  en  fit  fouder  une  piece  par  un 
bout ,  ôc  après  l’avoir  remplie  d’eau ,  il 
ferma  l’autre  bout  avec  une  vis  ,  y  verfa 
deffus  du  plomb  fondu  afinqu*il  fut 
élément  bouché  ,  Sc  l’cxpofa  a  fa  fenê¬ 
tre  pendant  la  nuit.  Sur  les  fept  heures  du 
matin  ,  le  canon  creva  avec  grand  bruit, 
&  fe  rompit  dans  l’endroit  qui  etoit  le 
moins  épais  j  la  fente  étoit  de  4.  pouces 
de  long.  Il  fit  la  même  expérience  fur  l’au¬ 
tre  piece  du  moufquet  ,  qui  reüfiit  a  peu- 
prês  de  même. 

Hijî.  de  VAcad.  des  Scien.  pAr 

M.  du  t-lAmel  %ep.  des  let.fuillet 

p.  S. 

Sur  une  caverne  de  Vranche-Comté. 

La  plufpart  des  gens  ne  feroient  pas  fort 
furpris  d’entendre  dire  que  dans  un  lieu 
foiitcrrain  ,dans  une  cave  [?ar  exemple. 
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il  fait  chaud  en  Hy  ver  ,  ôc  froid  en  Eté , 
ils  l’auront  éprouvé  cent  fois»  Cependanr 
c^’efl-là  un  paradoxe  pour  les  Phyficiens  , 
quifçavent  que  certe  expérience  eft  trom- 
peufe  J  que  réellement  il  fait  plus  chaud 
dans  une  cave  en  Eté  qu’en  Hyver  ;  mais 
que  la  différence  du  chaud  &c  du  froid  n’y 
eft  pas  à  beaucoup  prés  h  grande^qu’à  Pair 
extérieur  ,  &  que  ccte  inégalité  de  diffé¬ 
rence  fait  paroître  la  cave  chaude  en  Hy¬ 
ver  quand  on  y  paffe  d’un  air  plus  froid  , 
ou  froide  en  Eté  quand  on  y  paffe  d’uii 
air  plus  chaud.  Il  n’y  a  donc  que  les  Phi- 
lofophes  qui  puiffent  être  étonnez  d’une 
caverne  de  Franche-Comté  ,  où  il  fait  réel¬ 
lement  en  Eté  un  très  grand  froid. 

Cette  caverne  eft  à  y.  lieues  de  Befan- 
çon,  à  l’Eft  ,  à  l’endroit  de  la  Province 
appcllé  communément  Montagne ,  ôc  dans 
un  bois  qui  eft  auprès  du  village  de  Chaux. 
Elle  eft  au  pied  d’un  roc  élevé  de  1 5 .  piedsj 
elle  a  80.  pieds  de  hauteur  ou  de  profon¬ 
deur,  140.  de  longueur,  depuis  l’entrée 
jufqu’au  côté  oppofé,  iiz.  de  largeur. 
M.  Billerez  Profeffeur  d’Anatomie  ôc  de 
Botanique  dans  rUniverfité  dcBefançon, 
y  defeendit  au  mois  de  Septembre  1 7 1 1 . 
pour  l’examiner.  Il  trouva  que  le  fond  de 
l’antre  qui  eft  plat ,  étoit  encore  couvert 
de  3.  pieds  de  glace  qui  commençoit  à  fc 
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fondre  J  &  il  vit  3.  piramides  de  glace  de 
15.  ou  2®.  pieds  de  haut  fur  5.  ou  6.  de 
large  ,  qui  croient  déjà  aulîi  beaucoup  di¬ 
minuées. Il  commençoit  à  fortir  par  le  haut 
de  l’entrée  un  broüillard  qui  en  fort  tout 
l’Hyver  ,  &  qui  annonce  ou  accompagne 
le  dégel  de  cette  glacière  j  cependant  le 
froid  y  étoit  encore  Ci  grand  qu’à  moins 
que  d*y  marcher  ôc  de  s’agiter, on  n’eiit  pas 
piiy  demeurer  une  demi-heure  fans  trem¬ 
bler ,  &  qu’un  termometre  qui  étoit  hors 
de  11  caverne  à  é'o.  degrez  y  defeendit  à 
10.  degrez  au  dclTous  du  très-grand  froid, 
la  glace  de  cette  grotte  eft  plus  dure  que 
celle  des  rivières ,  &  eft  mêlée  de  moins 
de  bulles  d’air  ,  6c  fe  fond  plus  difficile¬ 
ment.  Il  y  en  a  d’autant  plus  qu’il  fait  plus 
chaud  en  Eté- 

M.  BilJercz  a  trouvé  la  caufe  de  ce 
phénomène  en  obfervant  que  les  terres  du 
voifinage,  ÔC  fur-tout  celles  du  deffius  de 
la  voûte  font  pleines  d’un  fel  nitreux  , 
ou  d’un  fel  armoniac  naturel. Cesfcls  mis  en 
mouvement  par  la  chaleur  de  l’Eté  fe  mê¬ 
lent  plus  facilement  avec  les  eaux  qui  cou¬ 
lant  par  les  terres  6c  par  les  fentes  du  ro¬ 
cher  penctrent  jufques  dans  la  grotte.  Ce 
mélange  les  glace  precifément  de  la  même 
maniéré  que  fe  font  nos  glaces  artificielles, 
6c  ce  qu’eft  un  petit  vafe  dans  cette  opera^ 
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tion ,  la  grotte  l’eft  en  grand.  Des  coagu¬ 
lations  ou  incruftations  pierreufes  qui  fe 
trouvent ,  fur-tout  vis-à-vis  de  l’ouvertu¬ 
re  expoféc  au  Nord  ,  par  ou  il  a  pu  en¬ 
trer  plus  départies  nitreufes  de  l’air  ,  con¬ 
firment  encore  ceiyftême.  On  dit  quil  y 
a  à  la  Chine  des  rivières  qui  gelent  en  Etc 
par  la  même  raifou. 

Htjîoire  de  des  Scien.  1 7 1  2 .  jP.  2 2* 

SUR  LA  PESANTEUR. 

Observations. 

I. 

M.  Homberg  a  fait  voir  que  l’air  enréf- 
me  dans  un  balon  de  verre  pefoit  deux 
fois  davantage  en  certain  temps  de  l’Hy- 
ver  que  dans  les  grandes  chaleurs  de  PEte. 

Htft.  de  l' Acad,  d-es  Scien.  Msm.  de  Trev. 
Nov.  Dec.  Z.  fan.  p.  190. 

Le  même  M. Homberg  a  fait  voir  qiPun 
globe  de  verre  de  13.  pouces  de  diamètre 
vuidé  d’air  par  la  machine  pneumatique, 
cft  plus  léger  d’une  once,  qu’il  n’étoit'  au¬ 
paravant. 

Htfl.del'Açad  des  Scien.  par  Duhamel. 
Rep,  des  let.  fuillet  />•  2.4* 

1  E  iij 
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II. 

La  virefTe  du  mouvement  des  corps  pe- 
fans  s’augmente  toujours  en  defcendant. 
Pour  confirmer  ce  principe  ,  IcfPerc 
Rixioli  dit  qu’il  a  expérimenté  ,  que  fi 
on  laifie  tomber  une  boule  dans  un 
des  bafiîns  d’une  balance  ,  à  proportion  de 
la  hauteur  qu’ei^e  tombe^elle  fait  lever 
divers  poids  mis  dans  l’autre  bafiîn  de  la 
balance.  Par  exemple  ,  une  boule  de  bois 
d’une  once  &  demie ,  tombant  de  la  hau¬ 
teur  de  35.  pouces  ,  fait  lever  un  poids  de 
5.  onces  ,  de  la  hauteur  de  140.  pouces, 
un  poids  de  20.  onces,  de  celle  de  315. 
poucesjun  de  45.onccs,&  de  celle  de  ^60» 
pouces,un  de  80.  onces.  Ajîronomia  refor^ 
Tnat  A  auth.^.B»  Rixiolo  ,  Soc.^ef.  des 
Sçav.i^.^dftv,  ré'é’y. 

SUR  LE  RESSORT. 

Sur  le  reffort  des  montres. 

Le  mouvement  des  montres  fe  fait  par  le 
m^cn  d’une  lame  d’acier  qui  en  fait  le 
rcfiort ,  &  qui  étant  courbée  s’efforce  de  fit 
redreffcr.  La  raifon  qu’on  peut  donner  de 
cette  elafticite  eft  que  la  matière  fubtilc 
pafie  continuellement  au  travers  des  pores 
de  cette  lame  d’acier  ,  lorfqu’elle  eft  droite, 
mais  lorfqu’on  la  courbe  les  parties  venant 
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à  s'écarter  aans  h  fuperfic.c  convex.  ,  ix 
fe  rapprocher  dans  la  concave ,  fes  pores 
s'ctreciffenr  d'un  cdté  ,  &  s-aar^rffenr  de 
l’autre;  de  forte  que  la  matière  fubtilc  qui 

V  coule  inceffamment  rencontrant  le^cotS 

L  chaque  pore  qui  eftle  plus  ouvert, s  y  ;n , 
linuë  en  abondance, &  trouvant  1  autre  .o  c 
plus  étroir.elle  fait  un  effort  continuel  pour 
fe  faire  paffage  ,  &  continuer  fon  couis 
en  livne  droite  ;  ce  qui  ne  fe  peut  fane 
qu'en  redreffant  cette  lame ,  &  remettanc 
tous  fes  pores  en  leur  première  fit”"»"' 
du  dtfeernement  du  corps  &  de 
V^.me.fourn.  des  Sçav.  i666>p*  4^1- 

Suy  U  RcjfofP  àuVcfvc, 

On  fait  en  Allemagne  des  bouteilles  de 
verre  crui  font  un  effet  affez  furprenant  , 
elles  ont  le  cou  fort  long  &  affez  étroit, 
leur  capacité  eft  beaucoup  plus  large  qvic 
profonde  ,  &  d’un  verre  extrêmement  dé¬ 
fié.  Le  fond  cft  toujours  un  peu  convexe  ou 
un  peu  concave.  Si  lorfqu’il  eft  convexe  en 
dehors  l’on  met  fes  lèvres  fur  1  orifice  de  U 
bouteille  pour  en  fuccer  l’air  fort  douce- 
menr,  on^oitquo  le  fond  verre 
vient  concave  auff.  en  dehors  avec  un  bru.r 
terrible.  Si  quand  il  eft  ainf.  concave  ,  on 

foufle  tant  foit  peu  daiu  U  bomeille  ,  le 
E  ini 
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fond  fait  encore  un  mouvemenr  oour  deve¬ 
nir  convexe  en  dehors  avec  le  même  fracas 
a  peu  près.  On  peut  alrcrnativementrenou- 
veiler  ce  jeu-la  autant  cju’on  le  fouhaitc. 
Il  faut  feulement  prendre  garde  de  ne  pas 
attirer  l’air  ,  lorfque  le  fond  eft  concave^  ni 
le  foufler  dans  la  bouteille  lorfque  le  fond 
clf  convexe,  car  ce  feroit  le  moyen  de  tout 
rompre.  M.  Lentilius,  qui  a  recherché  les 
c^fes  de  CCS  phénomènes,  fuppofe  avec 
allez  de  vray-lemblancc  que  les  parties  du 
verre  font  longues  &  recourbées  en  dide- 
lensfens  par  haut  par  bas  comme  un 
cela  étant ,  chaque  particule  peut  s’accro¬ 
cher  par  delfus  &par  dclTous  avec  fa  voi- 
hne,  ôc  ain/i  elles  peuvent  toutes  ceder  Sc 
s'étendre  fans  fe  feparer  ,  lorfqu’on  ne  les 
pou ITc  que  félon  certaine  proportion  j  Ôc 
quoiqu  il  en  foir,  on  ne  peut  nier,  après 
ces  expériences  ,  que  le  verre  ne  foit  beau¬ 
coup  plus  flexible  que  l’on  n’avoit  cru.  Il 
femble  même  que  le  fond  de  ces  bouteilles 
fc  puifle  bander  &  débander  comme  un 
rellort  ,  &  que  de-là  vienne  le  bruit  que 
1  on  entend  ,  foit  que  l’air  que  l’on  attire, 
contraigne  celui  qui  eft  au  dclTous  de  ces 
bouteilles  ,  de  chaflèr  le  fond  en  haut  , 
foit  que  l’air  que  l’on  y  poufle  chalTe  la 
convexité  du  fond  en  dehors.  Il  fc  peut  fai¬ 
re  en  1  un  5c  en  l’autre  cas  une  fl  prompte 
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coi-npiefTion  dans  les  particu  es  du  verre  , 
Quc  l’air  environnant  foit  deternTine  aux 
ondulations  frequentes  Sc  aux  vibrations 
quicaufenr  le  bruit.  MtJeelUnea  c^'tofa  , 

Lp.  deslet.OB.i6%yu^.p.io^9- ^-fourn. 

des  S^av.dni^-  jMinv6%€, 

SUR  LES  METEORES. 

Sur  les  ‘vents  ^ui  régnent  proche  & 
entre  les  Tropiques, 

Selon  les  relations  des  voyageurs  il  y  ^ 
des  vents  qui  régnent  conftamment  proche 
&  entre  les  Tropiques  ,  &  ce  vent  eft  un 
vent  d’Eft.  Quelques  Philofophes  ont 
prétendu  que  le  mouvement  diurne  de  la 
terre  ,  étoit  la  caufe  de  ce  vent  *,  mais  ce 
^’ftême  paroît  infoûtcnable  par  les  râlions 
fuivantes.!**. Parce  qu’on  trouve  conftam- 
ir-nt  des  calmes  dans  la  Mer  Atlantique , 
proche  l’Equateur,  i".  Parce  que  les  vents 
d’Oüeft  foufflent  ordinairement  fur  les  co¬ 
tes  de  Guinée.  3  ^  Enfin  parce  qu’on  trou¬ 
ve  des  vents  périodiques  d’Oueft  Ions 
l’Equateur ,  dans  les  Mers  des  Indes.  La 
caufe  donc  de  ces  vents  ,  félon  M.  H.allei, 
eft  que  le  Soleil  raréfié  l’air  ,  qui  eft  diic- 
dement  au  deftbus  de  lui  i  d’ou  il  arrive 
que  l’air  cii-convoifin  ,  qui  doit  etre  plus 
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épais  Sc  plus  grofiiei ,  tombe  avec  violence 
pal  fon  propre  poids  auffi-tôr  que  le  Soleil 
conamence  à  fc  retirer ,  &c  fcmêle  avec  l’air 
déjà  raréfié.  Mifcellanea  curiofa.  Aicm.  de 
Trev.fa.nv.  ijoy.p.  lié". 

Sur  les  vents  qui  régnent  en  Europe  , 
Ô' pizrticulierement  dans  nos  climats. 

Ces  vents  changent  continiiellemenr j 
foiiffl  -ir  indifféremment  de  tous  les  points 
ce  fborifonfans  garder  aucune  réglé  con- 
nuë.II  y  a  bien  de  l’apparence  qu’ils  ne  font 
pas  produits  par  une  même  caufe ,  ea 
voici  une  que  propofe  M.  Homberg  ^  qui 
peur  concourir  avec  les  autres ,  &  quipa- 
roît  firr  probable. 

Il  cor jcélurc  que  les  exhalaifons  fujphu- 
reufes  ou  liuileufcs  ,  &:  les  falincs  ou  acides^ 
qui  s’élèvent  en  tout  temps  de  la  terre,  Sc 
qui  nagent  fepaiément  dans  l’air,  venant 
à-  fe  joindre  en  sfiTcz  grande  quantité  ,  s’en¬ 
flamment  de  la  même  maniéré  que  Icrf- 
qu’on  joint  brurquement  del’efprit  denitre, 
avec  de  l’huile  de  gerofle  ;  &  c’efi:  l’inflam¬ 
mation  de  CCS  exhalaifons  qui  forme  ce 
que  nous  appelions  des  éclairs.  Comme  ces 
matières  après  avoir  été  enflammées  ,  ne 
font  que  fe  féparer,  elles  peuvent  fe  réunir 
de  nouveau  une  infinité  de  fois,éc  produire 
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de  nouveaux  éclairs  ,  jufqu’à  ce  ex- 

halaifons  aqueufcs ,  qui  nagent  aulii  dans 
l’air  s’étant  rapprochées  par  les  lecoulles 
des  éclairs  ,  forment  la  pluye ,  qui 
fur  la  terre  toutes  les  autres  exhalailons,  ^ 
fait  cciTer  le  Tonnerre  &  les  éclairs.  Voila 
ce  qui  arrive  quand  les  exhalaifons  fulp^ii- 
rculcs  &  acides  fc  trouvent  dans  l’air  pelc- 
mêle  avec  les  exhalaifons  aqijeufes  :  mais 
quand  elles  fe  trouvent  au-dellus ,  il  le  taie 
des  éclairs  fort  fréquents  fans  pluye  8>c  ians 
Tonnerre  ^  parce  que  les  vapeurs  aqucules 
n’en  font  point  ébranlées  ,  &c  que  le  biuit 
delà  pereuffion  de  l’air  ne  parvient  ps  jm* 
qu’à  nous  ,  à  caufe  de  la  trop  grande  dis¬ 
tance.  Or  ces  éclairs  étant  de  grandes  liâ¬ 
mes  qui  doivent  chalTcr  l’air  d’alentour,  le 
mettre  dans  un  grand  mouvement  ,  ôi  par 
confequent  produire  des  vents,  qui  ne  iont 
autre  chofe  qu’un  air  mis  en  mouvement. 
Quand  ces  éclairs  durent  pendant  quelque 
temps  d’un  même  côté  ,  ils  on- 

ncr  au  vent  une  détermination  luivie  di  du¬ 
rable  -,  5c  comme  il  fe  fait  des  cc  airs  indil- 
feremment  par  tout,  ils  produifent  des 
vents  qui  viennent  indifféremment  de  tout 
côté ,  ôc  qui  changent  continuellement.  Les 
éclairs  étant  produits  en  bien  plus  grande 
quantité  vers  les  Tropiques  qui  font  au 
Sud  ,  par  rapport  à  nous,  font  que  la  plul 
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■  part  des  vents  nous  viennent  plus  ordinai- 
lement  du  coté  du  Sud.  Ceux  qui  nou^ 
viennent  du  Nord  font  produits  par  la  pe- 
i^antcur  de  Pair  froid  qui  vient  à  tomber  ^ 
fur  J  air  qui  avoir  été  raréfié  par  les  éclairs. 
On  obferve  que  nos  vents^qui  font  tous  va¬ 
riables  ,  viennent  toujours  par  fecoufTes  ; 
d  ou  Pon  peut  conjedurer  que  ces  fecoulTes 
lont  produites  par  les  éclairs  qui fefuivent 
de  près  les  uns  des  autres.  Mem.  de  Trév. 
^ouji  1708. 

M.  Mariotte  dans  fon  Traité  du  mou¬ 
vement  des  eaux,  donne  une  autre  raifon  > 
pOLirquoy  les  vents  foufflent  par  fecoufifes  , 
par  rejprifc^s,  6c  par  bouffées  j  ce  qu*on  re- 
connoîtmeme  par  le  fon  des  cloches  qu’on 
entend,  s’affoiblir  ou  s’augmenter  dans  de 
petits  intervalles  de  temps.  II  en  attribue  la 
éminences  qui 
rcfiechifTent  Pair  en  quelques  endroits, d'où 
naiiienc  des  vagues  non  paralelles  ,  qui  fc 
rencontrant  font  aller  plus  vite  la  vague, 
qui  leçoit  leur  choc,  après quoy  il  en  doit 
venir  une  de  moindre  force  ,  parce  qu'elle 
il  efi:  point  fituec  au  point  de  rencontre  des 
deux  autres.  Ceci  fuppofe  que  l’air  a  un 
mouvement  d’ondulation  comme  l’eau. 
des  Lett,Aoufl  iô'Sô'.  t.-j»p. 
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Sur  les  trombes. 

Les  trembles  ,  que  l’on  nomme  fur  la 
Mediterranée  ,  échillons,  font  des  colom- 
nes  de  fumée  qui  s’élèvent  de  la  mer  juf- 
qu’aux  nues.  On  apperçoit  d  abord  1  eau 
qui  bouillonne,  &  qui  s’élève  fur  la  fur- 
face  de  la  mer  j  enfuite  paroît  une  fumée 
noirecomme  celle  d’un  tas  de  paille  ou  1  on 
auroit  mis  le  feu  :  cela  fbit  un  bruit  fourd  a 
peu-pres  comme  celui  d’un  torrent,  accom- 
paçrr^  d’unfifflement  violent.  Peu  après  on 
vck  comme  un  canal  obfcur,  qui  rcflemble 
à  une  fumée  qui  monte  aux  nues  ,  en  tour¬ 
nant  avec  beaucoup  de  viteffe  ,  &  le  meme 
bruit  continue  toûjours  ,  jufqu’àce  qu  elle 
s’attache  à  quelque  nue,  qui  attire  leau 
en  CTrande  abondance.  Ces  trombes  ionC 
forf  dangereufes  ;  car  fi  elles  viennent  fur 
un  vaifTeau,  elles  fe  mêlent  dans  les  voiles  , 
enforte  qu’elles  l’enlevent  quelquefois, 
le  lailîant  cniuitc  retomber  ,  le  coulent  a 
fond  ,  ou  elles  rompent  toutes  les  voiles, 
ou  enfin  y  laifTent  tomber  toute  l’eau  quel¬ 
les  contiennent ,  ce  qui  le  fait  périr.  Les 
i-emedes  dont  les  Mariniers  ufent  pour  s’en 
garantir  ,  font  d’embaraffer  toutes  les  voi¬ 
les  ,  bc  de  tirer  quelques  coups  de  canon 
chargez  de  barres  de  fer  pour  couper  les 
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rrombcs  j  ce  qui  fait  répandre  l’eau  qui  les 
compofc.  royales  de  Thevenot  i. partie.  Bi- 
bliot.  umv.  &  htft.  May  1689. 285. 
&  fourni  des  S^av.  daiy.  Avril  &  du  ly. 
fmn  1681. 

Sur  l  humidité  de  l  air. 

L’humidité  de  l’air  confiftc  dans  un 
grand  nombre  de  parties  aqucufes^  qui 
font  répandues  &  dirpcrfées  dans  ce  liqui¬ 
de.  Cette  qualité  de  l’air  produit  des  effets 
affez  furprcnansj  comme  on  le  peut  voir 
par  la  maniéré  dont  on  feparc  les  qieules 
de  moulin  ^  lorfqu’aprés  avoir  taillé  en 
cylindre  un  rocher,  on  en  veut  couper  plu- 
lîeurs  meules.  On  fait  au  tour  du  rocher 
quantité  de  trous  que  l'on  remplit  de  che¬ 
villes  de  bois  feché  au  fouri  ces  chevilles 
font  placées  en  rond  autour  du  cylindre, 
fui  vant  la  largeur  des  meules  que  l'on  veut 
divi{cr,5c  lorfque  le  temps  devient  humide, 
ces  coins  venant  à  s’enfler  feparent  ces  meu¬ 
les  du  relie  du  rocher.  Cet  cfïet  prodi¬ 
gieux  de  l'humidité  montre  que  le  coincfl: 
une  machine  trés-puiflante  j  il  efl:  vifîble 
qu’il  doit  avoir  d’autant  plus  de  force  qu’il 
cft  plus  petit  3c  plus  délicat ,  parce  qu’il 
pénétré  d’autant  mieux.  Il  s’enfuit  de-'à 
que  les  particules  aqueufes  qui  forment 
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(■humidité  doivent  avoir  beaucoup  de 
force  pour  dilater  les  corps ,  dans  les  pores 
defqucis  elles  s’infimient  :  &  que  loi  1- 

qu’elles  s’exhalent,  les  parties  des  cotps 
dilatés  étant  dans  un  état  violent  _  doi¬ 
vent  fc  rapprocher  avec  une  force  égalé. 

Les  Expériences  que  M.  Fouchet  a  faites 
fur  les  hygromètres ,  lui  ont  fait  conjeftii- 
rer  ,  qu’ify  a  dans  l’air  une  humidité  plus 
fubtile  que  celle  des  vapeurs  dont  fe  tor- 
■ment  lei  goûtes  de  pluye  ,  parce  qu  il  ell 
fouveiit  arrivé  que  de  certaines  pluyes 
n’ont  pas  beaucoup  change  la  fituation  de 
.  l’éguiÙe  de  1-hygrometre.  a  “ .  C^.e  le  temps 
auquel  iUait  le  plus  humide  a  1  egard  du 
jour,  &  de  la  nuit ,  cil  l'Ete  entre  7.  &  8. 
heures  du  matin,  &  l'Hyver  entre  8.  & 

,■>.  Qiie  l’air  cil  plus  humide  ,  lorfque  la 
Lunrïften  fou  plein  ,  que  lorfqu^lle  eft 
dans  fon  defaut,  contre  l’opimon  de  plu- 
fieurs  Sçavans.  Ex,.  dutr„iu  Hygro^- 
p^r  M  Fmcher ,  ChMom  de  Deon.  'B,- 
bltJ.mw.  &  hijl.  Mayxaj.  t-  5-  ?■  39'- 

Autre  effet  de  la  fechereffe  à" 
humidité  de  l’air- 

L'eau  5c  même  l’air,  fuivant  qu’il  eft  fec 
ou  humide,  peuvent 

coulcLir  des  corps,  furlefqucls  ils  ag'.üent. 
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en  changeant  la  contexture  de  leurs  par¬ 
ties.  Le  Pere  Cafati  rapporte  là-delTus  dans 
les  DilTertations  Phy/îques  fur  le  feu  , 
1  exemple  d  une  admirable  ftatuë  qu’on 
voit  fur  une  montagne  de  la  Chine  !  qui 
marque,  fans  jamais  manquer  ,  les  divers 
changemens  de  temps,  par  les  changemens 
de  couleur  qui  lui  arrivent.  des  Lctt. 
Fevr.  16%%.  p.  188. 

Oïàvc  des  Saij'ons  fous  la  Zone  'Tovyi* 
^dey  &  dans  les  J  fie  s  Antilles. 

I.  Voffius  remarque  que  l’ordre  des  Sai- 
fons  efi  entièrement  renvcrle  fous  la  Zone 
Torride 5  car  il  femble  qu’on  doive  avoir 
l’Eté  ,lorfque  le  Soleil  eft  proche  ,  &  que 
l’cloignement  de  cet  Aftrc  doive  caufer 
l’Hy ver:  cependant  fous  la  Zone  Torride 
il  ne  fait  jamais  moins  chaud,  que  lorfque 
le  Soleil  ell  plus  proche,  &  k  chaleur  aurr- 
mcntcà  mefurc  qu’il  s’éloigne  j  de  manieîe 
que  1  Eté  des  Peuples  qui  habitent  entre 
1  Equateur  Se  les  Tropiques  commence  à 
Noël  ,  &  leur  Hyver  à  la  Saint- Jean.  La 
raifon  de  ce  paradoxe  efl: ,  que  loiTquc  le 
Soleil  eft  direélement  fur  leur  tête,  il  élevé 
quantifié  de  vapeurs,  &  les  attire  fi  haut, 
qu’Æs  font  aulTîtôt  converties  en  eau  par 
h  froideur  de  Pair  :  mais  que  quand  le  So¬ 
leil 
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leiicft  plus  éloigné,  il  ne  combe  plus  d’eau, 
ôc  ainfila  chaleur  devient  infupportable. 

Jfaacus  FoJJîhs  de  Nili  aUorumque  fî  imi- 
num  origine,  fourn,  des  Sçav.  1666.  p.  é'iy. 

Dans  les  Ifles  Antilles  il  idy  a  point  de 
Printems  ny  d’ Automne  ,  mais  leulcmcnc 
un  Hyver  &c  un  Eté.  Pendant  l’Hy  ver  roue 
poulTe,  S>c  les  campagnes  font  couvertes 
de  verdure  :  au  contraire  la  plurparc  des 
plantes  meurent  pendant  l’Eté, &  les  feuil¬ 
les  tombent  des  arbres,  l’excès  de  la  cha¬ 
leur  faifant  dans  ces  Ifles  le  même  effet  que 
l’excès  du  froid  dans  l’Europe.  Hilï.  gene^ 
raie  des  Antilles  par  le  Pere  du  Tertre  faca- 
bin.  fourn.  des  Sçav.  du  15.  Avnl  lé'é'y. 

p.  III. 


Pluyes  extraordinaires. 

1 .  M.  Jean  Marshal  dans  un  Voyage  des 
Indes  Orientales  obferva  deux  chofes  qui 
font  affez  curieufes.  La  première,  c’eft  que 
les  Tornadoës ,  ou  grands  vents  furent 
toûjours  fuivis  d’une  piuye  fort  puante  , 
&  quand  les  Matelots  quittoient  leurs  ha¬ 
bits  moüillés  pendant  quelques  heures,  ces 
habits  fe  trouvoienr couverts  d’une  infinité' 
de  petits  vers.  La  féconde  eft ,  qu’ayant 
pris  de  Peau  très-bonne  à  Saint  Jago  ,  quel¬ 
que  tems  après,  comme  le  Tonnelier  dus 
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VaifTeau  en  ouvrit  une  barrique,  Teau  prit 
feu  auffi-tôt  5  mais  le  Tonnelier  s’erant 
laifTé  tomber  defTus  l’cteignit  par  ce  moyen, 
&  fc  brûla  les  mains  6<:  le  vifage,  Extr.  d'urn 
let>de  M.  fean  Marsh  al  écrite  des  Indes 
Orientales.  Mem.  de  Trévoux.  Maj  1701. 

2.  Le  20  Novembre  près  d’une  petite 
Ville  dans  les  montagnes  de  Hongrie  ,  il 
Tomba  avec  de  la  neige  une  fi  prodigieufe 

Quantité  de  dix  ou  douze  fortes  de  vers 
cfpeccsdifFerenteSjquetout  le  Pays  en  fut 
allarmé.  fourn.  des  Sçav.  du  13.  Dec.  lé'yv. 
Extr.  du  fourn.  d'Allemagne. 

3.  Un  Pilote  Anglois  écrivit  à  Londres 
en  i6'84.  48.  degré  près  de  la  nou¬ 

velle  Angleterre  ,  il  avoir  efliiyé  une  tem¬ 
pête  furieufe  accompagnée  d’éclairs  ,  & 
d’une  pluye  de  foufFre,  qu’on  ne  pouvoir 
éteindre  avec  de  Peau ,  ny  en  la  remuant. 
Extrait  d'une  Lett.  e'erite  de  Londres.  Re£. 
des  lett.  Mars  i6î^.  p.  éi. 

Ejf et  furfrenant  dtt  Tonnerre. 

On  voit  tous  les  jours  de  nouveaux  ef¬ 
fets  du  Tonnerre  :  mais  M.  Havard  en  rap¬ 
porte  un  qui  n'cft  pas  peu  furprenanr. 
C’eft  d’une  Bouffole  qui  fut  tellement  dé¬ 
montée  dans  un  VaifiTeau  q.uiaIloit  aux  Bar- 
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bades,par  un  coup  de  Tonnerre  j  qui  ne  la 
toucha  pourtant  pas,  5c  qui  ne  fit  qu’abat¬ 
tre  un  des  mâts,  couper  les  cordes ,  5c  dé¬ 
chirer  les  voiles ,  qu’on  vit  ce  VailTeau  re¬ 
prendre  Ik  route  vers  l’Angleterre.  Il  au- 
roit  ainh  continué  fa  route,  fi  M.  Havard, 
dans  la  compagnie  duquel  il  faifoit  voya¬ 
ge,  Sc  dont  les  Vaifieaux  n’avoient  pas  été 
frappez  du  Tonnerre  ,  ne  l’eût  rappelle  Sc 
corrigé  par  Tes  Boufibles  le  renvcrfcmcnc 
que  le  Tonnerre  avoir  fait  dans  le  Vaif- 
feau  -,  mais  ce  qu’il  y  eut  encore  d’étrange 
dans  cet  accident  ,  c’efl:  que  la  nouvelle 
ITtuation  que  le  Tonnerre  avoir  donnée  aux 
aiguilles  de  toutes  les  Boufibles^ qui  fe 
trouvèrent  dans  le  Vailfeau  croit  li  forte  , 
que  quoiqu’on  les  tournât  avec  le  doigC 
pour  leur  donner  leur  première  fituation  , 
elles  reprenoient  toujours  avec  violence 
celle  qu’elles  avoient  reçue  du  Tonnerre, 
5c  jamais  ces  Boufioles  n’ont  pû  être  rac¬ 
commodées.  Extr.  du  ^9urn.  d' Angleterre, 
^ourn.  des  SfAV.  du  i.  Mars  lé'yy. 

Exhalaifon  empoifsnnée. 

Au  milieu  de  la  Ville  de  SailHcs  en 
Bearn,  il  y  a  une  fource  d’eau  falée  ,  qui 
remplit  deux  fois  la  femaine  un  profond 
balfin  de  plus  de  40.  pieds  de  diamètre  . 
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qu*on  vLiide  aiilîi  deux  fois,  pour  en  diftri- 
buer  l'eau  à  chaque  habitant,  qui  la  reçoit 
chez  lui  dans  un  refervoir  enfoncé  dans  la 
terre  ,  qu’ils  appellent  le  Puits^  d’où  ils 
retirent  enfuite  cette  eau  pour  en  faire  du 
fcl.  Un  homme  ayant  abandonné  fa  mai- 
fon  &  fon  puits  ,  fans  y  travailler,  &  fans  j 
rien  faire  depuis  29.  ans  ,  s'avifa  de  l’aller 
habiter  ,  d’y  vouloir  faire  du  Tel.  Pour 
cela  il  voulut  nettoyer  fon  puits  avant  que 
d'y  mettre  de  l'eau.  Un  homme  ayant  'en¬ 
foncé  une  petite  échelle  par  le  trou  du 
plancher  ,  palTa  par- là  pour  aller  puifer  ap 
fond  les  ordures  qui  y  ponvoient  êrre,mais 
il  y  demeura  fans  jamais  dire  mot,tombant 
roide  mort,  fans  pouvoir  proférer  une  feule 
parole.  Comme  il  demeura  fi  longtems 
fans  remuer  &c  fans  répondre  aux  autres 
qui  l’appelloient  ,  un  fécond  défeendit ,  &: 
il  ne  fut  pas  plutôt  au  bas  ,  qu’il  dit  feule¬ 
ment  ces  mots  :  Le  cœur  me  fait  mal ,  &C 
mourut  comme  l’autre.  Un  rroifiéme  en¬ 
tendant  cela  voulut  encore  defeendre  pour 
les  fecourir,  ôc  il  mourut  encore  avant  que 
d’être  arrivé  au  fond.  Un  quatrième  qui 
voulut  regarder  par  le  trou,  enfonçant  fon 
bras  avec  une  chandelle  allumée,fentitune 
exhalaifon  fi  cuifante  à  fes  yeux  ,  qu'il  en 
demeura  aveugle  ,  &  même  en  penfa  per¬ 
dre  la  vie.  Enfin ,  à  ce  grand  defordre  un 
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cinquième  va  chercher  du  fecours  :  on  levé 
tout  le  plancher  de  la  chambre  qui  cou- 
vroit  ce  puits ,  &c  alors  perfonne  n’en  tut 
incommodé ,  mais  on  trouva  feulement  ces 
trois  miferables  roides  morts.  La  caufe  de 
leur  mort  tut  qu’un  peu  d’eau  lalee  étant 
demeurée  au  fond  de  cette  cuve,  &  s  étant 
formé  par  fucceffion  de  temps  une  croûte 
de  l’épaifTeur  du  petit  doigt  ;  cette  croûte 
n’eut  pas  plutôt  été  rompue  par  le  premier 
homme  ,  qu’il  fortit  de  cette  fondrière 
rompue  une  exhalaifon  lî  maligne  ^  qu  elle 
caufa  ces  defordres  étranges  j  mais  tout  le 
plancher  ayant  été  enleve ,  cette  vapeur 
trouvant  lieu  de  fe  diffiper  n’eut  plus  la 
force  qu’elle  avoir  étant  dans  le  puits.  Exî:, 
d'une  lettreduP.  Pardies.  fonrn.  des  S^av, 
7.  Fevr.  166 J’ 

Fui  ts  de  feu. 

Il  y  a  dans  une  Province  de  la  Chine  des 
puits  de  feu  ,  à  l’ouverture  defquels  les 
habitans  de  ce  Pays  ont  coûturne  de  met¬ 
tre  des  vailTeaux  où  ils  font  cuire  tout  ce 
qu’ils  veulent  fans  peine  &  fans  aepenlc.. 
Ce  feu  ,  àce  que  difent  les  Hiftoriens  de 
la  Chine,cft  épais,  &  éclaire  peu  i  &  quoi¬ 
qu’il  donne  beaucoup  de  chaleur,  il  ne  brû¬ 
le  pas  le  bois  qu’on  y  jette.  Ce  qu’ily  a  de 
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commode,  c’cft  qu’on  le  peut  tranfporter 
où  l’on  veut  ,  en  l’enfermant  dans  des  ro- 
feaux,  qui  étant  débouchez  ,  rendent  de  la 
chaleur,  jufqu’à  ce  que  la  matière  du  feu 
foit  exhalée.  Ployages  de  Thevenoî.  ^eurn,  des 
Sçav.  ié66.p.  600. 

Sur  deux  Iris  eyui  fe  croifoient. 

Le  dixiéme  jour  d’Aouft  de  l’année 
ié'é'5.  environ  fur  les  lîx  heures  &  demie 
du  foir ,  on  vit  à  Chartres  deux  Iris  qui 
s’cntrecroifoient  l’un  l’autre. 

L’Iris  qui  étoit  oppoféau  Soleil  à  l’ordi¬ 
naire  ,  étoit  plus  fort  en  couleur  que  celui 
qui  le  croiioit ,  quoique  les  couleurs  de  cc 
premier  Iris  ne  fudent  pas  lî  fortes  qu’on 
les  voir  quelquefois. 

La  plus  grande  hauteur  du  plus  fort 
Iris  étoit  d’environ  45.  degrez  ;  le  plus 
foiblc  Iris  perdoit  une  de  fes  jambes  ,  en 
s’afFoibli fiant  environ  20.  degrez  au-defifus 
du  plus  fort,  &  la  jambe  d’en  bas  paroilToit 
ctrè  continuée  jufqu’à  l’horifon. 

Ces  Iris  ne  s’entrecroifoient  pas  juHc- 
ment  à  angles  droits  ,  il  y  avoit  fix  ou  fept 
degrez  de  différence.  Le  plus  foiblc  fem- 
bloit  être  une  portion  d’un  grand  cercle,  de 
le  plus  fort  n’étoit  qu’une  portion  d’un  pe¬ 
tit  cercle  à  l’ordinaire* 
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Le  Soleil  ctoir  alors  elevc  fur  l  honlon 
d’environ  fix  degrez ,  5.  étoit  vers  le  17. 
azimuth  de  l’Occident,  tirant  au  Nord. 

M.Etiennequi  a  fait  cette  Obfervation. 
remarque  que  lorfqu’il  vit  ces  Iris ,  a  l 
vierc  de  Chartres  qui  va  à  peu  près  du  Mi¬ 
di  au  Nort,  étoit  entre  lui  &  Uns,  &  qu’iL 

étoit  au  niveau  de  cette  Riviere  ,  dont  il 
n’étoit  éloigné  que  d’environ  1 5  o.  pas.  Ce 
qu’il  remarque,  ahn  que  les  Sçavans  puil- 
fent  mieux  juger  de  Ton  Obfervâtion.  Extr. 
d’pine  lettre  de  M.  Ettemîe.foHrn.des  Sçav.dH 
ze.Alay  1  435* 

Autres  Iris  extraordinaires. 

Observations. 

I. 

Le  Pere  Pardics  traverfant  une  prairie 
fort  grande  &  fort  unie  le  long  de  la  Cha- 
rante,  vit  à  fon  côté  les  couleurs  dePAre- 

en-ciel  répanduës  fur  l’herbe,  qui  fuivoicnt 
le  mouvement  de  fon  cheval.  Comme  il 
continuoit  fon  chemin  ,  il  vit  que  ces  cou¬ 
leurs  devenoient  plus  vives,  &  s’étendoietit 
peu  à  peu,  jufqu’à  cequ’enfin  il  vit  tout  un 
demi-cercle  renvcifé,  avec  les  couleurs  les 
plus  éclatantes  qu’on  fçauroit  voir ,  q[Ui 
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rcmpIifToit  toute  cette  valte  étendue  de 
prez.  Le  temps  croit  le  plus  ferain  du  mon¬ 
de  le  Soleil  fur  l’Orient  élevé  d’environ 
15.  degrez  feulement.  L'herbe  de  la  prairie 
étoit  foute  pleine  de  petites  goûtes  ,  qu'a- 
voient  laide  des  broüillardsqui  avoientété 
épais  tout  le  marin  ,  &  qui  éroient  pour¬ 
tant  difïipcz  entièrement,  en  forte  qu’il  ne 
paroilToir  pas  la  moindre  petite  nuée  i  Sc 
c’éroient  ces  petites  goûtes  de  rofée  ,  qui 
étant  répandues  par  tout  le  pré,  reflechif- 
foient  les  rayons  du  Soleil  colorez  dans  le 
45.  degré,  ainli  qu’il  arrive  dans  les  fontai¬ 
nes  &  dans  la  pluye ,  comme  l’explique 
M,  Defeartes.  Ce  Phenomene  eft  un  des 
plus  beaux  dont  on  ait  jamais  oüi  parler. 
Extr.  d'une  Lettre  dn  P.  Pardies.  foarn.  dei 
Sç av.duj.  Fevr. 

I  I. 

Les  Journaux  d'Allemagne  parlent  d’un 
Arc-cn-ciel  lunaire ,  que  le  Dodeur  Salo¬ 
mon  Braun  obferva  avant  le  lever  du  So¬ 
leil  ,  le  quatrième  jour  après  la  pleine  Lu¬ 
ne  d’Odobre  en  ig-yi.  fown.  des  S fav. 
du  13.  Fevr. 


ÎIL 


Physiqj^e  Ginerale.  75 


III. 

M.  Mcntzelius  ,  Médecin  de  Son  AI- 
tclTe  Eledorale  de  Brandebourg  ,  allure 
<^u’il  a  vil  en  plein  jour  des  Arcs-en-ciel 
tout-à  fait  blancs.  La  circonftance  du 
temps  eft  confiderable  ,  puifque  c’eft  de¬ 
là  que  dépend  la  rareté  de  ce  phenomene; 
çar  il  n’eft  point  rare  que  les  Arcs-en-ciel 
produits  parla  Lune  foient  lemblables. 

MifcelL  curiofa  AcaàemU  natum  cuno- 
forum.  Rep.  des  let.  051.  ié'85.  p.  108. 

Sur  la  grandeur  apparente  de  laLune 
auprès  de  l’HortJon. 

M.  Petit:,  Intendant  des  Fortifications, 
écrivant  au  Pcre  de  Billi  de  la  Compagnie 
de  Jefus,  touchant  une  nouvelle  machine 
ou  Lunette,  dans  laquelle  on  applique  un 
treillis  de  fil  de  fer  ,  pour  mefurer  le  dia¬ 
mètre  des  Aftres,  parle  ainfi  de  la  grandeur 
apparente  de  la  Lune. 

Vous  ferez  bien  étonné,  dit-il ,  de  voir 
une  chofc  qui  paroît  incroyable,  de  qui  eft 
pourtant  véritable.  C’eft  qu’encorc  que  la 
Lune  vous  paroifte  beaucoup  plus  grande, 
étant  proche  de  Phorifon ,  que  quand  elle 
cft  fort  élevée  au-deflus,neaninoins  quand 
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on  la  mefure  ,  elle  fe  trouve  moindre  i  Sc 
plus  elle  s'élcve^plus  fon  diamètre  s’agran¬ 
dit,  quoique  les  yeux  Sc  le  fens  commun 
jugent  le  contraire.  Pour  laraifon  de  cet- 
tip  apparence  de  nos  feus,  je  la  trouve  plus 
difficile  à  trouver  que  les  plus  grandes  é- 
quations  d’algebre  ^  Sc  quand  vous  y  au¬ 
rez  bien  penfé  ,  vous  m’obligerez  de  m’en 
dire  votre  fentiment ,  &c. 

Cette  grandeur  apparente  de  la  Lune 
vers  l’horifon  fait  la  difficulté  des  Sçar 
vans3&  voici  ce  me  femblc  la  raifon  qu’on 
en  peut  donner. 

La  Lune  étant  proche  de  l’horifon  ,  n’a 
qu’une  lumière  fombre  ,  &  peu  éclatante  , 
qui  ne  peutbieffier  ni  fatiguer  l’organe  de 
îa  vue  j  ce  qui  fait  que  pour  regarder  alors 
cet  aftre  ,  la  prunelle  s’élargit  &  s’ouvre 
beaucoup  ,  ôc  ainfi  le  nerf  bprique  étant 
fort  étendu  au  fond  de  l’œil,  il  reçoit  une 
plus  grande  image  de  l’objet  :  mais  la  Lu¬ 
ne  s’élevant  peu  à  peu  ,  fa  lumière  devient 
plus  éclatante,  &  bleffieou  fatigue  davan¬ 
tage  l’organe  de  la  vue  j  ce  qui  fait  que 
pour  regarder  alors  cet  alf re ,  la  prunelle 
s’étrécit ,  Sc  le  nerf  optique  étant  moins 
étendu,  reçoit  auffi  une  moindre  image  de 
l’objet. 

Il  y  a  encore  une  autre  raifon  de  ce 
thrngcment  d’ouverture  de  la  prunelle ,  Sc 


P  H  Y  s  J*  C^U  E  G  E  N  E  R  A  L  E.  7) 

pal*  confequcnt  de  certe  tromperie  de  nos 
fens  J  Se  qui  nous  fait  juger  la  Lune  plus 
grande  ,  quand  elle  eft  près  de  1  horilon. 
C’eft  que  des  objets  également  lumineux  , 
oUf  obrcLirs,  nous  regardons  toujours  celui 
qui  nous  paroît  le  plus  éloigné  de  nous 
avec  la  prunelle  plus  ouverte,  Sc  celui  que 
nous  jugeons  le  plus  proche  avec  la  pru¬ 
nelle  plus  fermée. 

Or  nous  jugeons  que  la  Lune  efl:  plus 
éloignée  de  nous ,  lorfqu’cllc  eft  près  de 
l’horifon  ,  par  la  comparaifon  que  nous 
faifons  de  cet  aftre,  avec  divers  objets  que 
nous  voyons  dans  le  même  temps  ,  Se  que 
nous  fçavons  être  fort  éloignez.  Ainfi  nous 
ouvrons  beaucoup  plus  la  prunelle  ,  pour 
regarder  alors  la  Lune ,  que  quand  elle  eft 
plus  élevée. 

Quelque  ftmpîe  &  facile  à  trouver  ,  que 
paroiife  cette  tromperie  de  nos  fens,  je  ne 
l’aurois  pas  neanmoins  trouvée,  fi  je  n  euf- 
fe  lu  la  Dioptrique  de  Defeanes  ,  qui  de 
touslesPhilofophes  me  paroît  le  plus  e^ 
clairé  dans  la  connoiifance  de  la  nature. 
Après  que  ce  grand  Génie  a  décrit  la  ftru- 
(fture  de  l’œil,  il  dit  :  Que  la  prunelle  n’eft 
pas  toujours  de  même  grandeur  ,  mais 
qu’elle  fe  peut  étrecir  Sc  éfargir  ,  à  mefure 
qu’on  regarde  des  objets  plus  ou  moins 
proches  J  ou  plus  ou  moins  éclairez. 
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Vous  pouvez  voir  facilement  ,  ajoute- 
t-ilj  l'expericnçe  de  ceci  en  l’œil  d'un  en¬ 
fant  i  cat  fl  vous  lui  faites  regarder  fixe¬ 
ment  un  objet  proche,  vous  verrez  que  fa 
prunelle  deviendra  un  peu  plus  petite  , 
que  fi  vous  lui  en  faites  regarder  un  plus 
éloigné  qui  ne  foit  point  avec  cela  plus 
éclairé  i  Ôc  derechef  qu’encore  qu’il  regar¬ 
de  toujours  le  même  objet ,  il  l'aura  beau¬ 
coup  plus  petite  ,  étant  dans  une  chambre 
fort  claire  ,  que  fi  en  fermant  la  plufparc 
des  fenêtres,  on  la  rend  plus  obfcure, 

Ileft  facile  de  vérifier  ce  qu’écrit  Def- 
cartes  Sc  je  l'ai  expérimenté  dans  l’œil  , 
nonrculement  d’un  enfant  ,  mais  aufii  de 
perfonnes  fort  avancées  en  âge ,  foit  au 
jour,  foit  aux  flambeaux  i  &  j’ay  vu  quô 
la  plus  grande  ouverture  de  leur  prunelle 
avoit  4*  5-  &  même  6.  fois  plus  de  diamè¬ 
tre  que  la  plus  petite. 

Touchant  ce  que  j'ay  dit,  que  nous  ju¬ 
geons  la  Lune  plus  proche  de  nous,  quand 
elle  efl;  plus  élevée  ,  voici  ce  qu*cn  écrie 
Defeartes  dans  le  même  Livre  :  Ces  Aftres, 
dit-il,  parlant  du  Soleil  Sc  de  la  Lunc,fem- 
blent  plus  petits,  lorfqu’ils  font  hauts  vers 
Je  midy,  que  lorfque  fe  couchant,  ou  fe  le¬ 
vant,  il  fe  trouve  divers  objets  entr'eux  Sc 
nos  yeux,  qui  nous  font  mieux  remarquer 
leur  di fiance. 
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Mais  outre  que  la  comparaifon  du  So¬ 
leil  5c  de  la  Lune  avec  les  objets  qui  fc 
tcncontrent  entre  eux  5c  nous  ,  quand  ils 
fe  lèvent  ou  fe  couchent,  les  fait  juger  plus 
éloignez,  c’eft  que  la  plus  grande^  clarté 
de  ces  Aftres,  lorfqu’ils  font  plus  élevez  , 
les  fait  juger  plus  proches ,  par  la  raifon 
d’un  autre  mouvement  qui  fe  fait  dans 
l’œil  de  PObfervateur  -,  car  comme  pour 
regarder  un  corps  proche,  les  deux  prunel  - 
les  s’approchent  l’une  de  l’autre  ,  5c  s’éloi¬ 
gnent  pour  en  voir  un  éloigné  j  de  même 
elles  s’approchent  pour  confiderer  un  ob¬ 
jet  lumineux  ,  5c  s’éloignent  pour  ci)  re¬ 
garder  un  obfcur. 

Defeartes  parle  de  ce  mouvement  de 
l’œil  dans  fon  traité  de  rHomme,oii  il  ap¬ 
plique  à  cette  approche  ,  &  à  cet  éloigne¬ 
ment  des  deux  prunelles ,  la  comparaifon 
d’un  aveugle,  qui  en  approchant  ou  éloi¬ 
gnant  l’un  de  l’autre  deux  bâtons  qu’il  a 
clans  les  deux  mains,  juge  par  ce  moyen  de 
la  diftancc  de  l’objet,  qu’il  touche  avec  les 
deux  bâtons- 

Ce  même  mouvement  qui  fait  appro¬ 
cher  les  deux  prunelles  ,  fait  auffi  qu  en 
même  tems  leur  ouverture  s’étrécir,  com¬ 
me  le  même  Philofophc  le  remarque  en¬ 
core  dans  faDioptrique  ;  Le  mouvement  , 
dit-il,  donc  la  prunelle  s’étrécit ,  pour  evi- 
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Ter  la  force  de  la  lumière  j  cft  tcllemenf: 
joint  à  celui  qui  difpofe  tout  f  œil  à  voir 
diftindement  les  objets  proches,  ôc  par  le¬ 
quel  on  juge  de  leur  diftancc,  que  l’un  ne 
fe  peut  guéres  faire,  fans  qu’il  fe  falTc  aufïi 
un  peu  de  l’autre,  en  la  même  façon  qu’on 
ne  peut  fermer  entièrement  les  deux  pre¬ 
miers  doigts  de  la  main, fans  que  le  troific- 
me  fe  courbe  aulfi  quelque  peu  ^  comme 
pour  fe  fermer  avec  eux. 

Quoique  ce  mouvement  qui  approche 
les  deux  prunelles  ne  foit  prefque  pas  fen- 
liblc,  &  ne  puilTe  d'ordinaire  être  remar¬ 
qué  que  quand  les  objets  font  proches  des 
yeux,  il  ne  lailTe  pas  de  fe  faire  cependant  > 
ôc  je  l’ai  remarqué  dans  l’œil  d’un  enfant 
de  dix  à  douze  ans,  qui  devenoit  fort  lou¬ 
che  quand  il  regardoit  un  objet  proche, 
tant  il  approchoit  alors  les  deux  prunelles 
l’une  de  l’autre  -,  car  lui  ayant  fait  regar¬ 
der  le  Soleil  à  diverfes  fois  ,  il  approchoit 
alors  les  deux  prunelles  de  la  même  ma¬ 
niéré,  devenoit  aufli  louche  que  s’il  eût 
confideré  un  objet  extrêmement  proche  f 
ôc  dans  le  même  temps  il  étrecilToit  aufïi 
tellement  l’ouverture  de  la  prunelle  ,  qu’il 
l’avoit  prefque  toute  fermée. 

Or  que  la  prunelle  plus  ouverte  laifîc 
entrer  fur  le  nerf  optique  une  plus  grande 
image  de  l’objet ,  le  même  Auteur  le  dit 
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auffi  dans  le  même  Livre,  en  ces  termes  : 

[  De  plus,  il  ne  fera  pas  inutile,  &:c.  mais 
auffi  d’avoir  attendri  la  Tue  ,en  la  tenant 
en  un  lieu  obfcur  ,  ôc  d’avoir  1  imagina^ 
•tion  difpofée ,  comme  pour  regarder  des 
chofes  fort  éloignées  &C  fort  obfcurcs  , 
afin  que  la  prunelle  s’ouvre  d’autant  plus„ 
ôc  ainfi  qu’on  en  puifîe  voir  un  objet 
d’autant  pins  grand.  ] 

Surquoy  je  ne  dois  pas  oublier  une  au¬ 
tre  expérience  que  j’ai  faite ,  qui  eft  que  le 
rnême  objet, à  même  diftance  ,  m  a  pariî 
fenfiblement  plus  grand  dans  un  lieu  fore 
obfcur,  que  dans  un  lieu  fort  éclairé. 

Pour  être  court,  je  ne  rapporte  que^peii 
de  chofes  de  plufieurs  endroits  de  Dcicar- 
tcs,dont]c  pourrois  appuyer  ce  que  je 
penfe  de  cette  grandeur  apparente  de  la 
Lune. 

Je  ne  dis  pas  aufii  non  plus  pourquoy  , 
fi  la  prunelle  croit  toûjours  egalement  ou¬ 
verte,  la  Lune  fans  le  fecours  de  la  ma¬ 
chine  paroîrroit  aux  yeux  plus  grande, 
quand  elle  eft  élevée  ,  que  quand  elle  eft 
proche  del’horilon,  parce  que  M.  Petit  1  a 
déjà  fait  affez  comprendre  dans  fa  Lettre, 
en  nous  faifant  remarquer  que  la  Lune 
élevée  au  Midy  eft  plus  proche  de  1  Ob- 
fervateiir  d’un  demi  diamètre  de  la  terre. 

Après  cela,  il  fera  bien  facile  de  concc- 
G  iiij 
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voir,  pourquoy  la  Lune  paroifTant  plus 
grande  aux  yeux  quand  elle  eft  près  de 
î’horifon  j  Te  trouve  neanmoins  plus  pe-* 
lite  à  la  mefurc  &:  àla  machine  ÿ  pourquoy 
étant  alors  regardée  au  travers  des  petits 
quarrez  des  treillis  de  la  lunette  ,  la  ron¬ 
deur  du  corps  de  la  Lune  remplit  moins 
de  ces  petits  quarrez  ^  que  quand  elle 
élevée  au  Midy  ;  &  comment  au  contrairej, 
paroilTant  plus  petite  aux  yeux,lorfqu’elle 
eft  élevée  3  elle  Te  trouve  toutefois  alors 
plus  grande  à  la  mefure  ,  remplit  plus 
de  ces  petits  quarrez  du  treillis.  Si  vous 
conftderez  que  la  prunelle  beaucoup  ou 
peu  ouverte  ^  pour  regarder  la  Lune  au 
travers  de  la  machine ,  eft  également  ou¬ 
verte  ,  peur  regarder  la  machine  même  3 
parce  qu’elle  regarde  toujours  la  Lune  dC 
la  machine  tout  à  la  fois  j  car  enfin  fi  la 
Lune  eft  à  l’hotilbn,  comme  pour  la  regar¬ 
der,  la  prunelle  s’ouvre  beaucoup  j  elle 
ne  peur  en  voir  la  Lune  plus  grande  ,  fans 
voir  la  machine  plus  grande  aufti.  Et  fi  la 
Lune  eft  plus  élevée  ,  comme  pour  la  re¬ 
garder  3  la  prunelle  s’étrécit  s  elle  ne  peut 
en  voir  la  Lune  plus  petite,quc  la  machine 
de  même  ne  paroifte  plus  petite,  parce  que 
la  vue  compare  toujours  la  Lune  avec  la 
machine.  Extr.  d’une  lettre  écrite  par  M. 
l’Abbé . .  ^Qurn.  des  S^av.  du  Amjl 
lé'yz. 
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SUR  tES  ME’ TAUX 

‘  et  l  e  s  M  I  N  e'r  a  U 

Sur  les  Mines. 

La  nature  aime  la  diverfité  ,  en  ce  qui 
regarde  la  génération  des  métaux,  comme 
en  tout  le  refte  j  tantôt  clic  cache  Tes  tre- 
fors  au  centre  de  la  terre  ,  fans  donner 
d’autres  Egnaux  que  des  montagnes  af- 
freufes  ,  fur  la  cimedefquelles  clic  femble 
pouffer  des  rochers  brûlez  ,  &  remplis  de 
talc  ,  comme  fî  elle  vouloir  avertir  parda 
les  curieux  de  s’arrêter  ,  pour  l’aider  a 
mettre  fes  productions  au-dehors.  Tantôt 
elle  fe  plaît  à  nous  donner  des  marques 
plus  fenhblcs  ,  en  faifant  paroître  fur  la 
furface  de  la  terre,  ou  à  deux  ou  trois  pieds 
de  prefondeiir  de  petits  échantillons  de 
ce  qu’elle  renferme  dans  fon  fein  :  mais  on 
prétend  qu’alors  elle  tend  des  piégés  a  la 
curioûté  des  hommes,  qui  trompez  par  de 
Il  belles  apparences  ,  ouvrent  fouvent  la 
terre  fans  aucun  fuccez  j  au  lieu  quequand 
elle  poulie  au-dehors  des  terres  brûlées 
&  mêlées  de  rocs  blancs  comme  des  efpe- 
ces  deeriftaiix  ;  c’efl:  prefque  toujours  une 
marque  infaillible  de  l’abondance  des  mi¬ 
nes.  A  l’égard  des  differentes  efpeces  de 
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méta],  il  eft  difficile  d'en  connoîti'c  la  na¬ 
ture  par  la  qualité  des  rochers  des  terres 
ou  des  montagnes  :  ii  n’y  a  que  le  cuivre 
qui  fe  manifefte  quelquefois  par  le  verdet 
qu’il  jette  hors  de  la  terre. 

Les  veines  de  la  mine  font  ordinaire¬ 
ment  couchées  entre  deux  gros  rochers  , 
outre  lefqucls  elles  ont  encore  des  calottes 
de  même  efpece ,  ôc  c'eft  ce  qui  fait  la 
rigueur  de  tous  les  travaux.  Les  filions  , 
qui  font  à  proprement  parler^  les  branches 
de  l’arbre  de  la  mine  ,  font  auffi  toujours 
enveloppez  de  rochers  qui  leur  fervent  de 
coffre,  ôc  s’élèvent  de  bas  en  haut  perpen¬ 
diculairement,  fi  ferrez  les  uns  contre  les 
autres,  qu’il  cfl  impoffible  d’y  faire  entrer 
aucun  coin.  Ces  rochers  font  les  vérita¬ 
bles  indices  des  mines,  fur-tout  lorfqu’ils 
font  m.êlez  de  cailloux  blancs,  reffemblans 
au  marbre.  Mem.  de  Trév.  Septemb.  1 704. 
p^iéii. 

Curiofite^^fur  les  Métaux, 

M.  Chriftophe  Arnold, Profeffeur  d’Hi- 
floîre  à  Nuremberg, dans  une  Lettre  qu’il 
écrivit  à  fou  fils  pour  lors  à  Paris  ,  lui  die 
qu’en  faifant  apprêter  des  morilles  de  Bo¬ 
hême,  dont  on  lui  avoit  fait  prefent  ,  il 
s’en  étoit  trouvé  trois  fort  difficiles  à 
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couper .  à  caufc  des  parties  métalliques 
qu^elles  renfermoient,  &  qui  étoient  quaii 
toutes  d’argent,  elles  tcnoicntde  la  figure 

intérieure  des  morilles.  ^ 

Cela  confirme  ce  qui  eft  rapporte  par 
le  Pere  Balbin,  Jefuite  ,  dans  Ton  Hiftoirc 
de  Bohême  ,  où  il  dit  que  l’on  avoir  trou¬ 
vé  dans  des  bois  une  baguette  d  argent  , 
qui  furpaffoit  d’une  coudée  la  hauteur 
d’une  grandeur  raifonnable  -,  furquoy  il 
cite  le  Pere  Tonner,  qui  dit  qu’en  ce  Pays- 
là,  l’or  fortant  de  la  terre  en  petits  mets, 
s’entortille  avec  les  vignes  ,  &  qu  il  s  en 
trouve  quelquefois  au  milieu  des  aibies 
p?rmi  la  moëlle  5c  les  veines  qui  s  elevent 
en  forme  de  petits  filaments,  à  mefure  que. 
les  arbres  croifient.  .■ 

Le  même  Pere  Balbin  raconte  quelcjue 
chofe  de  fembkble  ,  touchant  certains 
Payfans  de  Boheme.qui  ayant  vu  de  petits 
filets  d-or  très-dèliez,  parmi  les  racines  de 

Lignes  vieux  arbres ,  fans  en  connoitre 

le  prix  &  la  valeur  ,  parce  qu  ils  etoienc 
d-une  couleur  noirâtre  ,  les  avoient  rama  - 
fez,  &  s’en  écoient  fervis ,  les  uns  pour 
faite  des  cordons  à  leurs 
autres  pour  ferrer  les  manches  de  Icuis 
faux  qui  étoient  trop  lâches  ;  ce  qui  ayant 
été  appercû  par  un  Juif,  qui  avoir  un  peu 
plus^Lpctience  ,  il  leur  donna  d  autres 
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Cordons  à  la  place  de  ceux  q^u’ils  po^- 
toient. 

A  cét  exemple  arrivé  de  nos  jours  ^  Ce 
Pere  ajoute  qu’un  Chafleur  trouva  de  mê¬ 
me  une  verge  d’argent,  qu’il  apperçut  être 
fortic  d’une  roche  ,  ôc  qu’un  Particulier 
qui  avoit  un  champ  femc  d’avoine ,  &c 
prêt  à  moilTonner,  ayant  vu  quelques  épis 
plus  brillans  que  les  autres, reconnut  qu’ils 
étoient  de  métal  i  ce  qui  les  lui  fit  arra¬ 
cher,  &  les  vendre  quelques  jours  apres  au 
Seigneur  du  lieu,  qui  les  voulut  avoir,  &c 
qui  en  fit  un  prefent  à  l’Empereur  Rodol¬ 
phe ,  Prince  extrêmement  curieux  de  ces 
chofes  naturelles.  Extr.  d’une  lettre  de  M, 
Arnold,  fourn.  des  Sçav.  du  ly.Maj  i  <r8  3 . 

Sur  le  plomb  &  lEtam, 

Un  Auteur  f*apporte  pour  marquer  les 
qualitez  malignes  du  plomb  &  de  l’étain, 
qui  cft  une  efpcce  de  plomb  blanc  ,  que 
des  Religieufes  qui  demeurent  auprès  de 
Mantouë,  ayant  mangé  du  ris  qu’on  avoit 
fait  cuire  dans  un  pot  nouvellement  é- 
tammé,  fans  a\)foir  ayfparavant  lavé  le  pot , 
11  y  en  eut  plus^de  trente  qui  en  furent 
dangereuferaent  malades,  fufli  Cnutii 
CémpendtHm  MediciriA.  fourn.  des  Sçav.  du. 
5.  Tdec. 


PjtîysiQ.uE  Generale.  85 

Sur  U  Mercure, 


Le  Mercure  fc  trouve  dans  les  mines  , 
comme  les  autres  Métaux  :  il  y  en  a  de 
deux  fortes  ^  le  Mercure  yjergcjôc  le  Mer¬ 
cure  que  l’on  appelle  vierge  le  trouve,  ou 
tQut-à-fait  dans  les  mines,  ou  eft  tiré  par 
les  lotions,  &  par  les  lavemens  de  la  terre 
qui  en  eft  imprégnée  :  mais  lorfqu’on  np 
peut  plus  réparer  de  cette  terre  le  Mercure 
par  le  moyen  de  l’eau,  on  met  la  terre 
dans  des  retortes  de  fer  ,  aufqucUes  on 
lute  des  récipients  ,  dans  Icfqueîs  la  vio¬ 
lence  du  feu  pouffe  le  Mercure,  &  c’eff  ce¬ 
lui  qu’on  appelle  le  Mercure  commun.  On 
cflime  bien  plus  le  Mercure  vierge  que 
l’autre  s  la  raifon  en  eft  que  lorfqu’on 
amalgame  de  l’or  avec  du  Mercure  vierge, 
cet  amalgame  étant  mis  au  feu,le  Mercure 
emporte  entièrement  for  -,  ce  que  le  Mer¬ 
cure  commun  ne  fait  pas. 

Les  Ouvriers  quL  tirent  le  Mercure  , 
quoiqu’ils  ne  reftent  pas  plus  de  cinq  ou 
fix  heures  par  jour  fous  terre ,  deviennent 
tous  paralytiques  ,  ôc  meurent  étiques,  Jes 
uns  plutôt,  les  autres  plus  tard. 

On  a  Tii  un  homme  qui  travailloit  à 
ces  mines  dans  le  Frioul  il  n’y  avoir  que. 
ftx  mois,  ü  rempli  de  Mercure  ,  qu’incon-» 
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tinent  après  qu’il  avoir  mis  un  niorccaii 
de  cuivre  da'hs  fa  bouche  ,  ou  qu  il  1  avoit 
frotté  entre  fes  dolgt^ ,  il  devenoit  blanc 
comme  s^il  i’avoit  frotte  avec  du  Mer¬ 
cure  meme,  il  étoit  fi  fort  jparalytique  , 
qu’il  ne  pouvoir  pas  porter  à  la  bouche  un 
verre  à  demi  plein  de  vin  fans  le  répandre. 
A  Venife  ceux  qui  travaillent  au  derrière 
des  glaces  fontaulli  fujets  à  la  paralyfic. 
Ew.  dîi  foHrn.  d’Angleterre,  faurnd  des 
Sçav.  1666.  p.  3^1* 

Sur  V Aimant.'' 

Ceux  qui  ont  écrit  de  l’aimant  j  affu- 
rent  que  le  fer  qui  a  été  long-ternps  dans 
imepofition  verticale,  eft  aimante  de  telle 
manière,  qu’il  attire  le  fer  ,  comme  s  il 
aveit  touché  une  pierre  d’aimant,  &  qu  il 
conferve  enfuite  cette  vertu  comme  un 
véritable  aimant.  On  fçait  par  une  expé¬ 
rience  fort  commune,  qu’une  verge  de  fer 
longue  de  trois  ou  quatre  pieds  au  moins, 
étant  pofee  verticalement,  s’ainsante  ruffi" 
tôt  qu’on  la  met  dans  cette  pofition  ,  en 
forte  que  fon  extrémité  inferieure  prend 
en  un  moment  la  vertu  d’un  des  pôles  ,  &C 
fon  autre  extrémité  prend  la  vertu  de 
l’autre  pôle  ■,  &  li  l’on  renverle  cette  ver¬ 
ge,  l’extrémicé  fuperieure  qui  devient  iia- 
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ferieurc^change  auffi-rôt  de  verni  A  prend 
celle  qii’avoic  auparavant  1  extrémité  in¬ 
ferieure,  &  par  confequent  l’autre  change 
auffi  J  ce  qui  fe  connoît  en  appli  quant  une 
boLiïïoic  ou  une  aiguille  aimantée  aux  cx- 
trémitez  de  cette  verge.  On  trouve  aulïî 
des  outils  d^ac'er  ,  qui  font  aimantez  na¬ 
turellement  ,  fans  avoir  touche  de  pierre 
d’aimant,  comme  font  les  limes  &  les  fo¬ 
rets  3&:  l’on  dit  qu’ils  ont  acquis  cette 
vertu  étant  trempez  dans  une  fituation 
verticale  :  mais  voici  qui  eft  bien  plus 
extraordinaire.  En  'en  demolillant 

la  pointe  du  Clocher  neuf  de  Chartres  jon 
découvrit  un  morceau  d  une  matieie  fer- 
rugineufe,  qui  étoit  entièrement  femblable 
à  de  l’aimant,par  fa  couleur,  par  fa  pefan- 
teur,&  par  fa  vertu.  Le  Clocher  etoit  bâti 
de  pierres  de  Saint-Leu,  6c  les  morceaux 
de  cette  matière  magnétique  qui  s  etoienc 
formez  à  l’air  6c  hors  de  h  pierre, n’avoienc 
aucune  vertu.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  furpre- 
nant,c’eft  que  la  plufpart  des  morceaux  de 
cette  matière  qui  étoient  fort  gros ,  6c 
d’une  tres-grande  vertu  ,  avoient  leurs 
pôles  difpofez  fuivant  leur  largeur  ,  c’eft- 
a-dire ,  fuivant  la  largeur  de  la  barre  de 
fer  où  elle  s’étoit  formée ,  ce  qui  eft  tres- 
conftderable  J  car  le  fer  ne  s’aimante  pas  ft 
facilement  par  fa  largeur^  que  par  fa  lon¬ 
gueur. 
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).  Ccrtc  matière  n’étoit  pas  reniement  un 
changement  de  fer  en  une  autre  nature  , 
mais  une  cfpece  de  végétation  ,  ou  d’aug¬ 
mentation  de  volume  ;  car  aux  endroits 
où  elle  s’etoit  formée,  elle  avoir  écarté 
cajlfé  toutes  les  pierres  qui  y  touchoienr  , 
ôc  e’efl:  ce  qui  avoir  caulé  la  ruine  du  Clo¬ 
cher  ,  cette  matière  occupant  beaucoup 
plus  de  place  que  le  fer,  dont  elle  s’étoic 
formé.  Quoiqu’elle  fût  folide,  elle  étoit 
aulîi  ca {Tante  ôc  beaucoup  plus  dure  que 
îe  fer,  la  lime  ne  pouvant  y  mordre^  non 
plus  que  la  pierre  d’aimant. 

On  trouve  prcfque  partout  dans  les 
vieilles  démolitions  une  femblable  végéta¬ 
tion  flir  les  vieux  fers  ,  qui  font  renfermez 
dans  la  maçonnerie ,  ou  dans  la  pierre  : 
cependant  après  pluhcurs  expériences,  on 
n’en  a  pas  trouvé  un  feul  morceau  qui  eûc 
la  moindre  vertu  magnétique  :  on  a  mê¬ 
me  cfTaye  de  la  leur  communiquer  avec 
une  tres-bonne  pierre  d’aimant ,  mais  ils 
n’ont  point  reçu  cette  vertu  :  ce  qui  cil 
une  marque  qu’il  ne  rc/le  aucune  partie  de 
fer  en  Ton  entier  dans  cette  matière,  ôc  que 
Je  changement  des  pores  Ôc  delà  difpofi- 
tion  des  particules  du  fer  ,  mêlées  avec 
quelques  autres  corps  étrangers,  les  empê¬ 
chent  de  recevoir  la  vertu  de  l’aimant. 

IJ  Te  pourroit  faire  que  cette  matière 
magnétique 


Physiqjie  General  I.  S9 
magnétique  fc  forme  de  quelques  fouffres 
du  fcFj  qui  fe  mêlent  avec  des  fels  de  la 
pierre  j  éc  lî  toutes  les  matières  fcmblables 
n’ont  pas  la  même  vertu  3  on  peut  croire 
que  le  fer  ou  la  pierre  3  ou  tous  deux  en- 
femble  3  n’ont  pas  les  parties  nccelfaires 
pour  cet  effet.  C’eft  peut-être  au flî  de  cet¬ 
te  forte  que  la  pierre  d’aimant  fe  forme 
dans  la  terre  :  car  on  trouve  dans  quel¬ 
ques  lieux  de  la  mine  de  fer  qui  eft  tres- 
purc  5  &  s’il  fe  rencontre  proche  de  cette 
mine  des  pierres  qui  foient  propres  pour 
cette  végétation,  il  fe  doit  former  des 
pierres  d’aimant  qui  auront  plus  ou  moins 
de  vertu  3  fuivant  la  nature  du  fer  6c  de 
lapieiTe3  dont  elles  auront  été  formées. 

GafTcndi  remarque  dans  la  vie  de  M.. 
PeresK  3  livre  5.  que  la  croix  qui  étoit  fur 
le  clocher  de  faint-Jean  à  Aix  en  Proven¬ 
ce  3  fut  renveiTée  d’un  coup  de  tonnerre 
en  1 6"  3  4.  &  que  la  partie  inferieure  du  fer 
qui  étoit  fcelléc  dans  la  pierre  avoit  au¬ 
tour  d’elle  une  roüillc  ou  croûte  ferrugi- 
neufe  3  qui  avoit  une  tres-grande  vertu 
magnétique.  Il  auroit  été  àfouhaiter  que 
GafTendi  fût  entré  dans  un  plus  grand  dé- 
tail3  ôc  qu’il  eût  fait  pluf  eurs  obfervations 
fur  un  fait  qui  peut  apporter  de  grandes 
lumières  fur  la  nature  de  l’aimant,  journal 
des  S^av.  dti  3.  Bec.  16^,1. 


H 
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On  a  trouvé  une  pierre  d'aimant  à 
M  antouë  ,  fcmblable  aux  deux  autres. 
Philippe  Cofta  dans  une  Lettre  qui  eft  à  la 
fin  de  fon  Traité  de  la  maniéré  de  com- 
pofer  les  Antidotes,  rapporte  qu’un  mor¬ 
ceau  de  fer  qui  avoir  foûtenu  long-temps 
un  ornement  de  brique  ,  qui  étoit  au  Clo¬ 
cher  de  l’Eglife  de  Saint-Auguftin  ,  fut 
courbé  par  la  violence  du  vent  5  que  les 
Religieux  voulurent  faire  redreficr,&:  qu’- 
alors  un  Chirurgien  reconnut  qu'il  ref- 
fembloitàde  l’aimant,  Sr-  qu’il  attiroit  le 
fer. 

Ces  trois  aimants  ont  beaucoup  de  ref- 
femblance,  êc  peuvent  fans  doute  mutuel¬ 
lement  contribuer  à  découvrir  de  quelle 
maniéré  ils  fe  font  formez.  M.  de  Valle- 
mont  l’explique  d'une  maniéré  un  peu  dif¬ 
ferente  de  M.  de  laHire  ,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter  l'explication. 

Il  fe  perfuade  que  Taimant  de  Chartres 
pour  fe  former,  a  eu  befoin  nonfeulemenc 
du  fouffre  du  fer,  Sc  desfels  de  la  pierre  y 
commeledit  M.  de  la  Hire  ,  mais  auffi  du 
limon  d’eau  de  pluye,  &  que  tout  cela  n'a 
pas  fufïî  :  mais  qu’outre  ce  fouffre,  ce  fel  y 
ÔC  ce  limon,  il  a  fallu  de  l’eau  de  pluye, 
comme  un  diflblvant  ,  pour  mettre  en 
mouvement  toutes  les  fubftances ,  que 
ce  font  enfuiteles  corpidcuies  magneciques 
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qui  circulent  autour  de  la  terre ^  qui  ont 
donné  rarrangemenr  à  cette  matière. 

Et  pour  ne  laifler  aucun  lieu  de  douter 
que  la  nature  de  l’aimant  ne  confifte  dans 
cet  arrangement  &  dans  cette  conformité 
de  pores  paralelles^  par  lefquels  lescorpuC- 
cules  magnétiques  palTent  inceflamment  , 
en  circulant  au  travers  &  autour  de  la  ter- 
re^  il  démontre  trois  chofcs  ;  Tune  qu’il  y 
a  des  corpufcules  magnétiques  i  l’autre 
qu’un  tourbillon  de  cette  matière  circule 
au  travers  8c  au  tour  de  la  terrej  8c  la  troi- 
lîéme,  que  la  même  circulation  fe  fait  au 
travers  8c  autour  de  chaque  aimant  :  ce 
qui  font  trois  choies  reconnues  de  tous  les 
PhilofopheS. 

Cela  pofé^  il  fe  promet  qu*on  n’aura  pas 
de  peine  à  concevoir  comment  l’aimant  de 
Chartres  s’eft  formé.  On  rcconnoîtra  aifé- 
ment  que  le  foufïre ayant  été  fourni  parle 
fer,  le  fel  par  la  pierre,  8c  le  limon  8c  1  hu¬ 
midité  par  II  pluye  j  pendant  que  toutes 
ces  parties  étoient  en  mouvemeht,les  cor- 
pufcules  magnetiqués  répandus  dans  l’air, 
ont  pénétré  le  tout,  8c  ont  percé  les  pores 
paralelles  ,  de  même  que  font  percez  les 
pores  de  l’aimant  minerai. 

Que  fl  les  morceaux  qui  s’etoient  for¬ 
mez  à  l’air  8c  hors  delà  pierre  ,  n’ont  pas 
acquis  la  vertu  de  l’aimant^  c’e/1:  qu’ils  n  a- 
H  ij 
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voient  pas  coniervéune  affcz  grande  quan¬ 
tité  de  l’humidité  de  la  plnye  ,  qui  avoit 
mis  en  mouvement  les  parties  internes  ,  ôc 
que  s’étant  trop  fechez  &  duteis  à  l’air  y 
ils  n’avoient  pas  donné  aux  corpufcules 
magnétiques  le  loifir  de  les  pénétrer,  5c  de: 
percer  les  pores  propres  à  leurs  paflfages^ 
joHrn.  des  Sçav.  du  z.  fuin 

Observations. 


I. 

Vclfchius  parle  d’un  aimant  blanCjlequel 
fut  trouvé  dans  le  cabinet  d’un  Curieux, 
Sc  qui  avoit  la  même  force  5c  la  mêmè 
vertu  que  le  meilleur  aimant  du  monde. 

Hitrom.  Feljchü.  Obf  Vhyfico-MedicA.- 
Journ.  des  SfAV.  du  i^.Mars  1^77. 

I  L 

Dans  le  cabinet  des  Curioiîtcz  de  la 
Société  Royale  d’Angleterre  ,  il  y  a  une 
pierre  d’aimant  de  foixantc  livres, qui  n’é- 
leve  pas  à  la  vérité  un  fort  grand  poids , 
«u  égard  a  fa  grandeur  ,  mais  qui  attire 
lanc  aiguille  à-  la  diftance  de  neuf  pieds^ 
^cnm.  des  S^av.  25.  Mats  16 
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Il  y  a  eu  en  Hollande  une  pierre  d’ai- 
mant,(|ui  pefoit  onze  onces, &levoic  vingt- 
huit  livres  de  fer,  c'eft-à-dire  plus  de  40. 
fois  fon  poids  :  on  la  vouloir  vendre  cinq 
mille  livres. de  l’uicad.  des  Sciene^- 
1702. Jt7.  il- 


Sur  rjmhre^ 

Il  faut  diftinguer  deux  fortes  d’ambre  , 
dont  l’im  eft  gris,  ôc  l'autre  eft  jaune.  Le 
premier  fe  trouve  en  divers  endroits  de 
r  Océan,  comme  aux  côtes  de  Ruflicj,  &c  de 
Mofcovie,  &  principalement  fur  le^  riva¬ 
ges  de  la  mer  des  Inde^i,  Cet  ambt^  elf 
opaque  ,  ôc  d’une  odeuY-douce  &c  fuave  î 
il  fe  liquide  facilement  à  la  moindre  cha¬ 
leur,  &c  fans  grande  préparatien  3  il  pro¬ 
duit  tel  qu^il  eft  au  fortir  de  la  mer  ,  des 
eftets  merveilleux  ,  tant  pour  fortifier  le 

cœur,  l’eftomacli  &  le  cerveau,  que  pour 
recréer  les  efprits  vitaux  de  animaux. 

Je  ne  trouve  point  de  fentiment  pluS' 
raifonnable  que  celui  qui  affure  que  Làm- 
bre  gris  n'eft  autre  chofe  qu’un  compofô 
de  cire  &  de  miel, que  les  mouches  font  fur 
les  ;^brcSj  dont  les  côtes  de  Mofcovie  font 
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remplies,  ou  dans  le  creux  des  rochers  qui 
font  au  bord  de  la  mer  des  Indesjquc  cette 
matière  fc  cnit  de  s’ébauche  au  Soleil  ,  de 
que  lé  détachant  enfuite  ,  ou  par  l’effort 
des  vents, ou  par  l’élévation  des  eaux,  ou 
par  fon  propre  poids ,  elle  tombe  dans  la 
mer,  de  achève  de  s*y  perfe(5lionner ,  tant 
par  l’agitation  des  flots  ,  que  par  l’efprit 
falin  qu’elle  y  rencontre  icar  on  voit  par 
expérience  qu’en  prenant  de  la  cire  8c  du 
miel ,  &  les  mettant  en  digeftion  pendant 
quelque  temps,  on  en  tire  un  élixir  &  une 
cflence,  qui  eff  nonleulement  d’une  odeur 
très- agréable,  mais  qui  a  auffi  des  qualitez 
fort  approchantes  de  celles  de  l’ambre 
gris  ,;  8c  je  ne  doute  point  qu’on  ne  lit  un 
clixir  encore  plus  excellent ,  fi  on  fc  fer- 
Voit  du  miel  des  Indes  ou  de  Mofeovie, 
parce  que  les  mouches,  qui  le  font  y  trou¬ 
vent  des  fleurs  plus  aromatiques  ôc  plus 
odoriférantes. 

De  plus  on  a  pefché  quelquefois  de 
grolîes  pièces  d  ambre  gris  qui  n’avoicnc 
pas  encore  toute  leur  perfedion ,  Sc  en  les 
rompant,  on  a  trouvé  des  rayons  de  cire 
Sc  de  miel  dans  te  milieu  de  leur  fubflance. 

Enfin,  quand  on  fait  la  dtffolution  de 
Eambrc  gris  avec  de  l’efprit  de  vin  paffé 
fur  la  tartre,  il  relie  toujours  à  la  fin  une 
matière  epaiffe,  qui  eff  fort  femblablc  au 
mieL 
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Il  n’cn  eftpas  de  même  de  l’ambre  jau¬ 
ne,  qu’on  appelle  autremenr  /^m»  ou  k^r- 
raÛ-,  car  il  eft  plus  difficile  a  liquéfier  ,  & 
fa  matière  tirant  tantôt  fin  le  noir,  te  tan¬ 
tôt  fur  le  blanc  ,  ne  laiffic  pas  de  garder 

toujours  quelque  tempérance.  On  le  rc- 

fout  en  une  huile  ,  ou  en  un  cfprit ,  dont 
l’odeur  eft  forte  &  infupportable  j  c’elt  un 
remede  des  plus  apéritifs  ,  &  on  s’en  Icrc 
henreufement  dans  les  apoplcxie3,les  con- 
vuirions,lesépikpfies,cV  les  vapeurs  de 

mere.  ... 

L’ambre  jaune  ne  fe  trouve  ordinaire¬ 
ment  que  dans  la  mer  Baltique  fur  les  co¬ 
tes  de  la  Pruffie.  Quand  de  certains  vents 

régnent,  il  eft  jetté'  fut  le  rivage  *,  &_leS' 
habitans  qui  craignent  que  la  met  qui  le 
jette  ne  le  rentraîne  ,  le  vont  ramallet  au 
plus  fort  de  la  tempête.  On  en  trouve 
Scs  morceaux  de  diverfes  figures  Si  de 
differente  groffeur  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  plus 
furprenant,&  qui  cmbatraffeles  Natura- 
liftes  ,  eft  qu’on  pefehe  quelquefois  des 
morceaux  de  cet  ambre,  au  milieu  dclqueis 
on  voit  des  feuilles  d’arbres ,  des  fœtus  5. 
des  araignées,  des  mouches,  des  fourmis  , 
et  d’autres  infeeStes  qui  ne  vivent  que  lut' 
k  terre  :  en  effet,  c’eft  une  chofe  allez  diN 

ficile  à  expliquer,  comment  des  fœtus  tC 

des  infca:es  q,ui  nagent  toujours  fur  Peau  , 
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à  caufe  de  leur  legcreré^  peuvent  fe  rencon¬ 
trer  dans  les  morceaux  d’ambre  qu'on  rire 
du  fond  de  la  mer.  Voici  cependant  l’ex¬ 
plication  qu’on  en  peut  donner. 

Ceux  qui  ont  voyagé  du  côté  de  la  mer 
Baltique  ,  remarquent  que  du  côté  de  la 
PrulTe  il  y  a  de  grands  rivages. fur  lerqucls 
la  mer  s’étend  tantôt  plus ,  tantôt  moins  : 
mais  que  du  côté  de  ia  Suede  ce  font  de 
hautes  falaifes,ou  des  terres  foutenuëSjfur 
le  bord  defquelles  il  y  a  de  grandes  forêts 
remplies  de  peupliers,  &  de  fapins ,  qui 
prodiiifcnt  tous  les  Etez  quantité  de  gom¬ 
me  &:  de  rai/îne. 

Cela  fuppofé  ,  il  eft  aifé  de  concevoir 
qu’une  partie  de  cette  matière  vifqueufc 
demeurant  attachée  aux  branches  des  ar¬ 
bres,  les  neiges  la  couvrent  pendant  l’hy- 
ver,  les  froids  rendurcilTcnr,  &  la  rendent 
enflante  ,  &:  les  vents  impétueux  en  fe- 
coiiant  les  branches,  la  détachent,  &:  l’en- 
levent  dans  la  mer  \  elle  defeend  au  fond 
par  fon  propre  poids  ;  elle  s’y  cuit  peu  à 
peu,  &  s’y  endurcit  par  l’adion  conti¬ 
nuelle  des  efprits  falinsi  &  enfin  elle  de¬ 
vient  l’ambre,  dont  nous  examinons  pre- 
fenrement  ia  nature  :  enfuite  dequoi  la 
mer  venant  à  s’agiter  extraordinairement , 
ôc  le  vent  pouflant  Tes  flots  des  côtes  de  la 
Suedeà  e.’Ilcs  de  la  PrufiTc,  c’efi:  une  necef- 
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firé  que  Pambre  fuive  le  mouvement,  &c 
donne  aux  pefcheurs  occafîon  de  s^’enri- 
chir,&  de  profiter  de  cette  tempête. 

L’endroit  donc  de  la  mer  Baltique  ou  il 
y  a  plus  d’ambre  doit  erre  au-defidus  de 
ces  arbres ,  &  du  côté  de  la  Suede  ,  &  fi  la 
mer  n’y  étoir  pas  trop  profonde,  je  ne  dou¬ 
te  pas  qu’on  n^  en  trouvât  en  tout  temps 
une  grande  quantité,  &  il  ne  faudroit  point 
attendre  que  le  vent  fût  favorable,  comme 
on  fait  aux  côtes  de  la  Prufie, 

Il  n’y  a  pas  toutefois  de  répugnance 
qu’on  puifie  trouver  quelques  morceaux 
d’ambre  dans  d'autres  endroits  de  la  mer 
Baltique,  ôc  même  dans  l’Ocean  ,  avec  le¬ 
quel  elle  a  communication  ;  car  l’eau  de  la 
mer  étant  continuellement  agitée,  elle  peut 
bien  en  enlever  quelques-uns,&:  les  poiifièr 
fur  des  rivages  fort  éloignez ,  mais  cela  ne 
fe  doit  pas  faire  fi  fréquemment ,  en  fi 
grande  abondance,  comme  fur  les  côtes  de 
la  PriifiTe. 

Au  telle,  il  n’y  a  pas  de  difficulté  à  ex¬ 
pliquer  dans  ce  fentiment ,  comiment  des 
mouches,  des  fourmis,  &  d’autres  infeéles 
peuver.t  quelquefois  fe  trouver  au  milieu 
d’un  morceau  d’ambre  j  car  s’il  arrive  qu’¬ 
une  de  ces  petites  bêtes  en  fc  promenant 
fur  les  branches  d’un  arbre ,  rencontre  une 
goutte  de  cette  matière  raifincufc,qui  coule 
I 
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à  travers  l’cçorce ,  &  qui  eft  affez  lic]uidc 
en  (ortanti  elle  s’y  embarralTe  facilemenr,^: 
1, 'ayant  pas  U  force  de  s’en  retirer,  elle  eft 
bientôt  enfcvelic  par  d'autres  gouttes,qui 
fuccedcnt  à  la  preniiere5&  qui  la  groffiffent» 
en  fc  répandant  tout  à  l’entour.  Cette  ma- 
ti:rcau  milieu  de  laquelle  il  y  a  des  infec- 
Te:;, venant  à  tomber, comme  nous  avons  dit, 
da^ns  Iamer,clic  s’y  prépare,^  s’y  endurcir, 
&  s'il  arrive  enluite  qu’elle  foit  poullee  fur 
un  rivage,  qu’elle  tombe  entre  les  mains 
de  quelque  peCcheur  ,  elle  fait  l’étonnement 
de  l’admiration  de  tous  ceux  qui  n  en  fça- 
vent  pas  la  caufe. 

PalTons  maintenant  à  la  propriété  qu'a 
l’ambre  d'enlever  la  paille  coipme  la  mê¬ 
me  vertu  fc  rencontre  dans  le  jayet,dans  la 
gomme,  dans  le  verre,  dans  la  cire  d’Efpa- 
|ne,  &  dans  la  plupart  des  pierres  précieu- 
iTesj  il  faut  chercher  une  raifon  generale  qui 
puilTe  convenir  également  a  toutes  ces  cho¬ 
ies. 

Je  diray  donc  que  ces  corps  contiennent 
dans  leurs  pores  une  matière  fort^fubnle  , 
qui  n’eft  jamais  fans  mouvemcnt,a caufe  de 
fa  fubtilirc,  3c  que  faifant  effort  pour  fortir 
de  fes  cellules  ,  elle  y  e(f  inceffamment  re^ 
poiilTée,  par  la  rcfiftancc  de  l’air  qu  elle  ren¬ 
contre  en  fa  furface  ;  car  il  s’enfuit  de- là  , 
que  fl  on  frotte  ces  mêmes  corps  ,  on  aug- 


Physiqjje  Generale.  559 
racnre  le  mouvement  de  J;i  matiete  qu’ils 
contienncnt,&  on  lui  donne  affez  de  force 
pour  vaincre  la  réfîftance  de  l’air  qu  elle 
rencontre  à  fa  lurfacc^  &pour  s’étendre  un 
peu  à  la  ronde;  enfuite  dequoy  l'on  mou¬ 
vement  diminuant  elle  eft  repouirée  par 
l’air  J  &  eft  obligée  de  retourner  dans  les 
pores  dont  elle  vient  de  Tortir,  parce  que 
d’autre  matière  ne  fçauroit  s’y  placer  ft 
commodément.  Or  cette  matière  ne  peut 
s’en  retourner  J  &  être  ainfi  repoiiftée  par 
i’air,  que  les  chofes  légères  qui  fe  trouvent 
ainfidans  Ton  chemin  ^  ne  foyent  auffi  dé¬ 
terminées  à  fuivre  ce  mouvementj  Sc  à  s’ap¬ 
procher  par  confequent  de  l’ambic,  Sc  des 
autres  corps  où  cette  matière  fait  effort  de 
icntrer. 

Cette  explication  paroît  d'autant  plus 
vrai-fembîable ,  que  l'experience  nous  fait 
voir  que  ny  l’ambre,  ny  les  autres  corps  qui 
lui  reftemblcnt,  n’ont  la  vertu  d’attirer  au¬ 
cune  chofe,  fi  la  matière  qu’ils  contiennent 
dans  leurs  pores,  n’eft  auparavant  émue  de 
excitée  par  le  frottement  ;  &  je  préféré  ce 
fentiment  a  celui  de  ceux  qui  veulent  que 
ces  corps  envoyant  leurs  propres  parties  , 
quand  ils  font  ainfî  frottez  ,  Sc  qui  difent 
que  ces  parties  étant  grafteSjellcs  s’attachent 
facilement  aux  chofes  legeres  qu’elles  ren¬ 
contrent,  ôc  les  entraînent  avec  clics  ; 
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qu’elle  graifTe  peut-on  imaginei:  dans  les 
pierres  précicufes,  dc  principalement  dans 
k  verre  qui  Te  fait  avec  du  table  &  de  la 
cendre  que  l’on  fait  fondre  dans  un  feu 
tres-violenr. 

On  peut  former  quelques  diffieuîtez  fur 
l’opinion  que  nous  venons  d’embratîer  *,  & 
on  peut  demander  en  premier  lieu  pourquoi 
celte  matiere,qui  fort  de  l’ambrCj&  des  au¬ 
tres  corps  quand  ils  font  frottez  ,  ne  poufle 
pas  autli-bien  la  paille  &c  le  papier  en  f©r- 
tantj  comme  elle  les  poutTe  &  les  entraîne 
en  revenant?  Sur  quoy  il  eft  aifé  de  répon¬ 
dre  que  cette  matière  en  fortant  compote 
plufieurs  petits  filets  ,  qui,  étant  atïéz  bien 
ordonnez  entr’eux  ,  trouvent ’un  pafiage 
libre  à  travers  les  pores  des  chofes  Icgcres 
qu’ils  rencontrent  j  mais  qu’en  revenant  ils 
ne  gardent  pas  les  mêmes  lignes,  &  ne  peu¬ 
vent  pas  repafier  par  les  mêmes  endroits , 
tant  parce  que  l’air  les  réfléchit  en  defordre 
&  en  confiifion,  que  parce  que  les  pores  de 
ces  chofes  légères  étant  prcfque  tous  occu¬ 
pez  par  la  matière  qui  fort  encore  de  l’am¬ 
bre,  &c  qui  eft  en  potTctfion  d’y  pafler  ,  il 
faut  ncceftairement  que  celle  qui  retourne, 
frappe  leurs  parties  folides  -,  d’où  il  s’enfuit 
que  ces  chofes  doivent  s’approcher  de  l’am¬ 
bre,  y  demeurer  même  attachées,rant  que 
l’rdr  qui  fuit  la  matière  qui  retourne,  les 
loûtient  par-deftbus. 
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On  demande  encorcd'i  Pambrc  jaune  doit 
paffer  pour  une  gcmmc,ou  pour  une  raidne. 
Surquoy  il  eft  ailé  de  fc  déterminer  ;  car 
comme  la  gomme  fc  fond  a  1  eau  ,  &  que  la 
raidne  ne  fe  fond  qu^au  feu,  il  femble  que 
Pambre  qui  ne  fe  fond  qu  en  cette  dcrnicie 
maniéré, doive  être  mis  au  rang  des  railincs, 
plutôt  qu’en  celui  des  gommes  ;  ce  n’eft 
pas  que  M.  Kerlcring  n’ait  un  fort  beau  fe- 
cret  de  ramollir  Pambre  autrement  que  par 
le  feu.  lien  fait  comme  une  parc, a  laquelle 
il  donne  telle  figure  qu’il  lui  plaît  j  il  a  mê¬ 
me  enfermé  par  ce  moyen  un  petit  fœtus  au 
milieu  d’une  ma  fie  d’ambre  ,  ôi  il  le  conier- 
ve  ainfi  à  Utreclit  depuis  pîuficurs  années. 
Cette  maniéré  de  conferver  ainfi  des  corps 
morts  eft  la  plus  belle  qu’on  ait  inventee 
jufqu’à  prefent  3  car  outr^  qu’ils  y  demeu¬ 
rent  exempts  de  corruption,  on  a  le  plaifir 

d’en  confidercr  tous  les  traits  a  travers  1  e- 
paiftêur  dePambre,  &  à  eau  fe  de  la  tranf- 
parcnce  de  ia  matière.  D-jf^rtatiGn  fur  l  Am¬ 
bré.  Seconde  Conférence  de  M.  ‘^Denjs^  fourn»- 
des  Sçav.  du  premier  Aoujî  lôii- 

On  croit  communément  que  l  ambre 
jaune  qûi  fe  trouve  dans  la  mer  deDantzic, 
eft  une  gomme  que  de  certains  arbres  fituez 
fur  les  bords  de  cette  mer  ont  produite,&  y 
ont  laiftc  tomber  ;  mais  on  a  écrit  d’Aix  a 
M.  Tournefort,  ou’il  fe  trouve  de  1  ambre 
liij 
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jaune  dans  des  fentes  des  rochers  de  Pro¬ 
vence  les  plus  dépoiiilIez&:  les  plus  fterilcs; 
ce  qui  feroit  croire  que  cette  gomme  cil 
minera icj  &  non  pas  végétale,  &c  que  l’am¬ 
bre  de  la  mer  de  Daiitzic  n’y  ell  pas  tombe 
de  quelques  arbres  ,  mais  y  a  été  entraîr,é 
par  les  torrens.  HiJ}.  de  l' Acad,  des  Scien. 
jyoo.  p.  lo. 

,  Terre  de  Pathna. 

C’eft  une  Terre  admirable,  dont  on  fait 
dans  le  Mogol  des  ebaeces  de  pots,  de  vafes., 
de  bouteilles,  de  carafFes  li  minces,&  d’une 
legereté  Ci  grande,  que  le  vent  les  emporte 
très-facilement.  Ces  vafes  n’ont  pas  plus 
d’épailTèur  qu’une  carte  à  joiier.  Quand 
l’eau  y  a  été  un  peu  de  temps  ,  elle  prend  le 
goût  ôc  l’odeur  de  cette  terre  ,  &c  devient 
délicieufe  à  boire  :  &c  ce  qui  edde  plus  fin- 
gulier  ,  c’eft  qu’après  avoir  bû  l’eau ,  on 
mange  avec  plailîr  la  bouteille. Les  femmes 
des  Indes  quand  elles  font  enceintes,aiment 
cette  terre  à  la  fureur  5  &  fi  on  ne  les  obfer- 
voir,  elles  auroient  bientôt  grugé  tous  les 
pots,plats,  bouteilles,  &  vafes  de  la  maifbnj 
Curiojitez.  de  la  Nature  &  de  CAn,  apportées 
dans  deux  Noj âges  des  Indes  :  à  ‘Paris,  che':^ 
^ean  Aloreau^raé  S.  Jacques, k  la  Toifon  d’or, 
Mem.deTrev.  i-jo^.  Maj. p,  855. 
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Sur  le  Sel. 

1.  Il  y  a  dans  le  Duché  de  Cardonnc 
en  Efpagnc  une  montagne  de  Tel  de  tvoutcs 
GOLilcurs  ,  &C  qui  perd  fa  teinture  ,  quand 
on  le  lave.  Reiit.  du  royage  d'Ef pagne.  Bi- 
hliot.  univ.  JuiUet  16^1  .  t.  ii  p.  5^' 

1.  Il  y  a  d^’autres  mines  de  lel  dans  un 
village  de  la  vieille  Caftille  ^  appelle  Man-  v 
graville.  On  defcend  plus  de  deux  cens 
degte'z  fous  terre  ,  &  l’on  entre  dans  une 
vafte  caverne  formée  par  la  nature  ,  dont 
le  haut  cft  foûtcnu  par  un  fcul  pii  lier  de 
fclcryftallin  ,  d’une  groileur  &:  d’une  beau¬ 
té  furprenanre.  tHd. 

SUR  LES  pierres. 

Sur  le  s  pierres  âe  la  mer. 

Les  galets  font  des  cailloux  «rdinairc- 
ment  pîats  &  ronds ,  &  toujours  tort  polis, 
que  la  mer  pouffe  fur  les  côtes  de  Picardie 
&  de  Normandie  :  il  eft  aifé  de  compren¬ 
dre  que  leur  figure  &  leur  poli  leur  vient, 
d’avoir  été  long-temps  battus  &:  agitez  par 
les  flets  ,  &  ufez  les  uns  contre  les  autres. 
Mais  il  s’en  trouve  auffi  dans  les  terres  qui 
ont  une  furface  inégale ,  irreguliete  &  he- 
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rifTce  de  pointes  ;  &  de  plus  cette  lurfacc 
eH  une  e/pece  d’écorce  differente  du  reftede 
leur  rubftancc  :  il  paroît  cjue  c’ed  là  leur 
état  naturel  ,  car  une  caufe  étrangère  ne 
peut  les  avoir  revêtus  de  cette  écorce  ;  & 
au  contraire  elle  peut  les  en  avoir  dépouil¬ 
lez,  Sc  cette  cauTe  fera  un  frottement  long 
&  violent  :  il  eft  d’ailleurs  cxtrémcmenc 
probable  qu’ils  font  de  la  même  efpece 
que  les  cailloux,  qui  ont  une  pareille  écorce 
affez  épaiffe  &  toute  de  craye,&:  que  la  fub- 
ffance  noire  &c  dure  ,  qui  efl  proprement  le 
caillou  ,  n’auroit  été  que  de  la  craye  ,  qui 
s’eff  peu  à  peu  endurcie  ,  Sc  a  changé  de 
couleur.  M.  Saulmon  a  fait  voir  à  l’Acade¬ 
mie  des  Sciences  des  cailloux  de  diderens 
âges,  donc  quelques-uns  a  voient  encore  à 
leur  centre  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  craye  toute  molle  ,  d’autres 
avoient  des  veines  de  craye  qui  fc  répan- 
doient  dans  leur  fubftance  noire  ,  &  en  aii- 
roient  pris  apparemment  avec  le  temps  la 
noirceur  la  dureté  :  il  conjeffure  même 
que  les  cailloux  trop  vieux  fe  pourriffent, 
&  quecc  font  ceux-là  dont  on  trouve  que 
la  fubftance  noire  eft  devenue  toute  rou¬ 
geâtre,  moins  liée  8c  toute  roiiilléc.  Tout 
cela  s’accorderoit  affez  avec  le  fyftême,que 
les  pierres  viennent  de  femcnce  :  une  opi¬ 
nion  ft  hardie,  ft  elle  eft  vraye  ,  ne  peut  Ib 


P  H  Y  s  (  CLD  E  G  î;  N  I  A/ f-,,  . 
vérifier  que  forr  lentement.  /ïîji-  de  l  AeM- 
des  Scisnc.  i7°7'f*  5’ 

Sur  du  bois  pétrifié. 

En  creufam  le  Canal  du  Ponteaudeiiier, 
®n  trouva  à  17.  ou  iS.  pieds  de  pro  on- 
deur,  parmi  des  fafeines  que  l  on  nroit  des 
branches  de  bois  de  hêtre  ,  beaucoup  plus 
dures  &  plus  pefantes  que  les  autres  -,  c  c- 
toit  du  bois  tout-à-faic  pétrifié  :  la  pétri¬ 
fication  commençoie  dans  le  milieu  u 
bois  ,  &  étoit  toiijours  moins  achevée  vers 
la  fiiperficic  où  le  bois  paroifloit  feulement 
petrefié  :  il  y  avoir  plus  de  cent  ans  que  ce 
bois  étoit-là.  La  terre  où  il  fut  trouve  croit 
noirâtre,  pefantc,  remplie  de  fable,  une 
infinité  de  petites  fourccs  :  il  femblc  que 
par  le  long  temps  les  eaux  ayant  reUene  les 
fibres,  &  ouvert  tous  les  porcs  du  bois,ont 
'donné  entrée  aux  parties  de  cet  ^tgi^e  noi  ^ 
litre,  qui  ont  été  enfuite  unies  &  liees  par 
les  foufres  dont  cette  terre  ne  manque 
point.  La  preuve  de  cela  cft  qu’il  y 
une  veine  de  métal  rouge,  tres-^ belle  ,  u 
la  largeur  de  trois  lignes  ,  qui  s’etoit  tor- 
mée  dans  ce  bois  pétrifié.  Voilà  une  pétri¬ 
fication  d’autant  plus  curieufe  ,  qu’on  n  a- 
voit  pas  oui  dire  qu’il  fe  fût  trouve  dans  du 

bois  converti  en  pierre  une  génération  me 
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tallique.  Ce  bois  quoique  parfairemenr  pé¬ 
trifié  confervoic  encore  vifib'cment  l’arran- 
gement  fies  fibres,  &  cerreines  petites  par¬ 
ties  cuifai  rcs  &  polies,  que  Pon  remarque 
dans  le  hcrrco'.anfi  il  cfi;  fçnfiu.  ^ourn.  dss 
Sç.av.  du  23. 

Sur  des  Coquilles  trouvées  dans 
une  Carrière. 

M.  fie  Lille,  Maître  Apotiquaire  à  An¬ 
gers,  a  trouvé  en  Anjou  fians  une  carrière 
peu  profonfie,  fort  éloignée  fies  Rivières  Sc 
fies  Etangs  ,  fie  ces  prctenfiucs  langues  fie 
fierpent  pétrifiées  ,  8c  qui  font  en  effet  fies 
langues  fin  poifTon  Marcharias  petrifiéesw 
Il  a  trouvé  aufifi  fians  une  Carrière  ,  dont  la 
pierre  efi:  tendre  Sc  fc  durcit  cnfiuite  à  Pair, 
une  infinité  de  petites  figures  de  coquille, 
qui  fians  quelques  endroits  n’avoient  que 
les  premiers  traits,  &  n’étoient  que  comme 
des  embrions  ,  fians  d’autres  étoient  plus 
formées,  8c  dans  d’autres  parfaites.  d* 
F^cad,  des  Scienc.  1705.  p.  3  5- 

J’ay  vu  fians  l’Anjou  un  poifTon  pétrifié , 
qui  avoit  été  trouve  fians  une  pierre  que 
l’on  avoit  cafTée  *,  toutes  les  vertébrés  fie  ce 
poifïbn  étoient  féparées  5c  couchées  les  unes 
fur  les  autres  :  il  n’avoit  la  figure  d’aucun 
de  nos  poifibns  deriviere^  ainfi  il  falloic 
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que  ce  fût  quelque  poilPon  de  mer.  M.  de 
Morale:  Commi flaire  d’Artiileric  ,  qui  a 
fait  une  diflerration  fur  les  coquillages  que 
l’on  trouve  dans  les  pierres^  croit  qu’il  faut 
remonter  julqu’au  déluge  pour  en  trouver 
la  raifon  j  il  l’explique  en  difant  que  les 
eaux  de  la  mer  s’étant  répandues ^par  tout 
pendant  le  déluge,  ayant  entraîne  avec 
clics  plufieurs  poiflbns  ÔC  coquillages  qui 
fc  trouvèrent  engagez  dans  le  limon  de  la 
terre  ,  que  les  eaux  de  la  mer  avoient  dé¬ 
trempé  ,  s’y  conferverent  lorfque  ce  meme 
limon  dans  la  fuite  vint  à  fe  durcir  ,  &  a  fe 
former  efl  pierre.  Selon  ce  fyfteme  on  n  eft 
pas  obligé  à  recourir  à  des  produétions  ex¬ 
traordinaires  ,  dont  on  ne  peut  rendre  au¬ 
cune  raifon  probable. 

Observations» 

î- 

Au  Duché  de  Brunfvic  ,  Sc  ailleurs  ,  il 
fe  trouve  des  atdoifes  dans  lefquelles  on 
voit  des  reprefentations  de  poiflons  ér  de 
planteSjC’eft  que  la  matière  des  poiflbns  re- 
prefentez  &  des  plantes  s’étant  confumee  , 
la  place  quelle  occupoita  été  remplie  de 
celle  qui  forme  les  ardoifes» 

En  quelques  endroits  d’Allemagne  is 


io8  Observations  sur  la 
neuve  un  marbre  mol  &  fablonneux.  Hifl. 
de  L' Acad,  des  Setene.  lyoô.  Mem.  de  Trev. 

.Avril  i-joî.  y 

1  I. 

Boylc  rapporte  qu’il  y  a  des  cbancrcs  à  la 
Chine  ,  qu’on  n’a  pas  plutôt  tiré  hors  de 
l’eau  J  que  perdant  incontinent  le  mouve¬ 
ment  Sc  la  vie,  ils  fe  durcilfent  &  fecon- 
vettident  en  pierre.  Traité  de  l’origine  des 
formes  &  des  qaalite'^  Rep.  des  let,  Fci  rkr 
lé'SS.  p.  i6i. 

I  I  î. 

Le  Pere  Kirker  dans  Ton  Monde  foûter- 
rnin,  rapporte  une  hiftoire  merveilJeurc 
d-’im  Village  entier  d’AfFrique  ,  qu’il  die 
.avoir  etc  converti  en  pierre  depuis  cent 
ans,  avec  tout  ce  qui  fe  trouva  dedans,  de 
meme  avec  routes  les  perfonnes  qui  y  de- 
meuroient.  Un  fait  comme  ccluidà  pour 
être  crû  demanderoit  de  bonnes  autoritez. 
foHrn.  des  Sçav.  i<^6ô.p.  573. 

I  v: 

Il  fc  trouve  en  Angleterre  une  certaine 
terre  rablonneufcjqui  convertit  en  pierre  le 
bois  qu’on  y  met,  fans  qu’il  y  ait  dans  cette 
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terre  aucune  fource  perrifiante.  Extrait  du 
foHrnal  d' Angleterre,  fourn.  des  S^^vans  , 
1666.  p. 
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le  cours  des  fietrjcs  &  des  rivières. 

Les  fleuves  près  fle  leurs  fources  defeen- 
dent  ordinairement  oc  quelques  montagnes, 
là  ils  tirent  leur  vitelEe  de  racccleration 
de  la  chute  ^  mais  à  mefure  qu’ils  s’eloi- 
srnent  cette  viteflTe  diminue,  parce  que  l’eau 
frotte  toujours  contre  le  fond  &  contre 
les  rives ,  qu’elle  rencontre  en  Ion  chemin 
differens  obftacles ,  &  qu’enfin  venant  a 
couler  dans  les  plaines  elle  a  toujours  moins 
de  chute  ,  &  s’incline  davantage  a  l’hori- 
fon.  Si  la  vitefle  acquife  par  la  chute  le  peid 
entièrement ,  ce  qui  peut  arriver  a  force 
d’obftaclcs  redoublés ,  &  après  que  le  cours 

fera  devenu  tout-à-fait  hrilontal  ,  ilny  a 

plus  que  laliauteur ,  ou  la  preflion  toujours 
proportionnelle  à  la  hauteur  ,  qui  puillc 
rendre  de  la  vitefl’e  à  beau  5c  la  faire  cou- 
ler.Heureufcment  cette  reflourcc  croit  lelon 
le  befoin  i  car  à  mefure  que  l’eau  perd  de 
fa  vitefle  acquife  par  la  chute  elle  s’eleve, 

&  augmente  en  hauteur. 

Les  parties  fuperieurcs  de  1  eau  dune 


ÎIO  Ob  s  ERV,  A  Tl  Ol^s  SUR  LA  - 
1-iviere,  Sc  clcigr.ccs  des  bords,  peuvent 
couler  pru- la  leulc  csufe  delà  déclivité, 
quelque  petite  qu’elle  foit  j  car  n’étant  arrê¬ 
tées  par  aucun  obftacle  elles  peuvent  fentir 
avec  delicatellc,  pour  ainfi  dire,  la  moindre 
différence  du^  niveau  j  mais  les  parties  infe¬ 
rieures  qui  frottent  contre  le  fond  ,  ne  fe- 
loient  pas  fuffiiamm.ent  mues  par  une  fî 
petite  déclivité, 'de  clics  ne  le  font  que  par 
îa  preffion  des  fuperieurcs. 

La  vifeo/ite  naturelle  des  parties  de  l’eau 
êt  une  eipece  d  engraincment  qu’elles  ont 
les  unes  avec  |cs  aunes,  font  que  les  ijife- 
rieurcs  mues  par  la  hauteur  entraînent  les 
fupeiieures  qui  dans  un  canal  horifontal 
n  auioicnt  eu  d’ellcs-mcmcs  aucun  mouve- 
iixnt,  ou  dans  un  canal  peu  incliné  en  au- 
roienr  eu  peu.  Ainh  les  iiffericures  en 
ce  cas  rendent  aux  fuperieurcs  une  partie 
du  niouvemcnt  qu’elles  en  ont  reçu.  De-là 
vient  auffi  qu’allez  fouvent  la  plus  grande 
vitcffe  d’ure  rivière  eff  vers  le  milieu  de  fa 
hauteur  j  car  ces  parties  du  milieu  ont  l’a¬ 
vantage  ,  &  d  erre  prelTces  par  la  moitié  de 
la  hauteur  de  l’eau,  &  détre  libres  des  frot- 
temens  du  fond. 

On  peut  rcconnoître  fi  l’eau  d’une  ri- 
viere  a  peu  près  horifontale  coule  par  la 
vjteUe  acquife  dans  la  chute  ou  par  la  pref- 
hon  de  la  hauteur.  Il  ne  faut  qu  oppofer 
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àfoncouis  un  obfhclc  perpendiculaire j  fi. 
l’eau  s’élève  fubireraci:t  contre  cer  obftacle,' 
elle  couloir  en  vertu  de  fachutC;,  fi  elle  s’au- 
rere  quelque  tems,  e’éroit  par  la  prcilion. 

Les^  fleuves  Te  font  prefque  toujours  leur 
lir.  Qiie  le  fondait  d’abord  une  grande  pen¬ 
te  ,  l’eau  qui  par  coniequent  aura  beaucoup 
de  chute  &€  de  force  emportera  les  parties 
de  ce  terrain  les  plus  élevées ,  les  entraî¬ 
nant  plus  bas  ,  rendra  ce  fond  plus  hori- 
fontab  C’eft  fous  le  fil  de  l’eau  qu’efl;  fa  plus 
tn-ande  force  de  creufer  ,  &  par  confequent 
c’eft  là  que  le  fond  s’abbaifle  le  plus  ,  &  il 
s’y  fait  une  plus  grande  concavité ,  l’eau 
qui  a  rendu  fon  lit  plus  horifontal  l’cfl: 
devenue  aufli  davantage  ,  de  par-là  elle  a 
moins  de  force  de  creuler  ,  &  enfin  cette 
force  étant  diminuée  jufqii’à  n’etre  plus 

?u’égalc  à  la  refiftance  du  fond ,  voilà  le 
ond  en  état  de  confiftance ,  du  moins  pour 
nn  temps  confidetable.  Les  fonds  de  craye 
refiflent  plus  que  ceux  de  fable  ou  de  limon. 

D’un  autre  côté  l’eau  ronge  &c  mine  fes 
bords ,  &  avec  d*autant  plus  de  force  que 
par  la  diredion  de  fon  cours  clic  les  rencon¬ 
tre  plus  perpcndiculaireraent.  Elle  rend 
donc  en  les  rongeant  à  les  rendre  para^. 
lelles  à  fon  cours,  &  quand  efle  y  efl:  par¬ 
venue  autant  qu’il  efl:  poflible ,  elle  n’a  plus 
d’adion  fur  eux  à  cet  égard.  En  même- 
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temps  qu’elle  les  a  rongez  ,  elle  a  élargi 
Ton  lit ,  c’eft  à  dire  qu’elle  a  perdu  de  fa 
hauteur  de  de  fa  force  :  ce  qui  étant  arrivé 
à  un  certain  point-,  il  fe  fait  encore  un  équi¬ 
libre  entre  la  force  de  l’eau  ,  Sc  la  refîftance 
des  bords  ,  Se  les  bords  font  établis. 

Il  cft  mani felfe  par  1  expérience  que  ces 
équilibres  font  réels,  puifque  i:s  rivières 
ne  creufent  Sc  n’élargilTent  pas  leurs  lits  à 
l’infini. 

Tout  le  contraire  de  ce  que  nous  venons 
de  dire,  arrive  pareillement.  Les  fleuves 
dont  les  eaux  font  troubles  Sc  bourbeufes 
haufiént  leur  lit,  en  y  lailfant  tomber  les 
matières  étrangères  iorfqu’ds  n’ont  plus  la 
force  de  les  foutenir.  Ils  retreciflent  aufli 
leurs  botds,  parce  que  ces  mêmes  matières 
s’y  attachent  Se  y  forment  comme  des  en¬ 
duits  de  pluficLirs  couches."  Ces  marreres 
rejettées  loin  du  fil  de  l’eau  à  caufe  de  leur 
peu  de  mouvement  peuvent  même  fuffire 
pour  faire  des  bords. 

Ces  effets  oppofés  fc  rencontrant  prefque 
toujours  enfemble  ,  &  fe  combinant  tres- 
differemment  félon  le  degré  dont  ils  font 
chacun  en  particulier,  il  n’efl  pas  aifé  de 
juger  le  produit  qui  en  rehiltera.  Cepen¬ 
dant  c’cfl  cette  combinaifon  embarraflée 
qu’il  faut  faifir  affez  jufee ,  quand  on  a  af-  ' 
faire  à  un  fleuve  ,  qu’on  veut  par  exemple, 
détourner 
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détourner  de  fon  cours ,  on  peut  comptcr 
qu’il  agira  toujours  félon  fa  nature  &  qu’il 
s’accommodera  lui-même  un  lit ,  &  fefera 
un  cours  tel  qu’il  lui  conviendra. 

Al.  Guglielmini  rapporte  qu’au  commen¬ 
cement  du  iiecle  pafié  le  Lamone  qui  fe 
rcndoit  dans  le  Pô  di  Primavo  ,  en  fut 
détourné  ,  parce  qu’on  vouloir  qu’il  s’allât 
jettcr  feul  dans  le  golphe  Adriatique.  U 
cft  arrivé  que  le  Lamone  devenu  plus  foi- 
ble  quand  il  n’a  eu  que  fes  propres  eaux ,  a 
tellement  haulTé  fon  lit  par  des  depofitions 
de  limon  &  de  fange,  qu’il  s’eft  trouvé  plus 
haut  que  n’eftle  Pô  dans  fes  phs  fortes  crues 
de  qu’il  a  eu  befoin  de  levées  très-hautes. 

La  neceffité  de  faire  des  levées  ou  digues 
aux  rivières  peut  venir  de  plufieurs  caufes.- 
Voici  les  principes,  i®.  Si  les  rivières  font 
rortueufes,  leurs  bords  qui  les  arrêtent  à 
l’endroit  des  fînnofirez  font  élever  les  eaux,  . 
de  leur  donnent  plus  de  force  pour  les  ron¬ 
ger  eux-mêmes ,  &  pour  les  percer  ,  après 
quoi  elles  fe  répandent  dans  les  campagnes. 
2®.  Les  rives  peuvent  être  foibles  comme, 
celles  que  les  fleuves  fe  font  faites  eux- 
mêmes  par  la  dépofition  des  matières  étran¬ 
gères  qu’ils  charioient  j  tels  font  les  rives- 
de  la  plufpart  des  fleuves  de  Lombardie ,  . 
&  nonfeulement  ces  rives  ,  mais  les  plaines-, 
mêmes  ont  été.  formées  par  les  fleuves». 
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Il  eft  bon  de  remarquér  que  les  plaines  faircs 
ainfî  par  alluvion  font  plus  hautes  fur  les 
bords  des  rivières  qui  les  ont  produites  ^  dc 
toujours  enfui  te  plus  balî’es.  3''.  Les  fleuves 
qui  coulent  fur  du  gravier  fort  gros  font 
fujets  dans  leurs  crues  à  en  faire  de  grands 
amas  ,  qui  enfuite  détournent  leurs  cours. 
Ils  font  indomptables  le  plus  fouvent, 
témoin  la  Loire,  au  lieu  que  ceux  qui  ont 
un  fond  de  fable  leger  font  plus  traitables. 
Un  petit  fleuve  peut  entrer  dans  un 
grand  fans  augmenter  fa  largeur,  ni  même 
la  hauteur.  Ce  paradoxe  apparent  efl  fondé 
fur  ce  qu’il  efl:  poflîble  que  le  périt  n’ait  fait 
que  rendre  coulantes  dans  le  grand  les  eaux 
des  bords  qui  ne  l’étoient  pas  ,  augmen¬ 
ter  la  vitefle  du  fil,  le  tout  dans  la  même 
proportion  qifila  augmenté  la  quantité  de 
l’eau.  Le  bras  du  Pô  de  Venife  a  abforbé 
le  bras  de  Ferrare  ,  &  celui  du  Panaro  , 
fans  aucun  élargi flement  de  fon  lit.  Il  faut 
raifonner  de  même  à  proportion  de  toutes 
les  crues  qui  furviennent  aux  rivières  ,  8c 
en  general  de  toute  nouvelle  augmentation 
d’eau,  qui  augmente  aufli  la  viteflè. 

Si  un  fleuve  qui  fc  preienteroit  pour  en¬ 
trer  dans  un  autre  fleuve  ou  dans  la  mer, 
n’éfoit  pas  aflez  fort  pour  en  furmonrer 
la  reflfrance,  il  s’éleveroit  ,  ou  parce  que 
fa  viteflè  feroit  retardée  ,  ou  parce  que  les- 
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eaux  qui  devroicnt  le  recevoir  rcgorgcroicnc 
dans  les  fîennes  i  mais  par  cette  élévation  il 
acqiiereroit  la  force  necelTaire  pour  entrer, 
il  la  tireroit  de  l’opprelïion  même  qu’il 
avoir  à  combattre. 

Un  fleuve  qui  entreroit  perpendiculaire¬ 
ment  dans  un  autre  ,  ou  même  contre  fon 
courant  ,  feroit  détourné  peu  à  peu  de 
cette  direétion  par  celui  qui  le  recevroit, 
ôc  obligé  à  Tfâire  un  nouveau  lit  vers  fon 
embouchure. 

L’union  de  deux  rivières  en  une  les  fait 
couler  plus  vite,  parce  qu’au  lieu  du  frot- 
rcment  de  quatre  rives ,  elles  n’en  ont  plus 
que  deux  à.  furmonter  i  que  le  fil  plus  é- 
lioignê’  des  bords  va  encore  plus  vite  Sc 
qu’une  plus  grande  quantité  d’eau  mue  avec 
plus  de  vitefle  ,  creufe  d’avantage  le  fond, 
&  diminue  la  première  largeur.De~là  vient 
aufli  que  les  rivières  unies  occupent  moins 
d’efpace  fur  la  furface  delà  terre  ,  permet¬ 
tent  plus  facilement  que  les  campagnes  un 
peu  bafles  y  déchargent  leurs  eaux  friper- 
fluëSj&  ont  moins  befoin  de  levées  qui  em¬ 
pêchent  leurs  inondations.  Ces  avantages 
font  tels  que  M.  Gugliplmini  les  croit  di¬ 
gnes  d’avoir  été  envifagez  par  la  nature  , 
lorfqu’elle  a  rendu  l’union  des  fleuves  fl 
ordinaire. 

Mfl.  de  l'uicad.des  Seién.  1710.  f.  155; 

Kij^ 
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Observations. 

Si^r  quelques  Lacs  &  Bivieres 
&  Fontaines. 


I- 

M'.  Grégoire  dans  les  remarques  qu’il  a 
raites  &  communiquées  à  la  Société  Roya¬ 
le  de  LondreSj  touchant  quelques  Lacs  &C 
quelques  Rivières, parle  d’un  petit  Lac  qui 
eft  dans  un  lieu  nommé  Straherrfch  ,  qui 
quelque  grand  froid  qu*il  falTe  avant  le 
mois  de  Février  ne  fc  glice  jamais  ;  mais 
dès  le  mois  de  Février  il  fe  glace  tour  en¬ 
tier  dans  l’efpace  d’une  nuit  ,  &c  dans  les 
deux  ou  trois  nuits  d’après  la  glace  devient 
fort  profonde;  &  il  dit  avoir  appris  par  des 
perfonnes  dignes  de  foy,  que  la  même  chofe, 
arrive  à.  deux, autres  Lacs. 

I  I. 

Dans  un  lieu  nommk Stragîksh ^  il'y  a  un 
autre  Lac  qui  a  quelque  chofe  qui  n’eid  pas 
moins  furprenant.  C’eft  que  quoiqu’il  foit 
dans  un  lieu  alfez  élevé  entre  deux  monta¬ 
gnes  plus  élevées  encore  ,  il  eft  toujours 
glacé  vers  le  milieu ,  même  dans  les  plus  . 
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fTtandes  chaleurs  de  l’Eté, quoique  les  rayons 
3u  Soleil  fcrcHechifient  fortement  de  ces 
deux  montagnes-,  &  ce  qui  cft  encore  re¬ 
marquable ,  6^  que  M.  Grégoire  a  voulu 
voir  lui-même  ,  ceft  que  la  meme  choie 
n*àrrive  pas  à  pluheurs  autres  Lacs  qui 
font  dans  le  voifinage  ,  &  qui  fc  trouvent 
dans  des  lieux  aiiffi  élevez.  L^hcrbc  rneme 
eft  toujours  verte  proche  des  bords  de  ce 
Lac  ,  comme  dans  un  continuel  Printemps.. 


I  IL. 

Il  dit  au  contraire  que  le  fameux  Lac  de- 
Nefte  ne  fe  gele  jamais ,  qu’il  en  Tort  dans 
les  plus  grands  froids  comme  des  brouil¬ 
lards  &  des  nuées  fort  épaiffes  qu’un 
jour  d’Eté  fe  promenant  le  matin  le  long 
de  la  Riviere  de  Nefle ,  un  grand  broüil- 
lard  s’éleva,  qui  lui  blanchit  les  cheveux  j 
Ôc  il  remarqua  que  ce  qui  fomboit  croit 
chaud  &  d’une  fubftancc  molle.  ajoute 
que  M.MaKenzy  qui  demeure  pies  de  ce 
lieu-là,  l’avoit  afïuvé  que  le  Romarin  etoic 
toujours  verd  le  long  de  ce  Lac,mcme  dans 
l'es  plus  grands  Hy vers. 


ï  V., 

Enfin ,,  il  alTure,  que  dans  un  lieu  nommé 
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GlovAgj  il  y  a  une  pcrire  Rivière  qui  change 
le  nous,  que  les  Anglois  appellent  holly ,  en 
une  pierre  verre,  dent  les  Chaudronniers  fe 
fervent  pour  faire  leurs  moules.  Il  eft  mal- 
aifé  de  rendre  raifon  de  ce  changement  i 
car  on  ne  peut  pas  dire  ,  comme  quelques- 
uns  l’ont  crû  ,  que  cette  eau  defeend  de 
montagnes  chargées  de  petites  parties  de 
marbre  qu’elle  a  dilfoutes,  parce  qu*il  n’eft 
pas  pofîible  que  ces  parties  en  s’inlinuanc 
dans  l?s  pores  du  bois,  puilTent  faire  une 
pierre  fi  molle, &  le  changer  d-bien  qu’il  n^y 
demeure  rien  qui  approche  de  la  nature  du 
bois  que  le  feu  puifTe  confumer.  Extrait  dn 
journal  d'Angleterre,  faurnal  des  Sçavans 
du  premier  juillet  ‘ 

V. 

Dans  la  Hongrie  dans  le  petit  village  de 
Smolnik  ,  il  y  a  un  ruilTeau  qui  change  les 
parties  du  fer  en  cuivre ,  les  fcüillcs  des 
chefnes  qui  font  au  bord  tombant  dans 
l’eau  ,  font  infenfiblcment  rongées  ,  ôc  les 
parties  les  plus  grodîeres  de  cette  eau  pre¬ 
nant  leur  place  il  fe  forme  une  feiiille  de 
cuivre ,  laquelle  étant  expoféc  au  Soleil 
ou  à  l’air  dmplement  s’endurcit  ,  &  con- 
ferve  toujours  fa  meme  figure  de  feiiille 
de  chefne. 

Extrait  orà.  du  ^our.  d' Allemagne  ^ourrio 
des  Sçav.du^.  Fe'v. 
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VT. 

Il  y  a  une  fontaine  à  une  lieue  ou  envi¬ 
ron  de  Sii^inie  dont  l’eau  cfl;  fort  trouble  &c 
noirâtre  ,  &  s’éle^^e  en  l’air  environ  neuf 
pouces  de  hauteur ,  comme  feroit  un  bouil¬ 
lon;  d’eau  du  milieu  d’une  chaudière  bouil¬ 
lante  ,  cette  eau  cft  cependant  toujours 
froide.  Ce  fut  feulement  en  l’année  1^72. 
que  le  hazard  fît  connoître  que  cette  eau 
etoit  brûlante  -,  car  quelques  payfans  ayant 
mis  le  feu  à  un  tas  de  rofeaux  qui  en  ecoienc 
afîez  éloignez  j  le  uent  pouffa  la  flamc  dans 
cette  fontaine  le  feu  s’y  prit^  &  y  conti¬ 
nua  nuit  &c  jour  ,  pendant  plufieurs  femai- 
nes.  Elle  a  encore  la  vertu  de  s’allumer  ,  fi 
on  met  du  feu  à  un  pied  de  l’eau  j  car  elle 
s’enflamme  d’abord  commel’eau-de-vie  ,  &C 
jette  fes  flammes  à  trois  pieds  de  hauteur 
qui  brûlent  tout  ce  qui  fe  prefentc ,  &:  qui 
ne  s’êteignent  de  long- temps,  à  moins  qu’on 
n’y  jette  de  la  terae.  Cet  effet  n’arrive  pas 
quand  on  tranfporte  ces  eaux ,  fans  donte 
parce  que  la  partie  fulphureufc  s  exhale. 

Exir,  des  ^onrn.  fourn.  des  Sçav-*. 

du  6.  Mars  16-19. 

VU, 

parmi  les  chsfes  rares  &  curieufes  que 


î2o  Observations  sur  la 
le  Dodeur  Flora  remarquées  dans  la  Pro^ 
vince  de  Stafford ,  il  parle  d^une  caverne 
où  l’on  n’a  point  encore  trouvé  de  l’eau  ^ 
qLici]u’on  Fait  fondée  jufqn’à  la  profon¬ 
deur  de  plus  de  deux  raille  fix  cent  pieds 
perpendiculaires  on  n’a  pu  même  en  trou¬ 
ver  le  fond  à  caufe  que  la  cordc  n’étoit  pas 
alîéz  longue.  Extrait  d’une  let.  d’An^leî^ 
^ourn.  des  Sçav.  du  i  f.  farru.  iéTSo.. 

VIII. 

Il  y  a  aufîi  en  Pologne  ,  dans  le  Paluinat 
de  Cracovicj  une  fontaine  dont  les  eaux 
s’enflarament  comme  de  Fefprit  de  vin  ,  li 
on  en  approche  un  flambeau  allumé  j  mais 
ce  qu’il  y  a  de  plus  fîngulier  ,  c'eft  que  les 
bouillons  qu^’elle  pouffe  avec  un  bruit'qui 
fc  fait  entendre  d’affez  loin  fuiventexaéle- 
ment  le  mouvement  de  la  Lune ,  fi  bien  que 
comme  à  mefure  qu’elle  approche  de  fon 
plein  J  i’caii  de  h  fontaine  s'élève  peu  à  peu 
te  pouffe  fes  boiiillons  plus  haut^  jufqu'à 
ce  qu’enfn  elle  regorge,  lorfque  la  Lune 
eff  pleineiclle  s’abbaiffe  de  même  au  décours 
&  les  bouillons  qui  en  fortent  font  fi  foi- 
bles  ,  qu’ils  fembient  rentrer  dès  qu'ils  pa- 
roiffent  dans  les  endroits  d'où  on  les  voit 
fortir.  Il  y  a  apprence  que  cette  fontaine, 
rire  fon  origine  de  la  mer,  qui  lui  commu¬ 
nique  fon  flux  ôc  reflux ,  par  le  moyen  d’un 
canal  ou  conduit  foûterrain  qui  va  depuis 

la 
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îa  mer  qui  cft  alors  plus  haute  ,  remplie  le 
canal  plos  que  de  coûcume  ,  ^cpouflanc 
avec  plus  de  force  vers  la  fourcc  de  la  f©ii- 
raine  ,  Pair  6c  les  vapeurs  qui  s’y  trouvenE 
obligentl'eau  de  couler  avec  plus  d’impetuo- 
fné  au  lieu  qiPelle  s'abaiffe  dans  le  décours 
par  PabaifTemenr  de  Peau  de  la  mer  qui  eft 
dans  le  canal,  auffi  bien  que  de  Pair  qui  y 
«fl:  enfermé,  ^ourn.  des  Sçav.  dn  24.  fmv* 
&  j.  Avrtl  i6'84. 


I  X. 

îl  y  a  ,  à  ce  qu’on  dit ,  dans  la  Cyrc- 
nai'que  une  Fontaine,  dont  Peau  cfl;  chaude 
fur  le  minuit,  quelques  heures  après  clic  de¬ 
vient  tiede,  &  perd  fa  chaleur,  à  mcfurc 
que  le  Soleil  s’approche  du  Méridien  j  lorf- 
que  cet  Aftrc  efî;  fur  fon  coucher  elle  recom¬ 
mence  à  devenir  tiede,  6c  fa  chaleur  s’aug¬ 
mente  jufqu’au  milieu  de  la  nuit, 
miv.  &  kfjî.  Dec.  16Z6.  t.  3.  p.  517. 


X. 

On  volt  dans  le  Duché  de  Cardonne 
en  Elpagnc ,  une  Fontaine  dont  Peau  qui  cfl 
très-bonne  ,  eftde  la  couleur  du  vin  clai¬ 
ret.  Délation  du  k^oyage  d*E[pagne.  Bsbliot. 
univ.  &  hifi. juillet  16^1,  t.  21.  p.  5 3. 

L 
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X  I. 

Il  y  a  en  Portugal  ^  à  huit  liciies  cie 
Coimbre  ,  dans  un  lieu  nommé  Cadina  , 
une  Fontaine  qui  attire  &  engloutit  tout 
ce  qui  touche  les  eaux.  ihd. 

X  I  I. 

On  trouve  fouvent  dans  un  lac  ^  qui 
cfi:  fur  la  montagne  de  Strclla ,  des  débris 
de  Navires  ,  de  mats  rompus  ,  Sc  de’ voiles, 
bien  queia  mer  en  foit  à  plus  de  12  lieues. 
ihtd. 

XIII. 

La  Ville  de  Dorenfe  en  Galice  cil 
remarquable.  Il  y  en  a  une  partie  qui  joiiit 
toujours  des  douceurs  du  Printemps  ,  Ôc 
des  fruits  de  l’Automne  ,  à  caufe  de  pJu- 
Heurs  fources  d*caux  boiiillantcs  ,  dont  les 
exhalaifons  échauffent  Pair  ,  pendant  que 
l’autre  partie  éprouve  la  rigueur  des  plus 
longs  Hyvers,  parce  qu’elle  cil:  au  pied 
d’une  montagne  très-froide.  ii?id. 

X  I  V. 

Il  y  a  une  Fontaine  dans  le  même 
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Royaume ,  fur  la  montagne  de  Ccbrct  , 
qui  a  fon  flux  &:  reflux,  comme  la  mer, 
bien  qu^elle  en  foie  éloignée  de  10.  lieues. 
Plus  les  chaleurs  font  grandes ,  plus  elle 
jette  d’eau  ,  &c  cette  eau  efl;  quelquefois 
froide  comme  de  la  glace  ,  &c  quelquefois 
auflî  chaude  que  fl  clic  boüilloit. 

Observât  ions. 

Sur  des  T ont  aines  d' eaux  minérales  , 
&  autres, 

I. 

Il  y  a  pîuflcurs  Fontaines  d'eau  chaude 
autour  de  Bude  en  Hongrie  ,  où  il  naît  des 
poiflbns,  qui  meurent  fubitement  ,  fl  on  les 
met  dans  l’eau  froide. 

I  I. 

Il  fort  du  MontC^r/;^f^e,d’où  la  Viflu- 
le  prend  fa  fource  ,  un  autre  fleuve  moins 
conflderable  par  fa  groflTeur,  mais  dont  les 
eaux  ont  des  proprietez  fort  flnguiieres. 
Elles  tuent  les  animaux  qui  en  boivent  , 
changent  en  vingt-quatre  heures  un  fer  de 
cheval  en  cuivre,  de  pétrifient  tout  ce  qui 
y  tombe.  Les  Italiens  l’appellent /7 
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&  les  Hongrois  en  tirent  le  vitriol  &c  le 
cuivre. 

I  I  I. 

îl  y  a  une  autre  Fontaine  ,  non  loin 
de  ces  montagnes  ,  contre  le  Chârean  de 
Zaufchempach ,  qui  fe  congelé  près  de  Fa 
fource  ,  s’endurcit  &:  Fe  pétrifié  enfin  i  &: 
cette  vertu  pétrifiante  agit  fi  violemment 
fur  les  corps  qu’on  y  jette,  que  le  bois  s’y 
change  en  pierre  en  très-peu  de  temps. 

I  V. 

La  Fontaine  Zampillam  tire  fon  origine 
de  la  meme  montagne  que  la  precedente,  & 
une  partie  de  Fes  eaux  s’amoncelant  peu  à 
peu  s’y  pétrifie  aufi],raais  en  telle  Forte  que 
la  pluye  les  dilTout  facilement ,  l’autre  par¬ 
tie  ayant  plus  d’impetuofité  prend  plus  de 
confiftence  ,  &  Fe  change  en  une  matière 
femblable  à  du  tuf,  ou  à  de  la  pierre-ponce. 

V. 


La  pluFpart  de  ces  eaux  Font  medcclna- 
Ics,  ou  Fervent  à  d’autres  uFages  i  mais  il  y 
en  a  aulîide  venimeuFcs  ,  comme  celles  du 
ZepuJÎOySc  une  autre  Fontaine  du  Comté  de 
tue  ceux  qui  en  boivent. 
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V  I. 

Dans  le  Comté  de  Zoli ,  il  y  a  une  Fente 
en  terrcj  exhale  des  vapeurs  mortelles. 
Les  PayFans  d’alentour  en  ont  fait  fouvent 
l’expcrience  ,  en  tenant  un  chien  ,  ou  un 
chat  attachez  au  bout  d’un  bâton,qui  mou- 
roient  incontinent  i  c’eft  pourquoi  on  tient 
ce  lieu  fermé,de  forte  qu'aucun  animal  n  en 
peut  apptochcr. 

^  ^  Vil. 

Du  Terroir  de  Neufil  fort  une  Fontaine 
d^eau  verte,  qui  laifTe  dans  les  endroits  les 
■  plus  creux  de  fon  lit  une  matieie  tc^ie 
de  la  même  couleur  ,  qu’on  appelle  Ct^ryjo- 
C9lh  ,  ou  de  dont  les  Peintres  le 

fervent.  Delle  acque  mimrah  del  regno 
dCVngArU.  ’Bibîtoîh.  univ.  &  htflor,  juin 
1^88.  p.  4^5-  f-  9* 

VIII. 

Dans  le  Comté  de  Mansfcld  ,  il  y  a  lïn 
certain  Lac  falé,  dans  lequel  fi  les  Pefeheurs 
lailîént  aller  trop  avant  leurs  filets  ,  ils  le 
brûlent  tout  de  même  que  s’ils  l’avoient 
jetté  dans  le  feu.  Biblmh.  univ.  &  hijî.  Fcv. 
1^88.  t.  y.p.  181. 

L  iij 
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I  X. 

Les  eaux  minérales  de  Balaruc  en  Lan¬ 
guedoc  jettent  continuellement  une  t^rande 
fumee  ,  qui  rcmble  avoir  quelque  odeur  de 
lOufFiej  elles  paroiflent  au  toucher  pref- 
c|u  aulîi  chaudes  que  l’eau  commune  prête  à 
boiiillir  ;  mais  cette  chaleur  devient  en  peu 
de^temps  fort  fupportable.  Il  en  eft  à  peu 
près  de  même  lorfqu’on  les  boit  ^  leur  cha¬ 
leur  femble  d’abord  fort  grancle  ^  cepen¬ 
dant  on  les  avale  lans  beaucoup  de  peine;  5c 
ce  qui  marque  bien  qu’elles  ne  font  point 
du  tout  brûlantes  ,  c’eft  que  les  feuilles 
d  ozeille  y  confervent  longtemps  leur  fraî¬ 
cheur^  5«:  qu’un  œuf  frais  qui  y  a  été  trois 
quarts  d’heures  n"en  eft  pas  plus  altéré  que 
s’il  avoir  été  dans  l’eau  froide.  HiJÎQire  de 
des  Scienc.  i6^^,  p,  55. 

X. 

II  y  a  dans  la  Chine  une  Fontaine  ,  dont 
l’eau  eft  extrêmement  froide  au.  delîus^  & 

fl  chaude  au  fond  ^  qu’à  peine  y  peut-on 
tenir  la  main,  royales  de  nevemt.  fourn. 

des  S^av.  1666. p.  boi. 
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X  I. 

I]  y  a  un  Etang  au-dclTus  de  la  Ville 
d'Armagh  en  Hibernie  ,  où  ü  on  enfonce 
un  bâton  ^  Sc  qu*on  le  retire  quelques  mois 
aprèsj  la  partie  qui  aura  été  cachée^  dans  la 
boue  ,  fera  de  fer  j  celle  qui  aura  etc  dans 
Teau  fera  de  pierre  ,  Sc  ce  qui  reliera  au-de- 
hprs  fera  de  bois  comme  auparavant.  Extr. 
du  journal  d’ Allemagne,  Journ.  des  S^av.  du 
7.  Février  1^84. 

Sur  ïeau  de  laTamife. 

îl  y  a  deux  qualitez  tres-particulicics 
dans  l’eau  de  la  Tamifc.  La  première  ,  c  cfh 
qu’en  huit  jours  de  temps, elle  acquiert  une 
qualité  fpiritueufe  ,  en  forte  qu’elle  prend 
feu  comme  l’efprit  de  vin  ,  &  meme  on  af¬ 
fûte  qu’il  y  a  eu  des  Vailleaux  qui  a  voient 
été  en  danger  d’être  brûlez,  a  caufe  qu  en. 
débouchant  des  tonneaux  de  cette  eau,  on 
avoitjfans  y  penfer  approché  la  chandelle, 
trop  près  de  l’ouverture  du  bondon.  La 
fécondé  ,  que  quoiqu’elle  contraéle  enfin 
quelque  puanteur  ,  neanmoins  elle  ne  le 
corrompt  point,  &  même  n’en  devient  pas 
plus  mal  faine.  Pour  la  rendre  douce  6c 
agréable,  il  ne  faut  que  vingt-quatre  heu- 
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reSj  fl  l’on  rire  par  le  bondon  ce  qui  lent 
mauvais^  &: qu’on  y  lailTe  entrer  l’air  :  mais 
fî^on  la  remue  bien  tour  à  l’entour  avec  un 
bâton  ,  i]  ne  faut  que  quatre  ou  cinq  heu¬ 
res  ,  après  quoy  on  trouve  dans  le  fond  une 
lie  noire  ;  5c  fi  on  continue  à  mêler  trois  ou 
quatre  fois  cette  lie,  &  à  la  faire  fermenter 
avec  l’eau,  après  cela  l’eau  n’a  plus  aucune 
raauvaife  odeur.  C’eft  un  avantage  que 
1  eau  de  la  Tamife  a  par-delTus  toutes  les 
autres, qui  ne  perdent  jamais  la  puanteur 
qu’elles  ont  une  fors  contrariée  ,  ôc  font 
dangereufes  à  boire.  £x(r.  du  fourn.  d: Angl. 
fourn,  des  Sçuv.  du  i6.  'Dec.  i66j. 

On  a  découvert  que  l’eau  de  la  nouvelle 
Londres, dans  la  nouvelle  Angleterre  ,  a  la 
meme  vertu  de  reprendre  la  première  dou¬ 
ceur,  après  une  puanteur  infupportabje. 
Extr.  du  fourn.  d"  Angl.  fourn.  des  S^^v. 
du  1.  dlEars  1 6jj. 

Sur  le  flux  &  reflux  de  fEurife. 

L’Euripe  eft  un  Detroit  de  la  Mer  Me¬ 
diterranée,  en  l’Achaye  ôc  l’Eubée,  qui  fc 
retrclfit  tellement  à  Calcis  ou  Negrepont , 
que  CCS  deux  Provinces  fc  communiquent 
par^un  pontdc  bois.  Quoique  la  Méditer- 
^nec  n’ait  pas  de  marée  ,  PEuripe  a  flux 
^reflux,  mais  fort  irrégulièrement  félon 


'  PhYSIOUE  GENERALE.  12^ 
les  jours  delà  Lune.  On  remarque  Ton  flux 
!  &  reflux  en  dix  ou  douze  lieues  de  Pays  de 
:  chaque  côté  du  Détroit,  en  diverfes  petites 
:  bayes  le  long  de  la  côte ,  par  l’eau  qui 
monte  &  qui  ^efeend  i  il  cft  régulier  i  S  ou 
19  jours  chaque  mois,  de  onze  jours  irré¬ 
gulier  ,  ou  dépoiiillé  félon  le  terme  de  Ne- 
greponr.  Il  cfl  régulier  depuis  les  trois  der- 
Eiters  jours  de  la  vieille  Lune,  j-ufqu’au 
de  la  nouvelle  ,  Peau  montant  6c  defeen- 
danc  deux  fois  en  24.  heures,  le  il  eft  ii- 
rcCTulicr,  &  continue  ainfl  jurqu’aii  13  in- 
cluflvement ,  &  il  y  a  flot  de  juflant  12. 
13.  &:  même  fouvent  14.  fois  par  jour  ^  le 
quatorzième  il  redouble  jufqu’au  vingt- 
uniéme  excluflvement ,  où  il  commence  à 
être  irrégulier ,  jufqu’au  27.  Dans  les  cou- 
rans  déréglés  ,  il  y  a  demi-heure  de  flot , 
de  trois  quarts  d’heure  de  juflant.  Les  foi- 
ftices  Se  les  équinoxes  ne  caufent  point  de 
changement  dans  l’Euripe.  Bihltst.  umv.  & 
hiJîor.Mars  37^-  ^  ^ 

ïé'S^.  13.  239-  0^1  même  chofe 

dans  les  Journaux  des  Sçavans  du  j?. 
May  ié'78. 


TjO  OeSERVATIONS  s  17  R  l  a 

Observations. 

Sur  le  flux  reflux  de  la  mer. 

L 

Le  Pcre  Goiiye  a  rapporte  à  rAcadcmie 
des  Sciences  ,  qu  un  Matelot  avoit  obfcrvc 
avec  la  fonde  dans  le  Pas  de  Calais  ,quc  la 
mer  haufldit  dans  le  temps  du  reflux.  La 
raifon  d’un  Phenomene  qui  paroît  fl  bifar- 
re,  cfl  que  les  eaux  qui  fe  retiroient  des  cô¬ 
tes  d’Angleterre  fe  joignant  à  celles  qui  fe 
retiroient  en^meme  temps  des  côtes  de 
Fia^nce  J  fe  foiitenoient  les  unes  les  autres  ^ 
Sc  élevoient  le  milieu  du  détroit.  Hifloirs 
de  i’^cad.  des  Scienc.  lyio.  p.  24. 

I  I. 

M.  de  la  Loubere  Envoyé  Extraordi¬ 
naire  du  Roy  auprès  du  Roy  de  Siam  , 
rapporte  dans  la  Relation  qu’il  a  faite  de 
ce  pays  ,  qu’enn'e  les  poilTons  d’eau  douce 
dont  les  Siamois  fe  nouriilTentj  ils  en  ont 
^eux  fortes  ,  qui  étant  falez 
enlemble  J  comme  les  Siamois  ont  coutume 
défaire,  fl  on  les  laifle  dans  une  cruche 
de  terre  dans  leur  faumure,où  ils  pourrif- 
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fent  bientôt ,  parce  qu’on  Taie  mal  à  Siam  , 
étant  pourris  Sc  réduits  à  une  efpcce  de  pâ¬ 
te  fort  liquide:  ils  fuivcnt  exadcmenc  le 
flux  &  reflux  de  la  mer  ,  hauflant  de  baif- 
fant  dans  la  cruche  félon  que  la  mer  croît 
ou  décroît.  Cette"  expérience  étant  bien 
averée  ^  elle  a  de  quoi  exercer  les  Philo- 
fophes  3  &  peut-être  auflî  dequoi  ren- 
verfer  le  fyflcme  de  Defeartes  de  de  plu- 
fleurs  autres  Sçavans  ,  fur  le  flux  5>c  re¬ 
flux  de  la  m.cr.  BibUot.  vtniv.  &  hijï.  Des» 
t.  21.  p.  59. 


ASTRONOMIE. 

Ohfervations  fur  V Ajlronornh* 
Sur  les  Cometes. 

M.  Caflini  a  fait ,  à  l’occaflon  de  la  co¬ 
mète  de  1707.  de  des  autres  qu’il  a  obfer- 
véeSjplufleurs  reflexions  fur  les  cometes  en 
general  dont  je  vais  rapporter  quelques- 
unes  des  principales. 

I  Tout  le  monde  fçait  que  les  cometes 
ne  font  point  afTujetties  a  la  direélion  gene¬ 
rale  de  unique  du  mouvement  qui  emporte 
d’Occident  en  Orient  toutes  les  PlanettcS 
qui  font  renfermées  dans  le  tourbillon  du 
Soleil  j  elles  vont  quelquefois  d’ Orient  en 
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Occidcnt;,commc  la  Iccondc  de  1702.&  cel¬ 
le  de  1  yoô.  quelquefois  elles  vont  ou  du  Mi¬ 
di  au  Septentrion,  comme  celle  de  1472.de 
1556".  de  1707.  ou  du  Midi  au  Septentrion, 
comme  celle  de  1699.  &  cela  alTez 

dircflementidcrorte  qu’elles  coupent  l’éclip- 
tique  fous  de  grands  angles.  On  peut  com¬ 
parer  celles  d’Orient  à  l’Occident  à  un  na¬ 
geur  qui  iroit  droit  contre  le  fil  de  l’eau  d’u¬ 
ne  riviere  ,  &c  la  remontroit ,  Sc  celles  qui 
vont  d’un  pôle  vers  l’autre  à  un  nageur  qui 
traverferoit  la  riviere.  Ces  deux  mouvemens 
font  oppofez  à  celui  de  l’eau  ,  qui  ne  peut 
être  lurmonté  que  par  une  afièz  grande 
force;  il  peut  avoir  un  troificme  moyen 
entre  ces  deux  qui  en  même-temps  remon¬ 
te  &  traveiTc  ;  aufiî  y  a-t-il  eu  une  çometc 
en  1471.  dont  le  cours  avoir  en  même- 
temps  les  deux  lorres  d’oppofitions  au 
mouvement  general  du  tourbillon. 

2*.  Qiioiqu’il  foit  plus  difficile  de  re¬ 
monter  une  riviere  que  de  la  traverfer,  les 
cometes  qui  vont  d’un  pôle  vers  l’autre 
font  plus  rares  que  celles  qui  vont  d’Orient 
en  Occident. 

3*.  M.  Caffini  rapporte  fix  cometes 
depuis  l’an  1580.  qui  après  leur  première 
apparition  ont  toujours  augmente  de 
grandeur  &  de  viteffie  apparentes  ,  pen¬ 
dant  differens  temps,  dont  Je  plus  court 


a  été  de  dix  jours ,  &  )=  plus  long  de  43. 

Les  reflexions  que  ces  faits  peuvent  pro¬ 
duire  fe  prefentent  fl  naturellement ,  qu’il 
cftprefque  inutile  de  les  expoler  ici.  Les 
cometes  nefont  pas  des  feux  qui  s’allument 
fubiteraent,  &  ne  tendent  enluite  qu  a  s  e- 
teindre,  puifqu’il  y  en  a  qui  augnientent  de 
grandeur  pendant  des  temps  confiderables. 
On  pourroit  peut-être  penler  de  celles  cl 
que  ce  font  des  matières  qui  ne  fe  lcroientpas 
diabord  allumées  dans  toute  leur  ctcn«luc,ôC 
dont  l’embrafement  auroit  toujours  ete  en 
augmentant  jufqu’à  un  certain  point  ;  mais 
pourquoi  augmenteroient  -  elles  tou)ou« 
de  viteffc  auffi-bien  que  de  grandeur  ,  & 
félon  la  meme  raifon  >  La  conformité  par¬ 
faite  de  ces  deux  augmentations  appa¬ 
rentes  marque  qu’elles  tiennent  toutes 
deux  à  un  même  principe  ,  qui  ne  peut  ctie 
que  le  changement  de  diftance.  Ce  meme 
raifonnement  a  lieu  fut  la  dimmution  de  la 
orandeur  &  fur  celle  de  iaviteffe,  qui  vont 
toujours  enfemble.  &  par  confequenr  les 
comètes  ne  font  pas  des  produftions  for 
tuites  &  paCfageres ,  qui  naiffent  ou  peiil- 

fent,  fe  fortifient,  ou  s’affoibliflent  félon 

qu’il  paroît  à.  nos  yeux.  De  plus  il  feroïc 
inconcevable  que  des  produdions  acciden¬ 
telles  formées  dans  l’étendue  du  touibil- 
lon  du  Soleil,  puflent  avoir  des  direftions 
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de  mouvement  contraires  à  celles  de  tout 
ce  tourbillon.  Car  ne  feroient- elles  pas  in¬ 
différentes  d*elles-mêmes  à  toutes  fortes  de 
ditedVions  ,  ne  perdroicnt-elles  pas  ne- 
ceffairement  celles  du  liquide  où  elles  flor- 
teroient  ?  ôc  quand  on  luppoferoit  que  par 
leur  formation  même  ,  6c  par  la  manière 
dont  elles  s’embraferoient  elles  auroient 
une  certaine  diredbion  de  mouvement,  com¬ 
me  ces  fufées  naturelles,qu"on  voit  quelque¬ 
fois  en  Pair  ,  elles  ne  fe  conferveroient  pas 
long-temps  dans  un  liquide  qui  lui  refiffe- 
roit  toujours,  &  par  cenfequent  elles  di- 
minueroient  leur  vûeffcd’inftant  cninftanr, 
jufqu’ace  qu’il  l’eût  entièrement  détruite  , 
après  quoi  il  ne  leur  tefferoit  que  celle  de  ce 
liquide  meme,  qui  les  emporteroit  félon 
fa  diredlion.  La  plus  greffe  comete  n’eff 
qu’un  atome  en  comparaifon  de  ce  fluide 
immenfe  où  elle  nage ,  &  le  moyen  qu’elle 
s  y  conlervat  une  diredfion  de  mouvement 
oppoféc  à  la  flenne  ? 

Il  faut  donc  que  les  cometes  foient  des 
corps  aufli  anciens  que  le  monde  des  planè¬ 
tes  qui  n  auiont  a  la  portée  de  notre  vue 
qu  une  certaine  partie  de  leur  cours ,  ordi¬ 
nairement  aflêz  petite.  Il  feroit  commode 
de  la  pouvoir  placer  au  deffus  de  Saturne, 
dans  une  région  ou  l’on  imagineroit ,  com¬ 
me  a  fait  ingenieufement  M.  Villemot  , 
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des  courans  iireguliers  d’une  infinité  de 
diredion.  Mais  qiioiqvie  la  plulparc  des 
comètes  dont  les  directions  font  contraires 
à  celles  du  tourbillon  ,  foient  afiez  élevées 
pour  pouvoir  être  placées  où  l’on  voudra, 
il  yen  a  cependant  quelques-unes  qui  ne 
laifient  pas  cette  liberté.  La  leconde  de 
1702.  par  exemple,  n’étoit  que  cinq  fois 
plus  élevée  que  la  Lune,  &c  cnmême-tems 
die  alloit  contre  le  mouvement  general  du 
tourbillon.  Toutes  les  difiîcultez  de  la  rc- 
fiftance  du  milieu  reviennent.  Quoique  la 
comète  pût  avoir  par  elle  même  un  mou¬ 
vement  alfez  fort  pour  vaincre  d’abord 
celui  du  liquide  où  elle  étoit entrée,  il  ne 
feroit  pas  pofiible  que  ce  mouvement  ne 
s’afFoiblît  bientôt,  &  cela  fans  fans  que 
la  grandeur  apparente  diminuât ,  ÔC  d’au¬ 
tant  plus  fcnfiblcment  que  le  cours  vifible 
de  la  comète  feroit  plus  long.  Cependant 
en  fuppofantavec  M.  Cafini  que  fon  mou¬ 
vement  foit  égal  en  lui-même  dans  tout  le 
temps  où  nous  la  voyons ,  &  qu’il  n’y  ait 
que  la  variation  de  ladiftance  qui  en  faffe 
l’inégalité  apparente,  le  calcul  s’accorde 
avec  les  obfervations  aufii  parfaitement 
qu’on  puifle  fouhaiter  :  ce  qui  n’arriveroic 
pas,  fi  le  mouvement  avoit  une  diredion 
réelle  ,  toûjours  plus  grande  dc  plus  fen- 
fible. 
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On  fe  clélivrcroic  tout  d’un  coup  de 
tous  CCS  embarras  qui  peuvent  naître  de  ces 
diredlions  de  mouvemens  jcn  fupprimant, 
comme  a  fait  un  des  plus  grands  génies  de 
ce  fiécle  ,  toute  cette  matière  fluide  immen- 
fe  que  i’on  imagine  communément  entre  les 
planètes ,  en  les  concevant  fufpenduës 
dans  un  vuidc  parfait.  Mais  ce  moyen  de 
lever  une  difliculé  en  auroit  lui-memc 
de  très  grandes.  Il  nous  fuffit  d’avoir  fait 
fentir  une  partie  de  celles  que  l’on  aura 
à  vaincre  dans  un  fyftême  phyfique  des 
comètes  ,  c’efl;  en  quelque  for  te  annoncer 
par  avance  la  gloire  de  ceux  qui  l’entre¬ 
prendront.  HÏjî.  de  L'Acitd.  1708.  p.  loOp 

Sur  une  Eelypfe  de  Soleil, 

Le  deux  de  Juillet  de  iè66.  il  y  eut  unç 
Eclypfc  de  Soleil.  Les  Aftronomes  qui  l’ob- 
ferverent  dans  le  Jardin  de  la  Bibliothèque 
du  Roy  ,  s’apperçûrent  au  milieu  de  l’E- 
clypfc  que  l’air  étoit  un  peu  plus  froid 
qu’auparavant  ,  quoiqu’on  ne  pût  recon- 
noître  aucune  différence  pour  la  lumière,. 
Les  Miroirs  ardents  brûlèrent  avec  moins 
de  force  dans  le  même  temps  ,  qu’au  com¬ 
mencement  ou  à  la  fin  de  rEclypfe.  Ils  mig¬ 
rent  le  feu  à  du  bois  ^  mais  ils  n'en  prirent 
tirer  delà  flâme^  non-plus  que  du  papier 

blanc. 
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blanc.  La  Lune  couvrant  un  peu  plus  de  la 
moitié  du  diamètre  du  Soleil  :  c’étoit  com¬ 
me  file  Miroir  ardent  n'eût  reçu  de  la  lu- 
miere  que  fur  la  moitié  de  fia  furface.  Htjl, 
de  l' Acad,  des  Sennees.  %e'p.  des  Lettres, 
f Mlles  i6^^.  p. 

Sptr  les  taches  du  Soleil, 

Le  meilleur  moyen  d’obferver  les  taches 
du  Soleil,  efl;  d'avoir  une  chambre  dans  la¬ 
quelle  il  n’entre  de  lumière  que  par  un  trou, 
où  il  y  ait  un  verre  lenticulaire,  vis  à-vis 
duquel  on  mettra  dans  la  chambre  quelque 
corps  blanc  j  car  l’image  du  Soleil  venant  à 
fe  tracer  fur  ce  corps  ,  fes  taches-  y  paroî- 
troient  comme  des  gouttes  d’encre,  ou  une 
efpece  de  fuye,  ou  comme  de  petits  nuages 
fur  le  difque  de  cet  aftrc  ,  mais  prefquc 
toujours  vers  Ion' milieu  ,  &  tres-raremcnt 
vers  fes  pôles  i  Galilée  y  en  avoit  obfervé 
de  fi  grandes,  que  félon  fon  calcul,elles dé¬ 
voient  être  beaucoup  plus  vaftcs,non  feule¬ 
ment  que  la  Mer  Mediterranée  ,  ou  route 
l'Affrique  ,  mais  même  que  l'Afie  toute 
entière.  Cependant  il  faut  Içavoir  que  la 
meme  tache  n’eft  pas  toujours  également 
grande  ,  5c  qu'en  general  clics  varient  ex¬ 
trêmement  pour  leur  nombre,aufii-b{en  que 
pour  leur  grandeur..  Sebeinerius  qui  en  a 
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fait  une  crudc  particulière,  en  a  remarqué 
quelquefois  jufqu’à  50.  mais  quelquefois 
auHî,  &  lui  5c  d'autres  en  ont  trouvé  beau¬ 
coup  moins.  Depuis  Pan  16^50.  jufqu’en 
lé'yo.  à  peine  y  en  a-t’on  découvert  au¬ 
cune  ,  mais  depuis  ce  rcmps-là  ,  il  ne  s’eft 
prefque  point  pafîé  d’année  qu'on  n’y  en  ait 
découvert  quelques-unes  ;  ce  qui  montre 
qu’elles  n’ont  point  de  période  réglée  ,  du 
moins  n’y  en  conncît-on  point  julqu’à  pre- 
fent.  des  lett.  Fév.  lé'Scj. 

Observation. 

M.  Cafîîni,  après  des  Obfervations  exa- 
éfes ,  a  trouvé  que  le  Soleil  eft  éloigne  de 
la  terre  de  aié'oo.  demi-diametres  terref- 
tres  ,  5c  Mars  de  S 100.  quand  il  eft  dans 
fon  perigé.  NohV.  de  U  Eep,  des  lett.  fmllet 
16^9. p.  23. 

Influence  des  Aflres  fur  les  corps . 

La  plupart  des  maladies  font  caufées  par 
les  differentes  influences  des  Aftrcs  ,  félon 
M.  Mead  j  &  voicy  par  quels  principes  il 
le  prouve,  i.  L’air  que  nous  refpirons  con¬ 
tinuellement  fc  mêle  aux  liqueurs  qui  cir¬ 
culent  dans  nos  corps  ,  les  tempere,  s'il  eff 
tempéré  j  les  altère,  s’il  efl:  corrompu,  z.La 
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preffion  de  l’air  eft  ncccfiaire  poui:  arrcteL' 
l’impetuoUté  des  efprits  ,  qui  donnent  an 
fang  &  aux  autres  liqueurs  le  mouvement 
nece (Taire  pour  couler,  &  aux  relTorts  Tac- 
tivité  qui  leur  convient  :  cette  preffion  plus 
ou  moins  forte  fur  le  corps  ,  trouble  route 
Téconomie  du  corps.  3.  Le  Soleil  &  la  Lu¬ 
ne  prelTent  inégalement  l’air,  félon  la  diver- 
iité  de  leur  cours  :  ils  font  fur  cet  élcmenn 
de  plus  fortes  impreffions  dans  le  temps  de 
leur  conjonction ,  ou  de  leur  oppolition  , 
mais  fur-tout  pendant  leséquinoxes.4.L’air 
étant. élaftique  fait  des  eftorts  pour  fe  ren¬ 
dre  proportionné  à  la  force  qui  le  reffierre  , 
ainii  il  pou  (Te  violemment  tout  ce  qui  le 
touche.  3.  Le  troid  &  le  chaud  font  des 
changemens  confiderables  dans  la  machine 
du  corps  ,  la  chaleur  fait  boüillonner  le 
fang,  elle  le  fubtilife,  elle  exalte  la  bile,cllc 
diffipc  les  erprirs  ,  caufe  aux  humeurs  les 
fermentations  qui  les  aigrifîent.  Le  froid  çu 
contraire  glace  les  humcurs,épaiffit  le  fang, 
cmbarralïe  les  erprits,engourait  les  relTorts. 
On  ne  peut  nier  que  cette  variation  des  Sai-, 
fons  ne  foit  la  caufe  d’une  infinité  de  ma¬ 
ladies.  Niera- t’on  qu’elle  ne  foit  elle-même 
l’effet  de  l’aétion  du  Soleil  fur  Pair  j  les  au¬ 
tres  Aftres  contribuent  auffi  à  leur  manie’-e 
aux  viciffitudes  de  la  température  de  l’air. 
A  ces  principes  on  peut  ajoûter  des  expe- 
M  ij 
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ricncfs  fenfibles.  Pliifieurs  maladies  ont 
leurs  révolutions  réglées  fur  le  mouvement 
de  la  Lune.  L'épilepfie  ,  par  exemple  ,  la 
rage,  la  folie,  &c  les  autres  maladies ,  ont 
leurs  cri  Tes. 

M.  Kerkringius  parle  d’une  femme,  dont 
le  vifage  changeoit  rrcs-fenfiblement  à  cha¬ 
que  changement  de  la  Lune  j  &  Bartolin 
parle  d’une  autre  femme  ,qui  avoir  fur  le 
vifage  des  taches  qui  augmentoient  ou  di- 
minuoient  Iclon  les  diverfes  phafes  du  me¬ 
me  Aftre.  Tanuim  ,  dit  ce  fage  Médecin , 
corporibus  Nofirls  cum  cœlo  commerciHm.Mem.*. 
de  Trev.  AohJî  1705.  p.  i44f?., 

CHIMIE.. 

sur  les  principes  des  Corps'. 

On  tire  par  la  Chimie  quatre  fortes  de- 
matières  qui  compofent  les  corps  ;  fçavoir  , 
le  fel,  le  foulfre  ,  ou  l’huile,l’cau,&  la  terre. 
S’il  y  a  des  minéraux,  ou  des  métaux  ,  dont 
on  ne  tire  pas  évidemment  ces  quatre  fortes 
de  principes  fen/iblcs  ,  cchi  vient  de  ce  que 
ces  matières  font  fort  liées  &  cmbarrairées 
entre  elles  :  il  y  a  des  preuves  que  ces  quatre 
cfpcces  de  matières  s’y  rencontrent.  Ce  que 
quelques-uns  appellect  efprit  n’cll  pas  une 
fubUance  differente  de  ce?  quatre  car  cet 
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efpnt  étant  tiré  des  plantes  cft  un  foufFic  , 

&  étant  tiré  des  animaux  ou  des  minéraux, 
c’eft  un  fel  difldus  dans  de  l’eau. 

Le  fel  eft  une.  matière  qui  fc  dilTout  dans 
Tcau  ,-  &  qui  fait  une  impreffion  piquante 
fur  la  langue.  Il  y  en  a  principalement  de 
deux  fortes  j  l"un  cft  appcllé  acide  ,  &  l’au¬ 
tre  alkali. 

L«  fel  acide  eft  celui  dont  chaque  petite 
partie  cft  un  corps  oblong  pointu  ou  tran¬ 
chant  par  fes  deux  extrémitez  ,  5c  qui  ex¬ 
cite  un  fentiment  d’aigreur  fur  la  lan- 
gue. 

Le  fel  alkali  cft  celui  dont  une  des  plus- 
petites  parties  eft  un  corps  raboteux  , 
inégal ,  percé ,  poreux ,  Sc  qui  excite  fur  la 
langue  le  fentiment  d’acreté.  Il  y  a  une 
plante  nommée  Kali  ou  foude  ,  qui  croît 
en  abondance  près  la  mer  Méditerranée 
dans- le  Languedoc,  aux  environs  de  Nar¬ 
bonne  vers  les  côtes  d’Efpagne ,  cette  plan¬ 
te  étant  brûlée  ,  ôc  fa  cendre  ay^nt  trempé 
dans  de  l’eau  ,  ou  bien  ayant  fait  pafter  de’ 
l’eau  à  travers  de  cette  cendre  en  forme  de 
lexivc  ,  alors  l’eau  fe  charge  d*une  grande 
quantité  de  fel.  Cette  eau  étant  évaporée 
&  fechée  par  le  feu  ,  le  fel  refte  au  fond 
du  vaiifcauv  à  caufc  que  cette  plante  con¬ 
tient  beaucoup  de  ce  fcl  ,  S'C  qu’on  en  tire' 
des  autres  plantes  qui  y  eft  à  peu  près  feiu- 
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bJable  ;  on  a  ajouré  à  Ton  nom  le  nom  arabe 
al,  afin  d’augmenter  la  figni'fication  pour 
y  exprimer  excès  ou  excellencci  ainfi  quand 
on  dit  leJalk  dij  ckfi-à-dire  ,  Tel  fiembJa- 
blc  a  celui  qii^on  trouve  en  abondance  dans 
l’Jierbe  appelée kali. 

Il  y  a  un  autre  Tel  qui  peut  être  appelle 
lel  compofe  ;  c’efi:  celui  qui  n’excite  fur  la 
langue  ni  Je  fentiinent  d’aigreur  ^  ni  le  fen- 
riment  d  acreté  J  mais  un  fentiment  moyen 
qu’on  appelle  lalé.  Ce  Tel  cft  formé  par  des 
acmes  des  alkalis  joints  en/emble  5  étant 
difioLis  dans  l’eau  commune  il  ne  bouillonne 
acides,  ni  avec  les  alkalis  ; 
tel  eft  le  falpêtre  ,  &  le  yitriol ,  Scc.  A  l’é¬ 
gard  du  lel  marin,  quoique  compofé,  s’il  e(i 
jette  en  poudre  fur  l’huile  de  vitriol  quiefl: 
un  fort  acide,il  fetmente  avec  bruit  ôc  avec 
chaleur  i  le  lel  ammoniac  jette  de  meme  y 
fermente  &  devient  plus  froid  à  caufe  de  fou 
Ici  volatil. 

Le  lel  en  general ,  foit  qu’il  foir  acide  , 
ou  aJicali ,  cfl  encere  de  deux  fortes;  l’un 
eft  fixe  &  l’autre  eft  volatil.  Le  fel  fixe  eft 
celui  que  e  feu  ne  peut  élever  en  l’air  ;  tels 
ont  les  fels  alkalis  qu’on  rire  des  cendres; 

&  quand  un  fel  acide  eft  plus  difficilement 
cieve  qu’un  autre  par  la  chaleur  du  feu 
en  dit  qu’il  eft  plus  fixe;  telle  eft  la  par-' 
tie  la  plus  brûlante  &  la  plus  çorrofivc 
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du  vitriol.  Au  contraire  le  Tel  volatile  cil 
facilement  élevé  par  la  chaleur  du  feu. 
Tels  font  la  plus  grande  partie  des  Tels 
qu’on  tire  des  animaux  j  il  y  en  a  auiTî 
beaucoup  dans  les  plantes. 

Il  y  a  encore  une  autre  crpece  de  fel  ap- 
pcllé  fel  elTentiel  i  c’eft  celui  qu’on  retire 
d’une  plante  en  cette  forte.  Il  faut  en  expri¬ 
mer  Iç  fucj  le  faire  évaporer  à  un  feu  doux 
jufqu  à  ce  qu’il  paroilTe  delTus  une  petite 
peau  ,  Sc  enfuire  mettre  ce  fuc  dans  un  lieu 
frais.  Pende  temps  après  il  y  paraîtra  un 
fel  en  criflaux  ,  (]u’on  appelle  cffcntiel , 
parce  qu’on  prétend  qu’il  retient  fes  prin¬ 
cipales  parties  de  la  plante  dont  il  ell 
tiré. 

Le  fouffre  ou  l’huile  efl  une  matière 
ondiieufe  ôc  inflammable  ;  les  corps  peu¬ 
vent  être  brûlez  à  caufe.des  parties  fulfu- 
reufes  qu’ils  contiennent.  On  croit  que  les 
huilles  font  compoiées  de  parties  bran- 
chuës  &  embarralTantcSj  ôc  qu’elles  font  la 
matière  des  odeurs. 

L’eau  efl;  confiderée  comme  une  multi¬ 
tude  de  petites  parties  de  maticre,  polies , 
Sc  un  peu  oblongucs  i  ce  qui  fait  croire  que 
les  parties  de  l’eau  ont  cette  figure ,  c  efl: 
qu’étant  enfemble  elles  compofent  un  tout 
qui  cft  fort  fluide  ,  ôc  pour  cela  il  faut  que 
ces  petites  parties  puiflent  glilTer  librement 
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lune  contre  l’autre.  Cette  forme  eftauffi 
la  plus  propre  à  s’infinuer  entre  les  peti¬ 
tes  parties  de  fel  pour  les  feparer  ôc  les 
diffoudre. 

La  terre  ell  ce  qui  refte  d*un  corps  après 
qu’on  en  a  retiré  le  fel,  le  foulfre  &c  l’eau. 
Les  Chimiftes  appellent  cette  matière  caput 
moriuum.  On  croit  qu’elle  contribue  feule¬ 
ment  a  la  liailon  à  l’enchaînement  des 
trois  autres  principes,  félon  que  ces  qua¬ 
tre  fortes  de  matières  font  plus  ou  moins 
embarralfécs  l’une  avec  l’autre,  ou  fuivant 
qu’il  fe  tro-uve-plus  ou  moins  de  quelques- 
uns  de  ces  principes ,  le  corps  qui  en  cft 
compofe  eft  de  telle  ou  telle  cfpcce ,  & 
de-là  vient  la  différence  qui  eft  entre  les 
corps,  êxper.  de  Polimere ,  page 

Sur  le  fel  alkali, 

Tachenius  rapporte  à  ce  fel  prefquc 
foutes  les  operations  delà  nature.  Il  dit 
qu’il  n’y  a  rien  qui  pénétré  tant  que  l’al- 
Lali  î  Ôc  quec’eft  pour  cette  raifon  que  la 
nature  a  mis  beaucoup  de  fel  dans  la  fueur 
des  animaux.  Car  les  ordures  qui  s’amaf- 
fent  continuellement  fur  la  peau  ,  en  bou- 
cheroient  bientôt  les  pores  ,  fi  la  fueur  n’y 
portoit  quelque  puilTant  diffolvant  pour 
les  détremper  ôc  les  percer.  A  ce  propos,  il 
remarque 
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remarque  que  les  bottes  les  plus  fortes  qui 
font  à  i  epreuve  de  l’cau  ,  font  aulîî-tôt 
percées  par  la  Tueur  des  chevaux  j  &  il 
ajoute  que  bien  qu'en  courant  la  pofte,  il 
€Ût  frotté  Tes  bottes  d’un  vernis  qui  réiif- 
toità  l’eau  forte  ,  la  Tueur  des  chevaux  ne 
lailTa  pas  de  le  dilToudrc  ,  5c  de  le  percer 
dès  le  fécond  jour.  Ottonis  Tachenii  Hippo¬ 
crates  Chimicus.  /ourn»  des  Sçav,  lo.  '^anv, 

i66j. 

OBSERVATIONS  SUR  LA  CHIMIE. 

Sur  la  caufe  de  la  fermentation. 

Les  acides  ayant  beaucoup  de  roIidité,& 
J)îulîeurs  angles  aigus  ,  5c  les  alkalis  plu- 
îàeurs  porcs  grands  5c  ouverts,  loiTquc  ces 
corps  fe  mêlent  enfemble  ,  les  pointes  des 
acides  ne  manquent  pas  de  s’infinuer  dans 
les  pares  des  alkalis  ,  &  d'en  boucher  quel¬ 
ques-uns  i  d’où  il  arrive  que  la  matière 
etherée  qui  palTe  par  les  porcs  des  alkalis, 
trouve  moins  de  liberté  à  la  fupcrficie  , 
que  vers  le  milieu  :  ainlî  elle  doit  faire  des 
efforts  pour  fc  faire  jour ,  à  travers  tous 
ces  obliacles ,  5c  par  confequent  elle  doit 
déranger  les  petites  molécules  ,  5c  les  agiter 
de  toutes  parts,  jufqu'à  ce  que  les  palfages 
foient  également  libres  dans  toute  la  malTc 
N 
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de  la  liqueur.  Rep.  des  lett.  Nqv, 
t.  5.  p.ii5h 

Exemple  à’ une  fermentation  extraor^ 
àinaire. 

Près  d’une  petite  Ville  de  MiTnie,  noiiir- 
méc  Schmidberg,  â  dx  lieues  de  Leipde  ^  la 
terre  quiy  ell  pleine  d’un  vitriol  naturel,  fe 
calcine  d  fort  en  Eté  par  la  chaleur  du  So¬ 
leil,  qu’elle  devient  toute  rouge.  îl  y  a  quel¬ 
ques  années ,  que  dans  une  chaleur  extraor¬ 
dinaire  ^  une  petite  pluye- s’étant  jointe  à 
l’ardeur  du  Soleil ,  ou  de  l’eau  y  étant  cou¬ 
lée  d’ailleurs  ,  cette  terre  s’enflâma  d’clle- 
inême  ,  en  forte  que  divers  arbres  en  furent 
Entièrement  brûlez.  M.  Lange  Médecin  de 
i’Univerdté  de  Leipdc  ,  qui  rapporte  ce 
fait,  alTûre  qu’il  a  vû  &  examiné  lui-même 
ce  lieu.  Chrijliani  Langii  Medic&  DoÜoris  ^ 
Cre.  MifceUanea  Curiofa  Medica.  Bibliot. 
miv.  &  hijî.  fuillet  14.  8^. 

Sur  rOr  fulmina'nt. 

Ce  n’eft  pas  un  des  Phénomènes  de  la 
Chimie  des  moins  furprenants  ,  que  celui 
de  l’or  fuminant.  C’eft  de  l’or  dilTous  & 
précipité  par  l’huile  de  tartre  ,  dont  on  mec 
«n  morceau  de  la  grolTeur  d’une  lentille , 
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<lans  une  cuillier  de  leton  J  que  l’on  chauf¬ 
fe  à  la  flâme  d'une  chandelle  j  &  cerre  ma¬ 
tière  prenant  feu  fait  un  bruit  femblabjc  à 
celui  du  tonnerre,  ou  du  canon  ,  perce  la 
cuillier  ,  Sc  tombe  en  bas,  avec  la  men  c 
impetuohté  que  la  foudre  des  nuées.  l.c 
Perc  Cafati  croit  que  cet  effet  procédé, 
non  de  l’or,  mais  du  fcl  de  tartre  ,  ôc  des 
autres  fels  qui  font  dans  l’eau  rcgale.  La 
raifon  en  eftquc  le  feide  tartre,  broyé  avec 
la  moitié  plus  de  fouffre  ,  &  le  triple  de  ni- 
tre,  produit  le  même  effet  que  l’or  fulmi¬ 
nant  j  &  c’eft  ce  que  l’on  appelle  la  Pou¬ 
dre  fulminante.  Voici  comme  il  explique 
ce  Phenomene.  Le  tartre  tenant  de  la  na¬ 
ture  des  pierres  ,  Ton  fêla  la  force  de  pref- 
fer,  &c  tenir  ferrez  les  autres  fels  avec  quoi 
on  le  mêle.  Lenitre  ôc  le  Tel  armoniac  dont 
l’eau  regale  efl  principalement  compofée  , 
fe  dilatent  facilement ,  comme  la  poudre  i 
canon  en  fait  foi.  Ainfî  lorfque  les  corpuf- 
cules  ignées  entrent  en  foule  par  les  pores 
delà  cuillier,  dans  la  matière  de  l’or  ful¬ 
minant,  les  particules  de  l’or  du  nitre  ÔC 
du  fel  armoniac  ne  pouvant  pas  s’échapper 
peu  à  peu  ,  parce  qu’elles  font  retenues  par 
ie  fel  de  tartre  ,  Ôc  Ce  trouvant  fans  ceffe 
preffées  par  celles  du  feu  ,  rompent  enfin 
leurs  liens  tour-à-coup,  ôc  caufenr  ce  bruit 
crriblc,  Dif  crtatienes  phyjica  de  t^ne. 

N  ij 
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Sur  le  poids  de  quelques  Corps  aug^ 
mentez,  par  le  feu. 

Observations, 


I. 

On  croit  ordinairement  que  les  corps  ne 
deviennent  plus  pelants  que  par  l’addition 
de  quelque  nouvelle  matière  lenfible.  M.  du 
Clos  de  l’Academie  des  Sciences  a  fait  di- 
verfcs  expériences  capables  de  faire  revenir 
de  cette  opinion.  Il  a  montré  entre  autres 
que  l’antimoine  &c  les  autres  minéraux  de- 
venoient  plus  pefants  étant  calcinez,  ôc  mç- 
ïnc  après  qudls  ont  été  expofez  aux  rayons 
du  Soleil ,  Se  qu’il  en  eft  forti  une  épailTc 
fumée.  Ayant  fait  piler  dans  un  mortier  de 
marbre  une  livre  de  régulé  d’antimoine  , 
jufqu’àce  qu’il  fût  réduit  en  poudre  très- 
menue  ,  on  la  mit  dans  un  pot  de  terre  ver- 
Kilfé  :  on  l’expofa  aux  rayons  du  Soleil ,  & 
on  y  mit  le  feu  par  le  moyen  d’un  miroir 
ardent ,  en  forte  qu’il  s’en  éleva  une  fumée 
épai iTe  5c  blanchâtre.  La  poulîierc  d’anti-* 
liioine  après  une  heure  entière  fut  réduite 
en  une  efpece  de  cendres  plus  pefante  d’un 
dixiéme  qu’elle  n’étoit  auparavant.  On  ht 


cette  cxpenence  piuncmb  luii  , 
marqua  que  plus  la  pouffiere  croit  menue  , 
plus  elle  s’cnflâmoit ,  plus  elle  devenoit 
pefante.  Htjî.  de  l’^cad*  des  Sctenc.  lèCj. 
^ouv,  de  U  Rep.  des  lett.  fuill. 
p.  8. 

M.  Hombergqui  a  fait  les  memes  expé¬ 
riences  avec  le  même  fuccès ,  prétend  que 
c’eft  la  matière  de  la  lumière  qui  fe  mê¬ 
lant  avec  le  métal  que  i"on  réduit  en  ru- 
fion  par  la  chaleur  ,  caufe  cette  augmenta¬ 
tion  de  poids.  Mem.  de  ï‘ Ac.  des  Sctenc. 
1705.  p.  ^4. 

Boyle  a  auiïi  fait  plufieurs  expériences 
fur  le  même  fujet ,  que  l’on  peut  voir  dans 
fon  Traité  de  FUmm&  Tonàerabilitate  ,  nar 
laquelle  il  paroît  que  la  chaux  vive,&  di¬ 
vers  métaux  ayant  été  expofez  au  feu  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  heures  ^  ont  augmente 
confiderablemcnt  leur  poids  ;,  ce  qui  ne  peut 
venir  que  des  particules  du  teu  qui  fe  lont 
mêlées  avec  ces  matières.  Si  on  prend  par 
exemple  deuxdragmes  de  la  meilleure  chaux 
vive  5  «Sc  qu’on  la  laiffe  fur  le  feu  dans  un 
creufet  l’efpacc  de  deux  ou  trois  heures  ,  & 
qu’on  la  pefe  enfuite  toute  rouge  ,  on  en 
Trouvera  le  poids  augmenté  de  29.  grains. 
Boyle  rappaorte  encore  qu’une  lame  de  cui- 
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vi-e  de  Jeuxdragmcs  25.  grains  de  pefaiv- 
teur^a  accjuis  fur  le  feu  dans  le  même  temps 
^2.  grains  de  plus  ,  &  une  dragme  d^’argenc 
près  de  huit  grains.  On  remarque  auffique 
les  briques  qui  demeurent  longtemps  dans- 
le  feu  J  y  deviennent  beaucoup  plus  pefan- 
tcs  J  ^quoique  l’évaporation  de  l’humidité 
en  dût  diminuer  le  poids.  Bibliot.  miv,  & 
hijf.  i6’S8  .  f.  5?*.  p.  43 O. 

Lorfqu’on  calcine  le  plomb, fur  le  feu^  il 
^en  échappé  pluheurs  parties  volatiles  &C 
1  ulphureulcs ,  &  cependant  fon  poids  aug¬ 
mente.  Chimie  de  l’Emeri^  Pâme  première  ^ 
chap.  J. 

III. 

Voici  une  expérience  toute  contraire  aux 
precedentes.  M.  Borrhi  dit  qu’ayant  phi- 
heurs  fois  éteint  dans  de  l’eau  un  lingot 
d  or  fin  ,  qu’il  avoir  fait  rougir  au  feu^  il  a 
trouve  le  poids  de  ce  métal  notablement 
diminue  -,  éc  qu’ayant  fait  enfuite  évaporer 
I  eau ,  il  en  a  tiré  un  peu  d’or.  Cela  fait 
voir,  dit-il,  que  les  parties  les  plus  fubtiles 
de  l  or  pafient  dans  les  liqueurs  où  on  l’é- 
reint  ;  &  de-la  vient  que  ces  liqueurs  ont 
des  vertus  admirables  pour  la  guérifon  de 
plufieurs  maladies  ,  entre  autres  pour  la 
dilTenterie  ;  il  prétend  qu’il  n’y  a  pas  de 
meilleur  remede  que  l’eau  roip  où  on  a  éteint 
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ce  métal,  fourn.  des  S^dV.  2.  Sfpt>i66f. 

f'  540- 

Ejfet  de  la  chaleur  fur  le  fer, 

1.  M.  de  la  Chapelle  a  rapporté  à  l’Aca¬ 

demie  des  Sciences ,  que  fi  on  laifie  dans 
de  l’eau  bouillante  de  l’acier  autant  de 
temps  qu’il  en  faut  pour  reciter  l’Oraifon 
Dominicale  ,  Sc  qu’on  l’cn  retire  enfuitc, 
on  peut  le  toucher  avec  la  main  ,  mais  que 
peu  après  il  s’échauffe  tellement  qu  on  ne 
fçauroit  le  toucher  lans  fe  brûler,  ôc  qu  un 
morceau  d’acier  mis  au  milieu  des  char¬ 
bons  ardens  ne  s’échauffoit  pas  fi  confide- 
rablement  dans  un  même  efpace  de  f^mps 
que  fi  on  le  mettoit  dans  de  l’eau  bouil¬ 
lante.  , 

2.  En  i<r  S  9.  M.  de  la  Hlre  ayant  marque 
très-exaélement  fur  le  pavé  de  pierre  d  une 
chambre  de  l’Obfervatoire  la  mefurc  d  une 
réglé  de  fer  longue  d’une  toife  ,  êc  1  ayaire 
expofe  au  Soleil  l’Eté  fuivant  durant  trois 
heures  ,  il  trouva  qu’elle  s’etoit  allongée 
des  deux  tiers  d’une  ligne  ;  il  conclut  de¬ 
là  &  de  quelques  autres  expériences  faites 
fur  la  même  règle  ,  que  des  tuyaux  de  fer 
expofez  à  un  air  froid  ,  fe  racourciffoient 
Tellement,  qu’un  tuyau  de  1 8  toifes  de  long 
devenoit  plus  court  d’un  pouce  i  Ôc  qu  un 
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tuyau  de  2 If  toifes  fe  racourcüToit  d’un 
pied. 

Hifl  de  V  Acad,  des  Scien.parM,  Duha^ 
ml.  Rep.desUn.fml  lô^é.p.  24. 


Spty  le  'verre. 

Le  verre  cft  compofé  4’iin  fable  trés- 
«n  J  &  très  -  ner ,  &  des  Tels  fixes  de  plan- 
Tes  ,  que  J’on  a  mis  cnfcmblc  fur  un  grand 
rcu.  Ces  feJs  violemment  agites  par  la 
chaleur  3  ^  ne  pouvant  s’envoler  à  caufe 
pénétré  de  toutes  parts 
ce  fable  ou  cette  terre ,  &  l’ont  divi- 
lee  ÔC  uibdivifée  de  maniéré  qu’il  n’y  a 
point,  pour  ainfi  dire,  deux  atomes  de 
terre,  qui  n’ayent  été  feparez  par  un  ato- 
me  de  fel.  De-ià  vient  en  même  temps,  &r 
la  fragilité  &  la  tranfparencc  du  verre,  qui 
dans  fes  plus  petites  mollcculcs  eft  compo- 
le  de  parties  heterogcncs  ,  Ôc  dilTemblables, 
peu  liées  par  confeqiienr,  &  dont  les  inter*. 
Vallès  admettent  toujours  la  lumière.  Tou¬ 
te  vitrification  rcfultc  donc  d’une  terre, 
qui  expofee  a  une  grande  chaleur  a  été  inti¬ 
mement  penetrée  par  quelque  fondant. 

IdiJ}.  de  VAcaà.  des  Scien.  ijoz.p.  3^. 

II  arrive  quelquefois  lorfqu’on  fait  cui- 
rc  des  vafes  de  terre ,  &  principalement 
lorlqu’oi^  échauffé  ic  four  avec  du  bois  de 
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cîiefnc  qui  cft  plein  àc  fel ,  que  l’argile  Te 
fond  comme  le  verre  ,  6c  prend  une  autre 
forme  que  celle  que  le  Potier  lui  a  donnée- 

Sur  le  fer  des  cendres. 


On  trouve  dans  les  cendres  de  la  plufpatt 

des  plantes jdes  grains  capables  d  etre  atti¬ 
rez  par  Paimant  ,  &c  qui  étant  expolez  au 
miroir  ardent  fondent  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  la  limaille  de  fer  ,  6c  fe  reduilent 
enfin  en  une  boule  métallique  j  ce 
conclurrc  avec  raifon  qu’il  y  a  du  fer  dans 
les  cendres  de  ces  plantes.  Mais  il  s’agit  de 
feavoir  fi  cette  matière  ne  s’eft  point  formée 
par  la  calcination  de  la  plante ,  d  autauC 
plus  qu’il  eft  difficile  de  concevoir  que  des 
parties  auffi  groffieres  que  celles  du  fer  , 
ayent  pû  monter  6c  fe  difiribuer  dans  tous 
les  vailTeaux  d’une  plante  ,  6c  palTer  meme 
jufqucs  dans  les  tuyaux  des  fleurs  ;  puil- 
que  comme  Pa  remarqué  M.  l’Emery  le 
perc  5  il  fe  trouve  même  de  ces  grains  apres 
]â  diftribution  du  miel ,  que  les  abeilles- 
forment  des  parties  les  plus  fubtiles  des 
fleurs. 

M.  l’Emery  le  fils  prétend  que  cette 
matière  de  fer  ou  d^aimant  étoit  dans  le 
corps  de  la  plante  avant  fa  calcinatioir  ,  il 
en  apporte  pour  raifon ,  que  le  fer  étant 
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Il  commun  dans  nos  pays  ,  &  fi  aifc  à  dif- 
ïoudre  &  à  prendre  differentes  formes  par 
diffcienrcs  fortes  de  fds ,  iJ  pouvoir  par  ce 
moyen  monter  dans  les  canaux  des  plantes 
meme  les  plus  étroits  j  puifque  J’experien- 
ce  montre  qu’un  feul  grain  de  vitriol,  qui 
eff  un  fel  dont  Je  fer  eff  la  bafe ,  étant  dif- 
loutdans  neuf  mille  deux  cens  feize  grains 
d  eau  commune,  communique  fenlîblement 
la  couleur  &  fon  goût  à  toutes  les  parties 
de  cette  eau. 

Il  n  y  auroit  donc  que  la  pefantcur  fpe- 
cihque  du  fer  qui  pourroit  faire  ici  quel- 
que  difficulté.  Mais  M.  l’Emety  lève  cette 
difficulté  par  les  expériences  fuivantes. 

1°.  Que  Eeaii  où  l’on  fait  diffoudre  du 
yitnol  autant  qu’elle  en  peut  contenir,  ne 
iaille  pas  de  monter  quand  on  la  tire  par  un 
liphon  quoiqu’on  cet  état  elle  foitebargée 
de  pluûeurs  parties  de  fer.  i-.Qiie  la  tenc 

toute  pefante  qu’elle  eft,  s’élève  bien  iiif- 

ques  dans^lc  tiffu  des  deurs  ;  puifqu’on  y  en 
trouve  toujours  dans  leur  analyfc.  s^.Que 
le  fera  une  extrême  facilité  à  s’élever,  ÔC 
il  en  apporte  pour  preuve  le  cJiangeinent 
de  couleurs  qui  arrive  à  des  vitriols  dfffe- 
rens ,  enfermez  dans  une  même  boëte,  fans 
être  enveloppez  à  part  ;  ce  qui  vient  de  ce 
qu  il  s  cleve  des  parties  de  fous  ces  vitriols 
^.ui  retombent  confufémenc  fur  leur  fmfacc 
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externe.  De  plus  cela  paroît  encore  par  la 
fublimation  naturelle  qui  fefait ,  lorfqu’on 
met  du  vitriol  dans  un  pot ,  &  qu'on  l'hu- 
incdc  avec  un  peu  d’eau  :  car  on  voit  quel¬ 
que  temps  après  le  fer  chargé  d’acides 
monter  de  lui-même  jufqu’au  haut  des 
parois  du  pot. 

Mais  Ce  qui  prouve  bien  davantage  la 
facilité  qu’a  le  fer  de  s’élever  ;  c’eft  une 
expérience  toute  nouvelle  de  M.  l’Emery* 

Ayant  verfé  de  l'efprit  de  nitre  fur  de  la 
limaille  , de  fer  ,  après  que  le  boüillonr.e- 
ment  violent  fc  fut  palTé  ,  &  que  ^la  li¬ 
queur  fut  devenuë  rouge  ,  chargée  pat 
la  dilfolution  du  fer  ;  il  y  jetta  de  l’huile 
de  tartre  par  défaillance  ,  5c  il  fe  ht  une 
fermentation  medîoere  j  pendant  laquelle 
la  liqueur  fe  gonfla  très-fort.  Peu  de  temps 
après  il  fe  forma  aux  parois  du  vaiffeaii 
quantité  de  petits  branchages  fort  diftiuds, 
qui  s’élevèrent  de  la  liqueur  fans  qu  il  y 
eût  de  fermentation  apparente  ,  & 
rent  bientôt  le  haut  du  vaifleau  ,  5c  tom¬ 
bèrent  même  par  dehors  en  h  grande  quan¬ 
tité  que  le  vailTeau  en  fut  tout  couvert 
de  tous  cotez. 

De  cette  experience,  &c  d’autres  encore, 
M.  l’Emery  conclut  que  le  fer  qui  fe  trouve 
dans  les  cendres  des  plantes  ,  y  étoit  avant 
leur  calcination  ;  qu’étant  répandu  en  abon- 


Observations  sur  t  a 
dance  en  toute  forte  de  terre,  ik  fe  di/Toi- 
Vant  aifement  par  les  premières  liqueurs 
falines  qui  fc  rencontrent ,  il  montoit  en- 
luite  dansces  plantes  avec  leur  fuc  nourri¬ 
cier  ,  qu’on  pouvoir  meme  conjedurer  qu’il 
contribuoit  en  quelque  forte  à  faire  vegeter 
les  plantes, non  feulement  en  donnant  plus 
de  force  &  de  volatilité  à  la  feve;  mais 
encore  par  cette  grande  facilité  qu’il  a  de 
prendre  la  figure  de  branchages.  jRe/at.  de 
ce  yefl  paffé  a  V  Acad,  des  S^ien.  NovemL 
1706.  par  M.  BlmdeU  Mem.  de  Trev.  Mars 

3707-  ^  478. 

Il  faut  obferver  que  pour  découvrir  plus 
ailement  les  parcelles  de  fer,  qui  font  ordi- 
mirement  difpcrfécs  en  petite  quantité 
dans  beaucoup  de  cendres,  il  faut  faire 
une  afiéz  grande  quantité  de  cendres  bien 
calcinées  ,  les  jetter  dans  beaucoup  d’eau 
lesbien  agiter  dans  cette  eau,  &  après  les 
avoir  lailTé  repofer  uninftartt,  pour  donner 
temps  aux  parties  de  fer  d’aller  au  fonds,  il 
faut  verfer  l’eau  par  inclination  :  on  conti¬ 
nuera  a  y  remettre  de  nouvelle  eau,  jufqu’à 
cc  qu’elle  ne  paroi iTc  plus  fe  troubler. Pour 
lors  on  fera  fécher  ce  qui  refie  ;  &  en  pro- 
luenant  dedans  le  couteau  aimante  ,  on  y 
découvrira  aifément  les  parties  de  fer  qui 
croient  dans  les  cendres.  ^ 

Les  matières  qui  ne  brûlent  pas  fi  prom- 
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ptement,  &  qui  rendent  beaucoup  de  tu- 
îi^ée  comme  les  herbes  5c  les  bois  durs  , 
donnent  plus  de  fer  dans  leurs  ccndres^qiic 
les  matières  qui  brûlent  promptement  3  f 
qui  font  un  feu  cldr,  comme  le  farmant  de 
vigne  bien  fec.  Mcrr..  dd'Jsad.  des  Scum, 
1705.  3^3- 

"  Sur  U  ài^oltition  des  Mctau^c» 

Parmi  les  liqueurs  qui  dilTolvent  les  mé¬ 
taux,  il  y  en  a  qui  les  dilTolvcnt  tous,  & 
d-autresqui  n’en  dilTolvcnt  qu'une  parue. 
L’eau  commune  diffout  tous  les  métaux  , 
parla  fimple  atttition:  le  mercure  ne  dil- 
fout  pas  aifément  le  fer,  mats  .1  diffout 
tous  les  autres  métaux.  Les  acides  en  gene¬ 
ral  le  diffolvent  tous  auffi  i  mais  ces  acides 

étant  de  differente  nature,  les  uns  dillol- 
vent  feulement  certains  métaux,que  les  au¬ 
tres  ne  dilTolvcnt  pas.  On  divile  ordinai¬ 
rement  CCS  acides  en  eaux  fortes,  en  eaux 
regales,  &cn  fimpleselprits  acides  ,  qui  ne 
font  ni  eaux  fortes, ni  eaux  regales.  Les  eaux 
regales  font  l'efpritde  fel  marin,  &  tous  les 
autres  acides,  quand  on  y  mele  du  Ici  ma- 
riii ,  ou  de  Tefptit  de  fel  matin.  Les  eaux 
fortes  font  TeTprit  de  nitre,  &  tous  les  au¬ 
tres  acides  dans  lefquels  on  mele  de  i  clprit 
de  nitre,pourvû  qu’il  n’y  ait  pas  du  Ici  ma- 
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i:in  mêlé,  ou  de  l’erprit  de  Tel  marin.  Les 
/impies  acides  font  tous  les  autres  e/prits 
acides,  foit  des  vegctaux,ou  des  miner^x, 
dans  Jc%uels  il  n’y  a  ni  efpritde  nitre,  ni 
c/prit  de  fcJ  marin  mêlé. 

Les  eaux  regales  diiïdlvent  l’or, fans  dif. 
foudre  ^argent  -,  &  les  eaux  fortes  di/Tol- 
vent  l'argent ,  fans  diffoudre  l’or  :  mais  les 
autres  efprits  acidcs,audi-bien  que  les  eaux 
fortes,  &  les  eaux  régalés ,  dilTolvent  tous  ^ 
^es  moindres  métaux,  pourvu  qu’on  les  em¬ 
ployé  dans  le  degré  de  force  qui  convienne 
a  chacun  de  ces  métaux. 

On  a  cru  long-tempsquelc  Mercurenc 
fe  düTout  que  par  les  feules  eaux  fortes  j 
mais,  M.  Homberg  a  prouvé  qu’il  fe  diifouc 
par  les  eaux  régales.  îl  a  audî  fait  des  ope¬ 
rations  ,  qui  de  meme  ont  paru  lui  mon^ 
trer,  que  nonfeulement  l’argent  fe  di/Touc 
par  les  eaux  fortes,  mais  qu’il  fe  diiî'ouc 
aufli  par  les  eaux  régalés,  en  obfervant  cer¬ 
taines  circonftances  :  ce  qui  eftun  paradoxe 
en  Chimie.  Aiem.  de  l'udcad.  des  Sciene^^ 
r/o^.p.  loi. 
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Observations. 


M.  Hombcrg  a  fait  voir  un  petit  at? 
brilTeau  d’argent  ,  haut  de  pios  de  deux 
pouces  ,  éleve  fur  une  plaque  d’argent  de 
la  gi-andeur  d’une  piece  de  30.  lois,  &  un 
peu  plus  pefanre  ,  dont  la  fuperficie  qui 
portoit  l’arbriffeau  étoit  extrêmement  po¬ 
lie  ,  l’oppoféc  étant  grenue  &  raboteufe. 
Le  fait  eft  que  M.  Hombcrg  avoir  mis  à  k 
coupelle  deux  onces  environ  d’argent  pour 
le  purifier  par  trois  fois  A  autant  de  plomb. 

La  coupelle  étant  faite,  &  Pargent  étant 
congelé  dans  le  feu  ,  il  s'éleva  de  deflus  fa 
fuperficie  comme  un  petit  jet  d  argent  li¬ 
quide,  qui  forma  l’arbriffeau.  Apparem¬ 
ment  la  madere  qui  étoit  fous  cette  petite 
voûte  qui  boüillonnoit  encore  ,  n’ayant 
pas  eu  la  liberté  de  s’étendre ,  avoir  perce  la 
voûte  par  l’endroit  le  plus  foible  ,  ou  du 
moins  a  l’endroit  qui  tépondoit  a  la  grande 
chaleur  du  feu,  &  avoir  fait  le  jet  qui  s  e- 
toit  enfiite  congelé  à  l'air,  ds  l  Acad, 

des  Sciens,  1704-  p'  40* 
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Si  l’on  i-éauit  de  l’albâtre  dans  une  pou- 
dre  impalpable  ,  &  qu’on  la  mette  dans  un 
vaifleau  de  fer  ou  de  cuivre  ,  fur  un  feu 
modère  ,  qu’on  augmente  peu  à  peu  ,  on  la 
verra  devenir  fluide,  &  couler  comme  une 
bqueur,  lorfqu’on  panebera  le  vailTcau. 
Cependant  on  n’y  trouvera  rien  d’humides 
de  lorte  qu’on  ne  fçauroir  attribuer  cette 
Huidite  qu’au  mouvement  des  corpufculcs 
^uez  qui  s’y  font  inlînuez.  Cafaim.  dilT. 
I  hjfic£,  de  tgne.  "Sibliot.  miv,&  hifî.  i6%Z 

Il  I. 


M.  Homberg  a  dit  qu’en  diftillant  de 
1  elpnt  de  vin  ,  les  gouttes  qui  tombent  du 
bec  de  l’alcmbic  d’environ  un  pied  &  demi 
de  haut  fur  la  liqueur  déjà  diftillée  ,  y  rou¬ 
lent  comme  des  poix  fut  une  rableique  plus 
elles  tombent  de  haut ,  mieux  elfes  lou- 
Iciit  5  de  forte  que  fi  elles  ne  tomboientque 
d  un  pouce  ,  cela  n’arriveroit  pas  :  qu’elles 
roulent  encore  d’autant  mieux  qu’elles  font 
plus  chaudes  :  &  qu’enfin  fi  c’éroit  de  l’eau 
au  heu  d  efprit  de  vin,  l’experience  ne  réuf- 
fiioir  jamais.  Il  prétend  que  les  liqueurs 
lulphurcufcs  étant  de  toutes  parts  péné- 

nées 
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tiées  de  la  mariere  de  la  Iiimicre,&:  en  éranc 
herilTées  dans  toute  leur  fupeificie,  &  cela 
d’autant  plus  qu’elles  font  plus  chaudes,  ou 
que  par  une  plus  longue  chûre,ellcs  en  ont 
ramalTé  une  plus  grande  quantité  dans 
l’air.  Cette  matière  fait  l’effet  d’une  infini¬ 
té  de  petites  pointes  qui  fortent  en-dehors, 
foûtiennent  les  gouttes  de  ces  liqueurs ,  Sc 
les  font  rouler.  Hij}.  de  l*^cad.  des  Sciene» 


M.  Homberg  a  dit  que  le  caillou  6c  le 
marbre,  expofez  féparément  au  miroir  ar¬ 
dent  du  Palais  Royal,  le  calcinent,  6c  que 
mis  en  poudre  ,  &  mêlez  cnfcmble  ,  ils  le 
fondent.  Ihid.  p.  66. 

ANATOMIE- 

Sur  le  principe  de  la  vie ,  &  la  caufe 
de  la  mort. 

Le  mouvement  qui  eft  le  principe  de  la 
vie,  eft  tout  enfcmblc  principe  de  la 
mort.  La  vie  eonfifte  dans  l’aélion  récipro¬ 
que  des  parties  folides’.contre  les  fi'fidcs, 
cette  aétion  même  eft  ce  qui  détruit  inlen- 
fiblement  les  refforts  dont  nous  fommes 
compofez.  La  fermentation  qui  entretient 
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dans  les  corps  la  fluidité  des  liqueurs , 
diiîîpe  en  même-temps  ce  qu’il  y  a  de  plus 
fubtil  en  nous.  Cctre  perte  inévitable  fait 
que  les  liqueurs  s’épaiflilTent  peu  à  peu  j 
que  les  folides  ont  moins  de  force  pour  les 
repouffer  :  &  que  les  parties  du  corps  per¬ 
dant  enfin  leur  jeu  &  leur  fouplelTe  ,  de¬ 
viennent  fujettes  à  la  vieillefle  Sckk  mort. 
Il  lemblc  que  tout  concoure  a  avancer 
ce  terme  ;  Pair  que  nous  refpirons  ^  les  ali- 
inens  que  nous  prenons  fans  réglé  &  fans 
mcfureje  fommeil  &  les  veilles  dont  nous 
abufons  fou  vent  ^  les  paffions  continuelles 
qui  nous  agitent  ,  &  mille  accidens  donc 
nous  ne  fçaurions  nous  garantir  ^  tout  cela 
fort  a  abieger  le  cours  naturel  de  nos  jours. 
D  un  autre  cote  fi  nous  confiderons  la 
compofition  de  notre  corps  ,  la  finelTe  de 
les  organes  J  la  dépendance  que  tous  fes 
rclTorts  ont  les  uns  avec  les  aiitreSj  enforte 
qu’un  feul  arrêté  les  arrête  prerque  tous  5 
nous  admirons  comment  une  machine  fi 
délicate  peut  fe  foûtenir  un  moment  ;  en¬ 
core  plus  5  comment  tant  de  fortes  d”ani- 
maux  que  la  mort  menace  à  chaque  infiantj' 
peuvent  fe  conferver  par  la  multiplication, 
fans  qu’il  s’en  perde  une  feule  elpece.” 
c  ei'l;  un  effet  de  la  fagelTè  du  Créateur  qui 
ayant  fait  le  monde  fu  jet  à  une  c<^ntinuclle 
"vicifficude  /  a  difpolé  les  êtres  corporels 
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de  telle  maniéré  que  la  deftrLi(5lion  des  uns 
eft  aulîi-tôt  rcparce  par  la  reprodu dion  des 
autres.  Mcm.  de  Trev.  Novemb.  1705. 
/>.  1847. 

Sur  le  Cerveau, 

Le  corps  humain  confideré  par  rapport  à 
une  infinité  de  differens  mouvemens  volon¬ 
taires  qu’il  peur  executer  ,  cft  un  alTemblagc 
prodigieux  de  levier  tirés  par  des  cordes  \ 
ii  on  les  regarde  par  rapport  au  mouvement 
des  liqueurs  qu’il  contient ,  c’efi:  un  autre 
alTemblagc  d'une  infinité  de  tuyaux  ^  de 
machines  hydrauliques.  Enfin  fi  on  l’exa¬ 
mine  par  rapport  à  la  génération  de  ces  me¬ 
mes  liqueurs  ,  c’efi:  encore  un  aficmblagc 
infini  dfinftrument ,  ou  de  vaifieaux  chi¬ 
miques  ,  de  filtres,  d’alembics,  de  recipiens, 
de  ferpentins ,  Sec.  le  tout  enfcmble  efi:  un 
compofé  que  nous  fommes  à  peine  capable 
d’admirer ,  ôc  dont  la  plus  grande  partie 
échappe  à  notre  admiration  même. 

Le  plus  grand  appareil  de  chimie  qui 
foit  dans  tout  le  corps  humain  ,  le  plus  mer¬ 
veilleux  laboratoire  eft  le  cerveau.  C’eft  ht 
que  fe  tire  le  fang,  le  précieux  extrait,  qu’on 
appelle  les  efprits  ,  uniques  moteurs  ma¬ 
teriels  de  toute  la  machine  du  corps ,  route 
la  mécanique  du  cerveau  en  tant  qu’elle  nous 
cfl:  connue  à  deux  intentions  ;  l’une  de  fc- 
Oij 


3^4  Observations  sur  la 
parer  les  erprirs  du  fang  ,  qui  ell  monté  à 
îa  rctc  J  Pautre  de  renvoyer  vers  le  cœur  ce 
fang  dcpoiiillederprir. 

La  première  intention  s’accomplit  par 
wne  infinité  de  filtres  d’une  finefie  5c. 
d’une  délicatcfie  prefquc  inconcevables  j 
la  fécondé  qui  eïl  d’autant  plus  difficile  à 
cxccuter,  que  le  fang  qui  a  perdu  Ces  parties 
volatiles,  ôc  eîl  devenu  moins  fiuide,  a  plus 
de  peine  à  repaficr  dans  des  veines  fort  dé¬ 
liées,  s’exécute  par  une  lymphe  fubtile  que 
les  glandes  lui  fournifienc ,  par  de  l’air  con¬ 
tenu  dans  les  ventricules,  5c  qui  va  fe  mêler 
avec  lui  ,  par  une  difpofition  de  vaiffieaux 
telle  qu’il  reçoit  à  propos  ,  ôc  l’air  &  la  lym¬ 
phe  donc  il  a  befoin.  Hijî.  de  CAcad.  17QJ, 
f-  16. 

Chimique  le  cerveau  paroiffie  une  partie  fi 
mecelTaire  qu’il  femble  que  rien  ne  puiffie 
fupplécr  à  fon  défaut,  il  eft  cependant  arrivé 
pluficurs  fois  qu’il  eft  venu  au  monde  des 
enfans  fans  cerveau  ,  ôc  qui  ont  vécu. 
Moriceau  rapporte  l’Hiftoire  d’un  enfant  né 
en  l’année  n’avoit  point  de  cer¬ 

veau  ni  de  crâne,  mais  feulement  une  mafte 
de  chair  qui  lui  tenoit  lieu  de  ces  parties  : 
Cet  enfant  avoit  vécu  en  cet  état  l’efnace 
de  neuf  mois  dans  le  ventre  de  fa  mere ,  il 
avoit  fout  le  refte  du  corps  bien  formé  ÔC 
bien  faiu  ,  &  ctoic  encore  vivant  lorfqu’il 
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vint  au  monde  :  il  eft  vr.ii  qu’il  mourut 
auffi-tôc  qu’il  fut  né.  ^oarn.  des  Sç^v.  du 
II.  Fh.  16-^9.  5^7* 

Théophile  Bonnet  parle  de  quelques 
autres  fœtus  venus  au  monde  fans  cerveau  , 
&  en  cite  deux,  dont  lun  vécut  quelques 
heures  ;  &  l’autre  trois  moisj  il  combat  par¬ 
la  l’opinion  de  ceux  qui  croyent  qu’on  ne 
peut  vivre  fans  cette  partie,  fourn.  des  Sç^v. 
du  10.  juillet  i6'84. 

Observations. 


I. 

M.  Meri  a  fait  voir  à  l’Academie  des 
Sciences  un  enfant  venu  à  terme  6c  bien 
nourri  qui  n’avoit  que  la  bafe  du  crâne  6c 
point  de  cerveau  ,  ni  de  cervelet  ;  il  avoit 
dans  l’épine  du  dos  un  mince  filet  de  mocle. 

Hif(.  de  VAcad.  des  Scien.  1704.  Mem. 
à(  Trev.  Aoujî  1 707  '  p.  1317' 


IL 


M.  Meri  a  vii  encore  un  fœtus  mâle  , 
venu  à  terme  ,  qui  n’avoit  ni  cerveau  ,  ni 
moële  de  l’épine  ,  6c  qui  a  vécu  vingt-une 
heures  ,  6c a  pris  delà  nourriture.La  durc- 
mere  6c  la  pie-mere  faifoit  canal  dans  IfS 


itTdT  Observations  sur  la 
veitebies.  Hijî.  de l’^çad.  des  Scien,  17 1 2. 
f.  40. 

I  I  I. 

^  Une  femme  âgée  de  28.  ans  ,  acoiicha 
a  l’HorebDieu  de  Paris  le  23.  Avril 
d’un  enfant  à  terme  d’une  figure  monftrueii- 
fe,  entre  autres  cliofes  il  n’avoir  ni  cerveau 
m cervelet ,  il  vécut  3^.  heures,  fut  bapti- 
fé  &  reçut  pour  fa  nourriture  du  vin  &  du 
fucrc  mêlez  enfemblc.. desSçw.du 
8.  Jüaj  ï6^o. 

Observations. 


I. 

Un  Gentilhomme  Allemand  éfanf  mort 
d’une  perte  de  fang,cjui  dura  pendant  trois 
ans,  on  trouva  en  lui  ouvrant  le  crâne  après 
ta  mort  de  petits  os,  c-ui  s’étoient  formez 
dans  Ion  cerveau.  Laurentii  ScrAujJîiTalef- 
tra  Medica.  Btbl.  univ.  &  ht/?,  t.  4.  p.  lyn 
Feir.  168-j.  ^  ^ 

I  I. 

En  ouvrant  la  tête  d’un  jeune  homme  de 
î5>.  ans  ,  mort  en  quatre  heures  d’une  blef- 
inre  qu’il  s’y  étoit  faite  par  une  chute,  M. 
Uitrre  trouva  deux  petits  corps  oifeux 
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/icuez  à  un  pouce  l’un  de  Pautre  au  cote 
droit  du  finus  longitudinal  fuperiear;,entre 
cjuelques  plans  de  fibres  de  la  dure-mcre  : 
ils  étoient  à  peu  près  ronds  de  quatre  a 
cinq  lignes  de  diamètre  ^  heri fiez  de  diver- 
fes  pointes  peu  diftantes  les  unes  des  au¬ 
tres,  longues  d^’environ  une  ligne  ,  &  tres- 
fines  à  leur  extrémité.  Elles  perçoienr  pref- 
que  toute  la  partie  inferieure  de  la  dure- 
mcre  ,  &c  paflbient  d’un  tiers  de  ligne  au- 
delà.  Le  jeune  homme  avoir  eu  depuis  quel¬ 
que  temps  des  maux  de  tête  j  qui  allpienc 
toujours  en  augmentant,  &  qui  dans  la  fui¬ 
te  auroient-été  incurables ,  de  auroient  pi 
devenir  des  accidents  épileptiques.  M.  Lit¬ 
tré  rapporte  la  formation  de  ces  corps  of- 
feux  à  quelque  liqueur  vif^ueufe  qui  setoitt 
épanchée  delà  dure-mcre,  de  é'paifile  peu  a 
peu.  de  l’ Acad,  des  Scienc. 

I  I  Iv 

M.  Vefii  afiure  avoir  trouvé  dans  le  ca-^ 
davre  d’un  homme,  dont  la  difiedion  fut 
faite  publiquement  en  i6'8A  la  glande  pi- 
neale  toute  pleine  dé  petites  pierres  vertes. 
Une  telle  découverte  eft  fort  capable  d’em- 
barraflér  les  Cartefiens,  qui  mettent  le  fiege 
de  Pâme  dans  cette  glande.  BtbL  univ. 
hijï.  May  i6y)o.  t.  ij.  p.  457. 


lé'S  Observations  sur  la 
I  V. 

M.  Meri  a  démontré  la  faufTeté  de 
l’opinion  de  ceux  qui  donnoient  à  la  dure- 
niere  une  efpcce  de  mouvement  defyftoIe& 
de  diaftole^cn  faifant  voir  dans  le  crâne 
d’un  homme  tout  fraîchement  mort  Ja 
dure-mere  adhérente  dans  toute  fon  éten¬ 
due.  Hijî,  del'Ac.  des  Scknc.  1705.  p. 

V. 

Un  Epileptique  a  été  guéri  par  de  la  cer¬ 
velle  humaine ,  qu’on  lui  avoir  fait  man¬ 
ger  dans  fa  foupe  pendant  dix  ou  douze 
jours  J  fansqu’il  le  fçût.  ibid.  p.  51. 

VE 

Velfchius  parle  dans  fes  Obfervations 
d’un  homme  dont  le  crâne  s’eft  trouvé 
après  fa  mort  épais  d’un  doigt  &  fans  fu¬ 
tures  ,  fans  qu’il  fe  foit  jamais  plaint  de 
maux  de  tête  pendant  fa  vie.  Georg.  hyeton, 
nijchü.  Obferv.  Phyfico-MedicA.  femn,  des 
Sçav.  29.  Mars  ié'77. 

VI  1. 

Une  Dame  de  Silefe  rcHèntc^it  tous  les 


mois 
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mois  line  cruelle  douJcur  de  tête  ,  durant 
laquelle  il  lui  fortoit  une  alTez  grande  quaii- 
tiré  de  cheveux  blancs,  qui  dans  une  nuit 
venoient  de  la  longueur  du  doigr.  Si  on  ne 
les  arrachoit  pas  avant  le  quatrième  jour  , 
après  qu’ils  avoient  paru,ils  rentroicnt  dans 
le  crâne  ,  ôc  la  douleur  augmentoit  jufi^u^à 
la  rage:&:  au  cotitraire  fi  on  avoit  foin' de 
les  ôter,  elle  diminuoit  peu  à  peu.  fouht. 
d^s  Sçavam  ^  du  fuillet  1^$^. 

VI  I  1. 

M.  Poupart  a  vu  une  femme  â  qui  il 
avoit  fallu  enlever  la  moitié  du  crâne  ,  &c 
qui  s^en  fer  voit  à  demander  l’aumône. 
Comme  elle  avoit  donc  la  moitié  de  la  du- 
rc-mere  découverte,  un  jour  que  quelqu’un 
la  lui  toucha  legerement  avec  le  bout  du 
doigt ,  elle  jetta  un  grand  cri  ,  Sc  dit  qu’on 
lui  avoir  fait  voir  mille  chandelles,  /é/d. 


Une  femme  a  accouché  à  Blois  de  deux 
enfans  qui  avoient  le  fommet  de  la  tête 
commun  ,  ôc  même  le  derrière  ou  l’occi¬ 
put  i  de  maniéré  qu’ils  n’avoient  qu’un 
crâne ,  5c  que  leurs  vifages  regardoient  de 
deux  côtez  oppofez;  toutes  les  autres  oar- 
P 
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ties  de  leur  corps  étoient  tiès-diftindles 
très-bien  formées.  Tous  deux  étoient  en 
bonne  fanté^  &  paroilîoient  fort  difpofez  à 
vivre.  Hfjt>  de  l’  /4c,  des  Seten.  1703./?  3J?. 


X. 

Un  criminel  jeune  fort  qui  devoit 
être  roué,  voulant  prévenir  fon  Jugement 
prit  fa  fecouffe  de  quinze  pieds  dans  le  ca¬ 
chot  où  il  étoit  enfermé  ,  &  la  tête  bailTée 

les  mains  derrière  le  dos  ,  alla  donner  de 
la  tête  contre  le  mlir  oppofé  en  courant  de 
toute  fa  force  5  il  tomba  lur  la  place  roide 
mort,  fans  prolererune  parole  ,  ni  poufTei: 
un  feul  cri.  M.  Littré  appelle  pour  vilîter 
le  cadavre  fut  furpris  de  ne  trouver  en  de¬ 
hors  à  la  tête  aucune  çontufion  ,  tumeur  , 
playe ,  ou  fradure  ,  &  de  trouver  tout 
en  dedans  ,  en  fon  état  naturel,  feulement 
le  ecerveau  ne  remplifToit  pas  à  beau 
coup  près  toute  la  capacité  intérieure 
du  crâne  comme  il  fait  ordinairement ,  & 
fl  lubftancc  aufïî-bien  que  celle  du  cervelet, 
&  de  la  moèle  allongée  étoit  au  toucher 
ôc  à  la  vûc  plus  ferrée  &  plus  corapadie  que 
de  coutume.  Voilà  la  feule  chofe  à  quoi  l’on 
puiffe  attribuer  cette  mort  fubitc.  Le  cer¬ 
veau  s’étoit  afrailfé  trés-confîderablemcnt 
par  la  violente  commotion  du  coup  ,  & 
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comme  il  a  peu  de  refTort  il  n’avüic  pas  pu 
revenir  de  cet  état,  5c  par  conlequent  la 
diftriburion  des  efpritsdans  tout  le  refte  du 
corps  necelTaire  pour  tous  les  moiivemens 
avoir  celle  dans  î’inftant.  De-là  M.  Littré 
a  tiré  une  raifon  fort  naturelle ,  pourquoi 
il  ne  s’étoit  fait  aucune  contulîon  fur  les 
tegumcns  du  crâne  à  l’endroit  du  coup. 
Une  contulîon  ell  formée  par  du  fang  qui 
circulant  à  fon  ordinaire,  fort  de  quelque 
vailîéau  qu’il  trouve  rompu  ou  décliné , 
ôc  fe  fige  dans  les  chairs.  Ici  le  fang  avoit 
celfé  de  circuler  dans  le  moment  qu’il  pou¬ 
voir  s’être. rompus  quelques  vailîéaux  des 
tegqmensi  car  le  cœur  avoit  aulîî-tôt  perdu 
fon  fiiouvement  faute  d’efprit.  Hifl.del'Ac. 
lyojf.p./q, 

XL 

Une  femme  de  Stottcfdon  en  Shrorphire, 
près  de  Bridgenorth  ,  a  eu  deux  enfans  , 
î’un  mâle  5c  l’autre  femelle,  tous  deux 
d’une  conformation  allez  étrange  ,  le  gar¬ 
çon  qui  vécut  fept  ans,  ne  pouvoir  parler 
ni  le  tenir  debout  j  parce  que  fes  jambes 
étoient  fourchues  j  ainfi  on  le  tenoit  ordi¬ 
nairement  couché  dans  un  berceau.  On  ne 
s’appcrcevoit  pas  qu’il  comprît  rien  de  ce 
qu’on  lui  difoit ,  &  il  marquoit  feulement 
par  les  grimaces  qu’il  foulfroit  generale- 
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ment  par  tout  fon  corps.  Il  n’avoit  qu’uH 
|?cudc  poil  follet  fur  la  tête,  qui  d’ailleurs 
etoit  entièrement  tranfparentej  de  forte  que 
quand  on  mettoit  quelque  chofe  fur  un 
côté,  êc  qu’on  tenoit  l’enfant  contre  la 
lumière ,  on  la  voyoit  de  l’autre  fort  di- 
ftinâ:ement.  Elle  avoit  cependant  la  mê¬ 
me  dureté  que  celle  des  autres  enfans  ^ 
aulïî-bien  que  la  même  groflTeur^,  &  il  n’y 
paroilToit  qu’une  tache  rouge  à  Tun  des 
cotez  fur  le  derrière. 

>  ’  M.  Gilbert  n’a  vu  ce  garçon  qif apres 
fa  mort ,  mais  pour  la  fille  il  dit  favoir 
vue  âgée  de  quatre  ans  ,  en  vie  ^  Sc  d’une 
taille  reguîiere  ;  mais  avec  cela  qu’elle  ne 
pOLivoit  non  plus  ni  marcher  ,  ni  parler.  Il 
ajoute  qu  elle  ne  fcmbloit  pas  fouffrir  com¬ 
me  le  garçon  ,  qu’elle  concevoir  mieux  les 
chofes  :  ce  qu’on  jugeoit  par  le  petit  fouris 
qu’elic  faifoit  à  ceux  qui  la  venoient  voirj 
que  fa  tête  étoit  auffi  tour-à-fait  tranfpa- 
rente  j  avec  cette  différence ,  qu’il  y  en 
avoit  la  moitié  en  long^  fçavoir  fur  un  cô¬ 
té  de  la  future  fagirrale^  &  fur  la  moitié 
de  l’os  du  front  &  de  l’occipital  qui  paroif- 
fait  blanche,  &  claire  ,  3c  que  de  l’autre 
côté  elle  paroifïoir  rouge,  comme  s’il  y 
avoit  eu  du  fang  mêlé.  Extr.  du  feurn. 
d'AngUt,  fo  rn.  des  S^av.  du  30.  fuil. 
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Üne  femme  gi'ofle  de  trois  mols^  &  demi 
ayant  eu  une  forte  envie  d’acheter  a  l.i  Bou¬ 
cherie  un  rognon  de  boeuf,  5c  ne  le  pou¬ 
vant  avoir,  porta  dans  le  moment  fa  main 
fur  fon  front ,  en  avançant  fes  doigts  juf- 
<^ues  fur  le  milieu  de  la  tête,  tllc  accou¬ 
cha  à  neuf  mois  d’un  garçon  bien  nourri  , 
ôc  bien  conformé ,  à  la  tête  près  :  les  diffe- 
rens  os  qui  en  font  la  charpente  ,  n  croient 
ni  dans  la  htuation  ,  ni  dans  la  grandeur, 
ni  dans  la  hgure  ordinaire  ,  &c  fur  le 
haut  de  cette  tête  mal  conftruite  ,  étoit 
un  creux  rempli  par  une  tumeur  qui  reffem- 
bloit  parfaitement  5c  par  fa  figure  5c  par 
fa  couleur  à  un  rognon  de  bœuf.  L’enfant 
vécut  fîx  heures  5  mais  comme  ftupide  ,  & 
n’ayant  que  des  mouvemens  fort  foibles, 
on  ne  lui  trouva  ni  cerveau,  ni  cervelet  , 
5c  la  moële  de  l’épine  ne  conmmençoir  qu’à 
la  troifiéme  vertebre  du  col. 
l’ Acad,  des  Scien.  171 3.  f'.  io. 
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SUR  LA  MEMOIRE, 

.Observations. 


I. 

Th.  Bartoîin  rapporte  k  guérifon  cî’une 
femme  qui  ayant  perdu  la  mémoire  par  la 
iLJppreffion  de  Tes  réglés ,  la  recouvra  par 
un  cauterre  appliqué  fur  le  col.  qui  la 
délivra  de  cette  obilrudion.  Th.  B  Art.  aBa. 
^écitca  &  Thiiofif  hica.  Journ.  des  Sfav.  dn 
^yjnil.16-] y  p.  i<^Q. 

II. 

Les  Journaux  d’Allemagne  parlent  d’un 
effet  fort  fîngulicr  d'apoplexie  en  un  hom- 
me  de  foixante-cinq  ans,  qui  fans  être 
prive  de  l’habitude  d’écrire  pe'rdit  l’ufao-c 
de  la  levure  avec  la  connoiffance  des  le?- 
nes ,  même  de  ce  qu’il  éenvoix..  Journ.  des 
Bfav,  du  1^.  Fev. 
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SUR  LESSENS. 

Sur  les  Yeux. 

Sur  le  principal  organe  de  la  'vifion^ 
ér  furlafiru^îure  du  nerf  optique. 

Le  principal  organe  de  la  vue  eft  celui  ou 
fe  peint  l’image  des  objets  j  c’cft-a-dire  ,  qui . 
reçoit  les  fommets  des  differens  cônes  des 
rayons  partis  de  differens  points  lumineux 
ou  éclairés,  il  faut  de  plus  que  cet  organe 

foit  fenfible.  r  /  : 

La  retine  eft  une  membrane  formée  de 
rextenfton  du  nerf  optique  qui  s  eft  ,  po'-’E 
ainft  dire  ,  épanouï  en  plufieurs  filets  tres- 
déliés  blancs  comme  le  nerf.  Derrière, 

la  retine  eft  la  choroïde  qui  l’enveloppe,  au¬ 
tre  membrane  qui  eft  une  continuation  de 
extenfionde  la  pie-mere.  Elle  eft  noire  dans 
l’homme  ôc  dans  les  oifeaux ,  &  dans  quel¬ 
ques  autres  animaux  j  mais  dans  plufieurs 
efpeces  elle  a  des  couleurs  ,  &  même  trés- 
vives.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer 
que  la  retine  &  la  choroïde  fontauffi  enve¬ 
loppées  de  la  cornée  opaque  ,  qui  eft  une 
continuation  de  la  dure-mere. 

Il  a  paru  aux  Philofophes  que  la  retine 
avoir  tous  les  caractères  de  principal  oiga- 

P  iiij 
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ne  de  la  vue  j  elle  eft  pofée  aux  foyers  cîe3 
refradtions  des  humeurs  de  l’œil  ,  &c  par 
confequent  très-fenliblc ,  ou  plutôt  fcn/ible 
a.  des  impreffions  très»iiries ,  telles  que  celles 
des  rayons.  Elle  tire  Ton  origine  d’un  neiF, 
Sc  cft  même  toute  nerveu fc,  &  l’on  efl;  per- 
Tuadeque  les  nerfs  font  le  véhiculé  de  toute 
les  fenfations.  Enfin  elle  communique  avec 
la  fubflance  du  cerveau  J  où  l'on  croit  que 
toutes  les  fenfations  doivent  aboutir.  Quand 
a  la  choroïde  on  ne  s’eft  pas  fort  embaraflé 
defonufage,  l'on  a  cru  qu’elle  arrêtoit  les 
rayons ,  que  la  grande  fineffe  de  la  retine 
auroit  laifTe  paner ,  de  qu’elle  faifoit  à  l’é¬ 
gard  de  la  retine  ce  que  fait  î’etain  à  l’égard 
d’une  glace  de  miroir,  fur- tout  dans  les  ani¬ 
maux  en  qui  elle  eft  noire ,  parce  que  le  noir 
aoforbe  la  lumière,  ôc  que  toute  celle  qui 
a  pû  pafTer  au  travers  de  la  retine  ne  feroit 
que  troubler  la  vifîon  fi  elle  n’étoit  amor¬ 
tie. 

L’experience  du  chat  plongé  dans  l’eau 
£t  naître  à  M.  Mery  des  idées  differentes  i 
il  vit  que  la  retine  difparoifToit  abfolumenc 
aufti-bien  que  toutes  les  humeurs  de  l’œil , 
mais  que  la  choroïde  paroiftbit  tres-diftin- 
dement ,  Se  même  avec  les  couleurs  vives 
qu  elle  a  dans  cet  animal.  De-là  il  jugea  que 
la  retine  croit  aufïî  tranfparente  que  les 
humeurs,  Sc  qu’au  contraire  la  choroïde 
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croit  opaque,  que  par  conleqiient  la retine 
u’étoirpas  propre  à  terminer  les  cônes  des 
rayons,  ou  à  recevoir  les  images  des  objets? 
que  la  lumière  devoir  la  traverfcr  ,  6c  ne 
pouvoir  s’arrêter  que  fur  la  choroïde  ,  qui 
devcnoit  donc  le  principal  organe  de  la  vi- 
fîon.  La  couleur  noire  de  la  choroïde  dans 
l’homme  efi:  encore  trcs-lavorablc  à  cette 
penfée  ,  non  feulement  il  convient  au  prin¬ 
cipal  organe  de  la  vihon  ,  que  l’adtion  de  la 
lumière  foit  terminée  quand  elle  y  arrive  , 
èz  il  cft  certain  que  cette  adtion  fe  termine 
au  noir  qui  abforbe  les  rayons  ,  6c  ne  les 
réfléchit  point  >  mais  il  convient  encore  a 
cet  organe  ,  que  l’adlion  de  la  lumière  y  foit 
plus  forte  qu’ailleurs ,  6c  il  eft  certain  en¬ 
core,  que  comme  la  lumière  s’engage  dans 
un  corps  noir  6c  n*cn  fort  point, elle  y  caufe 
un  plus  granü  ébranîêrùcrit.  vieht  qUt 
les  corps  noirs  s’enflamment  plus  aifement 
au  miroir  ardentque  les  blancs,toutcs  chofes 
d’ailleurs  égales.  La  tranfparence  de  la  reti¬ 
re  6c  Lopacité  de  la  choroïde  n’avoient  pas 
été  fl  fearcment  connues  du  temps  de  M. 
Marîotre. 

Il  jugea  bien  que  la  pofltion  de  la  choroï¬ 
de  derrière  la  retine  ,  faifoit  pour  fon  opi¬ 
nion  j  mais  il  n’en  tira  pas  tout  l’avantage 
que  M.  Merv  ,  quia  remarqué  dans  les  au¬ 
tres  fensla  mêmc  pofltion  de  l’organe  prin- 
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ci  pal  derricre  un  organe  moyen  :  ce  qui 
donne  une  analogie  heurcufe  &  alTez  con¬ 
cluante.  L’épiderme  étendue  fur  toute  la 
peau  cil  l’organe  moyen  du  toucher  ^  dont 
la  peau  cil  l’organe  principal.  Ceil  la  même 
chofe  a  l’égard  du  goût,  &  de  l’odorat, 
qui  par  rapport  à  la  dirpoiîtion  des  organes 
ne  ionr  que  le  toucher.  Le  timpan  cil  une 
membrane  étendue  devant  la  caiiTe  de  l’o¬ 
reille  ,  &c  qui  la  ferme  &  par  le  moyen  de 
laquelle  les  agitations  de  l’air  font  tranfini- 
fes  à  la  lame  fpirale  ,  organe  principal  de 
l’ouye,  renfermé  dans  le  labyrinthe  au  de-là 
de  la  caiiTe.  Il  ell  vrai  que  le  timpan  n’eft 
pas  appliqué  immédiatement  fur  la  lame 
fpirale  ,  mais  il  eilpofé  devant,  ce  qui  fuf- 
ût  pour  l’analogie.  La  rétine  ne  fera  donc 
aiiili  qu’un  organe  moyen  ,  qui  fer  vira  ap¬ 
paremment  à  empêcher  une  trop  grande 
imprefhon  delà  lumière  fur  la  choroïde,  ou 
a  conferver:  ce  qui  eil  le  feul  iifage  que 
l’on  attribue  a  Tépiderme  à  l’égard  de  la 
peau.  ° 

Mais  félon  M.  Méiy  iJ  y  a  encore  plus 
.  que  tout  cela.  La  retine  eft  infenfibje  ,  pat- 
cequ’elletite  fon  origine  de  Ja  fubftancc 
raoeleiife  du  cerveau  qui  l’eft  auffi  ,  &  U 
choroïde  au  contraire eft  fort  fenfible,  par¬ 
ce  qu’elle  naît  de  la  picmere  ,  qui  certaine¬ 
ment  l’eft  beaucoup  ;  &  non  feulement  il 
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a  fait  voir  à  l’Academie  par  la  diffedion 
que  la  retine  &  la  choroïde  avoient  les 
origines  qu’il  avoir  marquées  j  mais  il  a 
ajouté  une  découverte  importante  fur  le 
Nerf  optique.  CeNerfn’eft  point  compofe 
de  plulîeurs  filets ,  comme  on  l’a  voit  crii3 
^  comme  le  font  les  autres  nerfs  :  ce  n’cft 
qu’une  moële  enfermée  dans  un  canal ,  &C 
que  l’on  en  fait  aifément  fortir ,  en  le 
comprimant^  comme  le  fait  voir  M.  Mery. 
Tant  que  le  Nerf  eft  dans  le  crâne  ,  le  canal 
n’eft  formé  que  de  la  pie-mere,  Scia  moclc 
y  eft  contenue  en  bloc  :  mais  ce  nerf  entrant 
dans  l’orbite  de  l’œib  prend  une  fécondé  en¬ 
veloppe,  qui  lui  vient  de  la  durc-mere,  & 
qui  eft  la  cornée  j  c’eft  un  nouveau  canal 
qui  couvre  extérieurement  le  premier  , 
alors  la  moële  eft  renfermée  clans  une  in¬ 
finité  de  petites  cellules  qui  ont  commu¬ 
nication  les  unes  avec  les  autres  >  aufti  l’ex- 
"primera-t-on  plus  difficilement  de  cette  fé¬ 
condé  partie  du  nerf  optique,  que  de  la 
première.  Les  cellules  de  la  moële  ont 
affez  de  rapport  avec  les  corps  caverneux. 

Cette  ftriKfture  du  nerf  optique,  incon- 
nuë  jufqu’à  prefent ,  ne  permet  plus  que  la 
retine  f©it  une  membrane  :  ce  lïeft  qu’une 
dilatation  de  la  moële  enveloppée  fous  les 
deux  membranes ,  &  une  moële  n  eft  pas 
une  fubftance  propre  a  etre  le  fiege  d  une 
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fenütion.  On  ne  conçoit  gucres  qu’dlc 
pujile  fervir  à  autre  chofe  qu’à  filtrer  ou 
a  porter  les  efprits  qui  y  feront  nécelTai- 
icsÿ  mais  il  faut  que  1  ébranlement  delà 
l.-nlafion-mêmc  fe  fàfi'e  fur  une  partie  plus- 
lufccptible  d’une  forte  imprefiîon,  plus  fo- 
Jide  &  plus  ferme  5  &  l’on  a  toujours  cru 
qu  il  n  y  avoir  que  les  filets  nerveux  qui 
p-îlîcnt  recevoir  cet  ébranlement ,  d’autant 
plus  qu’on  a  toujours  voulu  aufiî  qufils  le 
communiquaficnt  au  cerveau,. ou  plûrôt  à: 
quelque  partie  principale  du  cerveau  ,  qui 
tur  le  centre  de  tout.  Htft.  deVAc.id.  des 
Saences,  lyi^,  p.  3^.  &  Mem.  p.  253. 

Sur  la  force  inégale  des  yeux. 

11  femble  ^qu’on  ne  fçauroit  trouver 
plus  ae  corrclpondancc  entre  deux  parties, 
que  celle  qui  paroit  entre  les  deux  yeux. 
Car  non  feulement  ils  fe  relTem bien t  dans 
leur  couleur  ,  dans  leur  grolTeur  ,  &  dans 
leurs  figures  j  mais  ils  s’accordent  encore 
dans  tous  leurs  mouvemens  ,  6c  dans  routes 
leurs  aâions.  Si  l’ccil  droit  fe  tourne  vers 
un  cote ,  le  gauche  s’y  tourne  auffi  ,  &  Pun 
ex  1  autre  voyent  le  meme  objet  dans  le 
meme  temps.  Mais  quoiqu’ils  foient  tout- 
a-tait  unitormes  dans  leurs  operations,  il  y 
a  pourtant  d’ordinaire  quqlque  différence 
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dans  leur  force  &  dans  leur  vivacité.  Bo- 
rclli  a  remarqué  qu’il  y  en  a  un  qui  voie 
toûjours  les  objets  plus  diftindiement  que 
l’autre  ,  &c  même  un  peu  plus  grands ,  a 
moins  que  quplqu’accident ,  ou  quelque 
maladie  n'ait  changé  fa  conftitution  na-^ 
turclle. 

Pour  connoître  cette  différence  par  ex¬ 
périence,  il  faut  taire  un  trou  dans  le  volet 
d’une  fenêtre  ,  &  le  fermer  ,  en  forte  que 
îa  lumière  n’entre  dans  la  chambre  que 
par  ce  trou  •,  ou  bien  ,  il  n’y  a  qu  a  laitier 
pendre  une  boule  noire  au  milieu  d’une 
fenêtre  toute  ouverte  ,  &  regarder  tantôt 
d’un  œil,  tantôt  d’un  autre  ce  trou  ou  cette 
boulle  i  &  fl  on  compare  enfemble  ce  qu’on 
voit  ainfî fucceiîivemcnt  parles  deux  yeux, 
en  demeurera  d’accord  qu’il  y  a  une  nota¬ 
ble  différence  entre  ce  que  l’on  voit  do 
l’œil  gauche ,  Sc  ce  que  l’on  voit  de  1  œil 
droit. 

Borcllî  dit  qu'il  en  a  fait  lui^meme  plu. 
lieurs  épreuves  en  particulier,  avant  que  de 
les  communiquer  à  fes  amis,pour  examiner 
fl  lamêmechofequi  arrivoit  à  fes  yeux  , 
arrivoit  aux  yeux  des  autres  j  Sc  il  affure 
qu'il  a  toûjours  remarqué  que  l'œil  gauche 
voit  les  objets  plus  grands  &  plus  diftinéfs 
que  le  droit,  &  que  celui  -  ci  n’en  reçoit 
jamais  l’image  qu'avec  une  certaine  ombre 
qui  paroît  tout  à  l’entoiu*. 
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Si  on  applique  auffi  fuccefîîvement  à  Tes 
yeux  un  tuyau  de  papier  roulé  pour  lire 
de  petits  caraélcres  ^  on  trouvera  qu’on  lie 
plus  facilemcnr  de  l’ceil  gauche  que  du 
droit.  Si  cela  fe  trouve  general  ,  les  Philo- 
fophes  auront  de  quoi  méditer  iur  cette 
différence.  Voici  comment  M.  Denys  l’ex^ 
plique  :  Je  ne  fçaisj  dit-il.  Ci  on  ne  pourroic 
point  dire  que  cette  plus  grande  vivacité 
qui  fe  trouve  dans  l’œil  gauche ,  lui  pro- 
vient  de  ce  qu’il  eft  plus  près  du  ventricule 
gauche  du  cœur.  Car  comme  le  ventricule 
pouffe  fans  ceffe  du  fang  dans  le  cerveau 
par  l'aorte  ,  Sc  par  les  artères  carotides, 
pour  en  former  les  efprits  qui  font  dcfli- 
nez  aux  mouvemens  ëc  aux  fentimens  ,  il 
fe  peut  faire  que  le  nerf  optique  gauche 
reçoive  plus  d’efprit  de  la  carotide  gauche, 
que  le  nerf  optique  droit  n’en  reçoit  de 
la  carotide  droite,  parce  que  le  chemin  du 
ventricule  gauche  du  cœur  au  cerveau,  eft 
plus  court  par  la  carotide  gauche  que  par¬ 
la  droite. 

Cinquième  Conférence  fur  les  Siences  par 
M.  Denys,  journal  des  S^avans  du  premier 
Novembre  lé'yz» 
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SUR.  LES  YEUX, 

Observations. 

I. 

Un  homme  s’étant  bleiïe  un  œil  avec 
une  cordç  de  Luth  qu’il  avoit  calîéc  en  le 
voulant  monter*,  apres  s’être  fer  vi  ^pen¬ 
dant  quelques  jours  de.  remedes  rafraichif- 
filTans  qu’on  lui  donnoit ,  pour  préierver 
fon  œil  de  l’inflammation  dont  il  étoit  me¬ 
nacé  ^  fe  trouva  tout  à  coup  voir  afléz 
clair  au  milieu  des  tenebres ,  pour  difeer- 
ner  tous  les  objets ,  &c  lire  toute  forte  de 
caraéleres.  Ce  fymptome  dura  pendant  plu- 
fleurs  nuits ,  pendant  Icfquels  il  ne  voyoit 
rien  que  de  l’œil  malade,  avec  lequel  il  ne 
pouvoit  cependant  fupporter  la  clarté  de 
la  chandelle  ,  &c  beaucoup  moins  celle  du 
Soleil  pendant  le  jour,  fl  bien  qu  il  etoit 
oblige  alors  de  le  tenir  toujours  ferme. 

II. 

La  vue  double  qu’une  maladie  honteufe 
caula  à  un  Cavalier  ,  efl:  un  accident  moins 
furprenant  ,  parce  qu’il  cft  plus  orainaire. 
Onen  a  vu  qui  ont  apporté  ce  etc  incom- 
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modité  en  naiffant ,  Sc  qui  ont  été  obliacz 
de  fe  fcrvir  de  guides  comme  les  aveuÀs, 
dans  l’embarras  où  ils  étofent  à  la  vûë  de 
toutes  fortes  d’objets  qui  leur  paroilfenc 
doubles. 


I  I  I. 


On  trouve  des  vers  en  bien  des  parties 
du  Coips  bumain  j  mais  il  eft  adez  rare 
d’en  trouver  dans  les  paupières.  On  en  a 
Vu  daiiS  celles  d  un  enfant  y  d’une  e/pece 
toute  blanchâtre  ,  &  de  la  grolTeur  Ôc  li¬ 
gure  d’une  chenille.  S’ils  eulî'ent  été  de  h 
meme  nature  que  ceux  qui  s’écoient  for¬ 
mez  dans  les  oreilles  d’un  autre,  on  eût 
pu  les  faire  mourir  avec  de  l’efprit  de  vin, 
^ui  eft  un  remede  fût  &c  infaillible,  ' 

1  V. 


Tout  le  monde  fçait  combien  le  blanc 
dœuf  eft  bon  pour  guérir  les  inflamma- 
rions  des  yeux.  La  fleur  de  Jllun  un  peu 
pilee avec  fon  enveloppe,  &  trempée  pen¬ 
dant  vingr- quatre  heures  dans  la  neige, 
ou  de  l’eau  de  neige  ,  communique  une  fi 
pande  vertu  à  cette  eau,  qu’on  fait  diftil- 
erfur  un  feu  de  fable  modéré,  que  noi^ 
IcuJemcnt  elle  çd  mcrveilJeufe  pour  les  iiv 
dammarions 
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flammations  des  yeux  ,  mais  encore  pour 
toutes  les  maladies  qui  les  attaquent.  Nous 
avons  déjà  ce  fecret  dans  la  Pharmacopée 
de  M.  Charas ,  &  il  ajoute  meme  que  cette 
eau  efl  encore  fouveraine  pour  éclaircir  , 
fortifier  &c  conferver  la  vue  ,  particulière¬ 
ment  celle  des  vieillards  j  d’où  vient  qu’on 
lui  a  donné  le  nom  de  Cajfe- Lunette 3  parce 
que  ceux  qui  en  ufent  peuvent  après  fe 
pafiTcr  de  Lunettes^,  il  faut  en’  mettre  quel¬ 
ques  gouttes  dans  les  yeux  le  foir  êc  le 
matin  ,  &  on  peut  même  y  en  mettre  à 
toute  heure  ,  fi  on  veut,  fournal  des  S^xi', 
du  18.  janvier  ié’77.  Extrait  du  fournal 
d’'Allemagn€. 

V. 

Dans  l’Armée  de  Charles  I.  Roy  d’An¬ 
gleterre  J  il  y  avoir  un  Gentilhomme  de 
mérité,  qui  étoit  Major  d*un  Régiment ,  ôc 
qui  étant  forcé  par  la  vièfoire  des  Ufurpa- 
teurs  d’aller  chercher  fortune  hors  du 
Royaume,  fe  bazarda  à  rendre  à  Ton  Prince 
à  Madrid  un  fervicc  de  très- grande  con- 
fequence,  d’une  manière  que  l’on  jugea  en 
Efpagne  tout-  à  fait  hors  des  réglés.  On  le 
faifit,  &  on  le  mit  dans  un  cachot  où  il 
n’y  avoit  aucunes  fenêtres ,  mais  feulement 
un  trou  dans  la  muraille,  par  où  l’on  don- 

a 
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iioit  au  prifonniei-  les  vivres  qui  lui  croient 
irccelTaires,  après  quoi  on  le  fermoir,  quoi¬ 
que  peut-être  pas  fort  exademcnt.  Ce 
Gentilhomme, demeura  pendant  quelques 
lemaines  fans  voir  quoique  ce  foit ,  & 
dans  une  fort  grande  rridelTG.  Mais  après 
cela  il  lui  fenibla  voir  une  foible  lumière,' 
qui  s’augmenta  enfuire  de  jour  en  jour,  en 
forte  qu’il  pouvoir  découvrir  fon  lit  ,  &c 
les  objets  d’une  femblable  grandeur.  Enfin, 
il  vint  à  appcrcevoir  des  objets  fi  petits, 
qu’il  voyoit  des  rats  qui  venoient  manger 
les  miettes  de  fon  pain  qui  tomboient  à 
terre,  remarquoit  difi:in(5tement  leurs 
mouveraens.  Il  rapportoit  plufieurs  autres 
effets  de  fa  vue  dans  ce  lieu  obfcur.  Ce 
qui  fait  voir  que  cela  procedoit  principa¬ 
lement  de  ce  que  fes  organes  ctoient  at¬ 
tendris,  en  demeurant  fi  longtemps  dans  iin 
lieu  ténébreux,  c’eft  que  la  face  des  Affai¬ 
res  étant  changée  ,  ayant  recouvré  la  li-' 
berté,  il  n’ofa  pas  s’expofer  d’abord  au 
"rand  jour,de  peur  que  l’éclat  trop  prompt 
de  la  lumière  ne  lui  fît  perdre  la  vue  j 
mais  il  crut  qu’il  falloir  y  raccoûtumer  fes 
yeux  peu  à  peu.  M.  Boyle,  qui  rapporte 
cette  Hiftoirc,  la  renoit  de  la  bouche  de  ce 
Gentilhomme.  Dijfer.  tOMcham  les  caufes  fi~ 
fjales  des  chofes  naturelles  par  M.  Boyle. 
Btbl.  univ.  &  Bijl.  Bvnl  i68  S.  r.  5.  p.  53. 
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V  I. 

M.  Lcuvenkock  recherchant  la  caiife 
pourquoi  il  n’y  a  que  les  hommes  qui 
füicnt  louches ,  fcque  tous  les  autres  ani¬ 
maux  font  exemrs  de  ce  défaut  fait  une 
conjcélure  alTez  vrai-femblablc.  Il  ne  nie  pas 
que  cela  ne  puilTe  venir,  ou  de  kimagi na¬ 
tion  de  la  mere  ,  ou  de  la  formation  du 
fœtus  J  dans  laquelle  il  fe  trouve  quelque 
défaut,  ou  enfin  de  maladie  5  mais  il  con- 
jedure  que  ce  défaut  peut  aufli  procéder  de 
l’imprudence  des fSages- Femmes,  qui  tirant 
l’enfant  du  fein^'de  fa  mere,  prelfent  quel¬ 
quefois  par  mégarde  l’un  ou  l’autre  de  fes 
yeux,  ou  tous  les  deux,  èc  rétreffifient  ainfi, 
ou  font  fortir  de  leur  fituation  naturelle 
quelques-uns  de  leurs  mufcles,  ou  rompent 
quelques-unes  de  leurs  fibres.  Il  cfi:  aifé 
de  comprendre  qu’il  n’en  faut  pas  davan¬ 
tage  dans  des  créatures  fi  délicates,  pour 
leur  rendre  les  yeux  louches.  Biblioîh.  miv. 
&  Htjl.  May  16 .  t.  9.  p.  310. 

VII. 

M.  Borrhi  dit  qu’ayant  fendu  la  pru¬ 
nelle  des  yeux  de  divers  animaux  ,  &  en 
ayant  fait  fortir  les  humeurs,  meme  la 
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criftalline^  il  a  rtndü  la  vue  à  ces  animaux  , 
ôc  les  a  pai  faitement  guéris  ;  que  les  yeux 
des  oileaux  fur  qui  il  a  fait  cette  expe- 
lience^  bien  loin  d*en  avoir  été  gâtez,  font 
devenus  beaucoup  plus  beaux  &  plus  vifs 
qu’ils  n’étoient  naturellement ,  Sc  qu’il  a 
fait  cette  operation  fur  plufîeurs  perlonnes 
avec  tant  dcfuccès,  qu’il  ne  leur  cil  demem 
ré  dans  les  yeux  aucune  apparence  de  ci¬ 
catrice.  Le  fecret  conûllc  principalement 
en  une  certaine  eau  de  chelidoinc  ,  &  en 
un  pblegme  de  vitriol  de  Mars,  dont  il  eft  . 
aifé  de  faire  l’experience.  /’r.  /ûf.  Burrki 
êpifioU  duo  ad  Th.  Bartohmm.  fournul  des 
Sfuvans  du  1,  Septembre  1663, 

V  1 1  r. 

M.  Briggs  feurient  au  contraire  qu’on  ne 
fçauroit  rétablir  l’humeur  vitrée,  quand  elle 
eft  une  fois  perduë,quoi  qu’en  dife  Keikrin- 
gius  ,  mais  que  la  chofe  fe  peut  faire  en 
l’humeur  aqueufe,  &  il  ajoute  qu’il  en  a  vû 
l’expeiience  dans  un  homme  de  70.  ans  ^ 
en  qui  l’humeur  aqueufe  fe  répara  fi  bien, 
qu’il  quitta  l’iifage  des  Lunettes  ,  dont  il 
s’étoit  fervi  dès  l’âge  de  60.  ans  ,  &:  il  ify 
avoit  point  de  caraélere ,  quelque  pe¬ 
tit  qu’il  fût ,  qu’il  ne  lût  en  cet  état  , 
bien  mieux  qu’il  ne  faifoit  auparavant  avec 


Physiqjue  Generale  1S9 
Tes  Lunettes.  Optalwo^raphia  aut.  GuiU 
Briggs.  fourn.  da  S^avans^  lé.  Avr.iC'j'j^r 

I  X. 

Les  Journaux  d’Allemagne  parlent 
d’une  Epilcpfie  qui  fut  guérie  |)ar  l’aveu¬ 
glement  de  la  perlonne  qui  en  etoit  atta¬ 
quée.  Le  remede  valoit  encore  bien  moins 
cjue  le  mal.  Extrait  du  fourn.  d* AhemagnCy 
fourn,  des  Sçavans^,  15.  Maj  lé'y^. 

X. 

M.  Briggs  en  traitant  des  nerfs  des  yeux, 
&  du  mouvement  des  efprits  animaux  en 
eux,  dit  que  quand  les  nerfs  moteurs  font 
irritez  par  quelque  humeur  aiguë,  les  yeux 
fouffrent  des  convullions  qui  deviennent 
quelquefois  mortelles,  comme  il  a  vu 
arriver  à  un  jeune  homme  qui  en  a  per¬ 
du  la  vie.  Gml  Briggs» 

fonrn.des  Sfav.  16»  Avril 

XL 

Deux  manœuvres  qui  travailloient  à  une 
vieille  folTe  ,  qui  n’avoit  point  été  vuidée 
depuis  un  fort  long-temps,  parce  qu^elle 
avoir  été  cachée  fous  une  autre,  furcnc 
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tellement  frappez  de  l’horrible  puanteur , 
qui  en  fortit  ,  qu’ils  en  pérdirent  la  vue-; 
l'un  abfolument  ,  l’autre  au  point  de  n’ap-^ 
percevoir  plus  ,  que  foiblcment  la  grande 
lumière.  Mr  Chomel  les  guérit  tous  deux 
parfaitement  en  vingt-quatre  heures  ^  en 
leur  mettant  fur  les  yeux  des  comprelï'es 
imbibées  d’une  liqueur  fpiritueufe  ^  Sc  en 
leur  faifant  prendre  deux  ou  trois  cuille¬ 
rées  de  cette  meme  liqueur  de  quatre  heures 
en  quatre  heures.  Elle  alla  reporter  des  cf- 
prits  dans  le  nerf  optique;,  ou  engourdi  ,  ou 
rclâchéj  ou  enfin  endommagé  par  la  vapeur 
maligne.  Cette  eau  efi:  tirée  de  plantes  aro¬ 
matiques  ,  thin  lavande  ,  fauge  ^  ferpolet, 
marjolaine,  romarin,  feuilles,  &c  fleurs.  Oh 
les  ./ait  maccrer  dans  de  l’hidromel ,  après 
quoi  on  les  diftillc  au  bain  de  fable,  ôc  tout 
celaconfifle  à  bien  conferver  l’huile  eflen- 
tiellc,  enfuitc  on  rectifie  la  liqueur,  fans 
réparer  l'huile.  Hifl.  de  l'Acad.  des  Scienc, 

ijii.  p.  i£. 

Sur  les  yeux  de  quelques  Animaux, 

Observations. 

I. 

La  folie  de  ceux  qui  ofent  nier  l’cxiflen- 


ccdc  DicUj  les  jette  dans  de  telles  abfur- 
ditcZ;,pôur  loûtenir  leur  opinion  monftrueu- 
fe,  qu’ils  ne  rougill'ent  pas  de  dire  que  l’œil 
n’eft  pas  fait  pourvoit,  l’oreille  pour  enten¬ 
dre  ,  &CC.  On  n’a  qu’à  examiner  un  peu  la 
ftrudure  de  l’œil,  pour  fe  convaincre  qu’il  a 
été  fait  pour  voir  ;  &  cen’eft  pas  à  l’egard 
de  l’homme  feulement,  que  l’on  peut  prou¬ 
ver  cela  :  mais  on  peut  encore  remarquer 
diverfes  difpolîtions  particulières  dans  ceux 
des  animaux  ,  qui  rendent  cette  vérité  fen- 
fible.  Les  grenouilles ,  par  exemple  ,  outre 
ce  que  leurs  yeux  ont  de  commun  avec  les 
nôtres ,  ont  encore  une  membrane  ou  un 
cartilage  dont  elles  fe  les  couvrent ,  fans 
qüe  cela  les  puilTe  empêcher  devoir  ,  parce 
qu’cncore  que  cette  membrane  foit  alTez 
forte,  elle  ell  tranfparente  ,  ôc  peut  paf- 
fer  pour  une  efpece  de  cornee  mo¬ 
bile.  Ces  animaux  vivans  non  feulement 
dans  l’eau,  mais  encore  fur  le  bord,  où  il  y 
a  fouvent  des  arbrilfeaux  Sc  des  joncs  ,  & 
fe  mouvant  pat  faut,  s’ils  n’avoient  aux 
yeux  ces  défenfes,  feroienten  danger  de  fe 
les  crever  à  tout  moment.  On  les  peut  re¬ 
marquer  ,  fi  en  tenant  une  grcnoüille  ,  en 
forte  quelle  ne  puifTe  tourner  la  tête,  on 
efiàye  de  lui  crever  les  yeux  -,  alors  on  ver¬ 
ra  qu’elle  les  couvrira  a  l’inftant  de  cette 
membrane  ,  âc  que  dès  que  le  danger  fera 
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pafTé,  elle  la  retirera  fans  peine.  On  trouve 
la  meme  choie  dans  plulîeurs  petits  Oi- 
feaux  ,  qui  volent  &  qui  fautent  dans  les 
arbres  touffus,  &  dans  des  broffailles,  dont 
les  épines  leur  pourroient  aifémenr  crever 
les  yeux  ,  fans  une  cornée  dont  ils  les  cou¬ 
vrent. 


I  I. 

On  fçair  que  les  hommes  Sc  h  plupart 
des  animaux  à  quatre  pieds  &  des  oifeaux, 
ont  divers  mufcles ,  par  le  moyen  defquels 
ils  tournent  les  yeux  félon  les  befoins  qifils 
en  ont.  Les  chevaux  ,  les  bœufs  ,  &  quel¬ 
ques  autres  bêtes  ont  un  leptiéme  mufcle, 
pour  tourner  les  yeux,  outre  les  fîx  qui  leur 
lonr  communs  avec  les  hommes,  parce  que 
ces  animaux  devant  avoir  la  tête  panchée 
pour  voir  le  fourrage  qu*ijs  mangent ,  ne 
pourroient  avoir  fi  long-temps  les  yeux 
Dailfez  contre  terre,  fans  une  grande  lafîi- 
tude,  s'ils  n’avoient  ce  feptiéme  mufclc,  qui 
leur  lert  a  cela.  Mais  les  hommes  n’en  ayant 
pas  befoin  ,  un  femblablc  mufcle  ne  feroic 
que  les  incommoder. 

II  I. 

Les  Mouches  au  contraire  n*ont  aucun 
mufcle 
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ttîufclc  aux  yeux  i  mais  en  recempenfe  elles 
onn  fur  leurs  yeux,  qui  font  alTez  convexes, 
un  grand  nombre  de  petites  éminences  ca¬ 
pables  de  recevoir  les  rayons  qui  viennent 
de  toutes  parts.  On  remarque  ces  inégali- 
tez  ,  particulièrement  dans  les  yeux  des 
mouches  qui  volent  fur  la  chair  ,  en  fc 
fervant  d"un  bon  microfeope  j  quoique  les 
Abeilles  &  autres  grolï'es  mouches  ayent 
les  yeux  immobiles  ,  on  n’y  voit  pas  la. 
même  chofe, 

I  V. 

Les  taupes  ont  les  yeux  fi  petits ,  que 
l’on  croit  communément  qu’elles  n’en 
ont  point  ,  quoique  ceux  qui  en  ont  fait 
la  dilTedion  y  en  ayent  trouvé  j  mais  de¬ 
vant  demeurer  fous  terre,  elles  n’a  voient 
pas  befoin  d’avoir  de  grands  yeux,  qui  me-, 
me  auroient  été  expofez  à  être  crevez. 

V. 

Les  poi fions  ont  l'humeur  chrifialline 
prcfque  fpherique ,  parce  que  l’eau  dans 
laquelle  ils  vivent,  caufant  aux  rayons  de  la 
lumière  une  refraélion  beaucoup  plus  gran¬ 
de  que  l’air,  ils  ne  verroient  rien  dans  l’eau, 
fl  la  convexité  de  l’humeur  criftalline  ne 

R 
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cauloit  à  la  lumière  une  refradion  alTez 
grande  pour  réunir  fes  rayons  dans  le  fond 
de  l'œil. 

VI. 


Le  Caméléon,  entre  plufieurs  ehofes 
cu’il  a  de  remarquables  dans  les  yeux  ,  les 
peut  mouvoir  indépendamment  Lun  de 
l’autre  j  de  forte  qu’il  peut  voir  de  Lun 
ce  qui  cil  devant  lui ,  &  de  l’autre  ce  qui 
eft  derrière  ,  voir  de  Lun  ce  qui  ell  en 
haur,  &  de  l’autre  ce  qui  eft  en  bas. 
^iffertanon  touchant  les  caujes  finales  des 
chofes  naturelles  par  JH.  Bojle.Btbliot.  umv, 
&  hijî.  jivrtl  i6'88.  /.  p-  63.  ^  fuiv^ 

VI  I. 

M.  Boyle  fait  encore  une  remarque  fur  la 
prunelle  de  quelques  animaux  ,  qui  eft , 
que  quoique  les  bœufs ,  &:  divers  autres 
animaux  ayent  la  prunelle  longue,  aulîî- 
bien  que  les  chats,  neanmoins  dans  les  pre¬ 
miers  elle  eft  placée  rranfverfalement  ,  &c 
s’étend  delà  droite  à  la  gauche,  au  lieu  que 
dans  les  chats  elle  eft  iituce  perpendicu¬ 
lairement.  Un  ami  de  M.  Boyle,  fçavanc 
dans  LOptique,  conjectura  en  faifant  cette 
remarque,  que  la  raifon  de  cela  eft  que  les 
chevaux  &:  les  bœufs  cherchant  leur  pâture 
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en  terre,  peuvent  ainfî  recevoir  plus  aifé- 
ment  les  images  du  fourrage  quifeprefente 
à  eux  de  divers  cotez  ,  dans  leur  prunelle 
tranfverfale  ,  comme  les  chats  vivans  de 
fouris,  8c  de  rats  qui  grimpent  par  les  mu¬ 
railles,  peuvent  plus  aifément  les  obferver 
par  la  firuation  perpendiculaire  de  leur  pru¬ 
nelle,  q^ue  fi  elle  étoir  autrement.^oj/^,  tbid. 

VIII. 

M.  Konig  de  PAcademie  des  Curieux: 
de  la  Nation  Allemande,  dans  une  curieufe 
Anatomie  qu’il  a  faite  d’une  choiiette ,  a 
trouvé  que  les  yeux  de  cet  oifeau  font  en¬ 
fermez  dans  le  crâne,  qu’ils  font  immobi¬ 
les,  &■  qu’ils  n’ont  ni  une  figure  ellyptiquc  , 
comme  ceux  de  l’homme,  ni  une  figure  aroi  - 
die  comme  les  autres  ;  ils  font  fembl  tbles  à 
un  globe  ,  au  milieu  duquel  un  Tourneur 
feroit  un  trou  de  chaque  côté ,  8c  on  y  voit 
une  fuite  en  rond  de  petits  os.  Extr.  du 
journal  des  Curieux  de  la  Nature^  de  V an 
1^8 s-  oi?f.  ^A^.Rep.des  leur.  Sept,^  ï^8S, 
b.  1109. 

IX. 

On  dit  ordinairement,  qu’ayant  crevç 
les  yeux  aux  petits  qui  font  dans  les  nids 
des  hirondelles ,  le  perc  8c  U  mere  vont 
R  ji 
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chercher  bien  loin  de  petites  picrreSjOU  quel¬ 
ques  fcpilles  d’herbe  qu’ils  apportent  dans 
leur  bec  pour  frotter  les  yeux-,  ôc  le  re- 
mede  eft  li  puilT'ant  que  les  humeurs  de 
l’œil  fe  reproduifent  en  três-peu  de  temps, 
&  leur  vue  fe  rétablit  en  Ton  premier  état. 
Qn  trouve  des  Charlatans  qui  fe  vantent 
d’avoir  de  ces  pierres,  ôc  qui  les  vendent: 
même  fort  cher,  comme  des  remedes  ex- 
celiens  pour  conferver  la  vue.  Quelques 
Naturaliftes  veulent  que  les  hirondelles 
rétablilTenc  leur  vue  par  une  herbe  plutôt 
que  par  une  pierre,  Ôc  ils  croyent  que  cettfi 
herbe  n’cfl  autre  que  de  1^  chelidoine, 

X. 

Mais  M.  Rcdi  foûtient  que  les  uns  &c  les 
autres  fe  trompent,  ôc  que  le  rétablilîêment 
de  la  vue  fe  fait  par  un  pur  effort  de  la 
nature,  ôcille  prouve  ,  parce  qu’ayant  cre¬ 
vé  les  yeux  à  plufîeurs  de  ces  animaux  avec 
des  aiguilles  &  des  lancettes,  ils  guérirent 
tous,  ôc  réparèrent  leur  vue,  fans  qu’on 
leur  fit  autre  chofe.  Il  a  fait  les  mêmes 
épreuves  fur  des  pigeons ,  des  poules  ,  des 
canards,  des  oifons  ,  ôc  des  poulets  d’Inde, 
ôc^  il  dit  que  leur  vue  s’cfl  rétablie  d’eile- 
même  en  moins  de  24.  heures,  fans  qu^il 
ait  été  befoin  d’y  appliquer  aucrm  remede. 


P  H  Y  s  1  Qj;  E  Generale.  jpy 
Ohf.  de  M.  Redi.  Ext.  d’une  lettre  au  P.  Ktr» 
k^r.  Qmtriime  Cenference  de  M.  Denys.four. 
des  Sçavans  du  premier  OÜobre  \6-jz% 


XI. 

Nuck  dit  aufîî  avoir  éprouvé  qu’un 
ehien  qui  avoir  été  blcfTéà  l’œil,  mais  d’une 
telle  maniéré  que  l’humeur  aqiieufc  en  étoit 
fortie  abondamment  ,  fut  guéri  dans  fîx 
heures  fans  l’aide  d’aucun  remede.  Il  pré- 
tend  auffi  que  ce  n’eft  pas  dans  les  feuls 
animaux  que  fc  peut  faire  la  réparation  de 
cette  humeur  ;  il  en  apporte  pluheurs 
exemples  fort  curieux  &:  fort  iinguliers 
pour  les  hommes-mêmes.  fourn.  des  Sçav. 
Z  i.  janvier  i6'86‘. 

XII. 

La  ftruéture  de  l’œil  d’un  oifeau  des  In¬ 
des,  nommé  Cafuel,  eft  alTez  iinguliere.  Sa 
paupicre  intérieure  eft  attachée  à  une  efpe- 
ce  de  petite  corde,  qui  par  le  moyen  d’une 
poulie  l’éleve  oul’abbaifre  ,  félon  le  befoin 
qu’il  en  a  ,  à  peu  près  comme  on  ouvre  ou 
ferme  les  rideaux  quon  met  devant  les  fe¬ 
nêtres  :  cette  membrane  a  la  figure  d’un 
triangle  lorfqu’elle  efi:  déployée,  &  celle 
d’un  fegment  de  cercle,  lorfqu’elle  efi: 


Observations  strR  la 
pliec.  Hijîoire  de  1  ^eademte  des  Scienc.  par 
Ai.  Duhamel.  Eepubl  des  lettr.  juillet  i6'95« 
page  15. 

Sur  les  yeux  des  oifeaux  de  Froye* 

M.  Bcdevole  Dodcur  en  Mcdecine  a 
obferve  que  les  oifeaux  de  Proye  ouvrent 
quelquefois  la  prunelle  d’une  maniéré  cx- 
îraordinaire,&  fur-tout  lorfqu’ils  regardent 
quelque  objet  fort  éloigné,  &  qu’ils  la  ref- 
Icrrent  aulîi ,  Sc  la  rendent  fort  petite,  & 
tout  cela  fc  fait  d’une  façon  qui  furpalïé 
de  beaucoup  la  dilatation  àc  la  contraélion 
de  la  pruricllc  dans  les  autres  animaux. 
Cette  ouverture  de  la  prunelle  cH  encore 
plus  grande  dans  la  chouette  ,  que  dans 
les  autres  efpeces  d’oifeaux  de  Proye.  Par¬ 
la  on  peut  rendre  aifément  raifon  pourquoi 
la  choiiette  voit  la  nuit.  En  effet,  plus  la 
prunelle  cft  ouverte ,  plus  il  entre  de  lu¬ 
mière  dans  l’œil  ;  de  mieux  l’animal  doit 
voir  ain/i  dans  la  nuit  la  lumière ,  ayant 
très  peu  de  force,  il  n’cft  pas  furprenant 
que  CCS  animaux  voyent  où  les  autres  ne 
voyent  point.  Dans  un  lieu  abfolumcnt 
obfeur  M.  Bcdvole  ne  penfe  pas  que  la 
choiiette  voyc  du  tout.  On  croit  commu- 
iicment  que  la  choiiette  ne  voit  pas  pen¬ 
dant  le  jour ,  parce  qu’une  grande  lumière 
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rébloüit  ;  mais  puifque  cet  animal  rc^erre 
la  prunelle,  5c  fe  la  rentl  auffi  petite  qu’elle 
l’eft  dans  les  autres  animaux  ,  &  qu’il  la 
met  dans  cet  état  ,  lorfqu  il  cft  dans  un 
grand  jour,  il  y  a  apparence  qu’on  fe  trom¬ 
pe.  On  voit  affez  fouvent  en  plein  jour 
des  chouettes,  5c  fi  l’on  n’en  voit  pas  or¬ 
dinairement  ,  c’efl  plûtôt  parce  que  les  au¬ 
tres  oifeaux  leur  font  la  guerre  ,  que  par 
aucun  défaut  dans  les  yeux  des  choüettes. 
mi^Uotk  miv.  &  kfi.  Avril  16^0.  t.  17. 
p.  348. 

Observations. 


1. 

Touchant  la  raifon  pourquoi  les  che¬ 
vaux  5c  les  chats  font  fi  fcnfibles  aux  moin¬ 
dres  impreffions  de  la  lumière, M.  Briggs 
foûtient  que  c’cft  à  caufe  qu’ils  ont  quan¬ 
tité  d’cfprits  animaux  ,  qui  font  que  les 
membranes  des  yeux  font  toujours  bien 
tendues  i  d’où  vient  qu’il  y  a  quelquefois 
des  hommes  qui  lifent  des  lettres  dans 
l’obfcurité  *,  cet  Auteur  affure  qu’il  en  con- 
noît  un  de  cette  nature.  Optalmographia 
mt.  Gmll.  Briggs.  fourn.  des  Sçav.  zè .  Avr. 

16-/-J, 

R  iiij 


JL  0  O  ù  J\, 

1  L 

Littré  a  vu  ün  petit  chien  mortj 
qui  n  avoit  qu’un  œil  fans  paupière  ,  iîtué 
au  milieu  de  la  partie  inferieure  de  la  face, 
à  la  maniéré  dont  on  peint  les  Cyclopcs. 
Il  n  avoit  ni  nez,  ni  gueule  ,  ni  aucune  ou¬ 
verture  pour  y  fuppléer  j  il  étoit  gros  & 
bien  nourri  ,  &  il  étoit  laiort  peu  de 
ïcmps  après. être  né,  fans  doute  parce  qu’il 
ne  pouvoir  prendre  d’air.  Ce  fœtus  ne  fe 
pouvoir  être  nourri  que  par  le  cordon  om¬ 
bilical.  /i/^.  des  Sciences  ^  ^7^3* 

p.44. 

SUR  L’OREILLE. 

Sur  le  tympan  de  l’Oreille ,  &  fon 
ufage  par  rapport  k  l’o'üie. 

On  lit  dans  Willis  &  dans  les  Adcs  de 
la  Société  Royale  de  Londres  une  expé¬ 
rience  qu  on  a  faite  fur  deux  chiens  ,  à  qui 
apnt  crevé  le  tympan,on 's’apperçut  qu’ils 
n’entendoient  pas  moins  bien  la  voix  de 
ceux  qui  les  appelloienr,  qu’auparavant  , 
mais  peu  de  temps  après  ils  perdirent 
rpiiic.  Cette  expérience  a  fait  croire  à  M. 
Bohnius  que  le  tympan ,  loin  d’être  le  prin¬ 
cipal  organe  de  l’oiiie ,  ne  lui  eft  pas  abfo- 
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lumetit  néccffairc ,  &  qu’il  fert  feulement 
à  préfcL'veir  les  parties  intérieures  de  1  oreille 
des  injures  de  l’air  extérieur.  Pour  produire 
cet  effet,  &  tranfmettre  audedans  les  on^ 

doymens  de  Pair ,  il  faut  que  le  tympan  fort 
tendu  comme  il  Peft  naturellement  i  que 
s’il  fe  relâche  par  quelqu’accident,  il  nuic 
à  l’oüie  ,  ou  Pempêche  tout-a-fair.  Il  cite 
pour  le  prouver ,  l’exemple  d’une  femme,; 
qui  n’entendoit  ce  qu’on  lui  difoit  ,  que 
lorfqu’on  battoir  la  caiffe  à  fes  oreilles  i 
celui  d’un  jeune  homme  qui  avoir  toujours 
l’oreille  extrêmement  dure ,  fi  ce  n  eft  lorl- 
quhiétoiten  chariot,  &  que  le  bruk  deS 
loues  qui  paffoient  fur  le  pavé,  étourdifloit 
les  autres.  Cet  effet  procedoit  ,  félon  M. 
Bohnius  ,  de  ce  que  ces  peiTonnes  ayant  le 
tympan  relâché  ne  pouvoient  rien  entendre, 
fi  ce  n’eft  lorfquun  bruit  extraordinaire  le 
tendoir.  ?oanms  Bohnii  circnlus  nnMomtco- 
fojfiologicus.  Biblioth.  univ.  &  Bift-  tom.  2, 

p. 

Observa  t  ions. 

I. 

L’Abbé  de  Marolles  dans  fes  Mémoires; 
pa^e  23.  attefte  du  Philofophe  Graffot  , 
qudl  avoir  uneebofe  bien  particulière,  qui 
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ëtoit  déplier  &  rcdrelTer  fes  oreilles  quand 
il  vouloir  ^  fans  y  toucher.  Pierre  Mefîîc 
rapporte  dans  le  Chapitre  24.  de  ra  pre- 
ïniere  partie,  que  S.  Auguflin  a  vu  un  hom. 
ine,  qui  non  feulement  remuoit  fes  oreilles 
quand  il  vouloir,  mais  aulîi  fes  cheveux  , 
fansfaire^aucun mouvement,  ni  des  mains^ 
ni  delà  tête.  Rtphbl.  des  Letu  Sept.  168/. 
pageioii, 

I  1. 

Mceckren  Chirurgien  d’Arafterdam  , 
parle  dans  fes  Obrervations  Mcdico-Chi- 
rurgiques,  d’une  dureté  d’oreille  periodi, 
que  ,  qui  revenoit  tous  les  quatre  jours. 
fourn.  des  S^av.  du  May'  1684. 

SUR  LE  NEZ  ET  L’ODORAT 

Observations. 

I. 


r  rapporte  dans 

fon  Hiftoire  des  Antilles ,  qu’il  y  a  dans 
ces  Ides,  des  Nègres  qui  ont  Podorat  fi 
lubtil,  qu  ils  didinguent  les  veftiges  d’un 
Negre  &  d’un  François,  en  fentant  feule¬ 
ment  la  place  fur  laquelle  iis  ont  marché. 
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fournd  des  Sçavam  dn  i s-  i^^y 

II. 

11  y  avoic  à  Prague  un  Religieux,  qui  par 
fon  odorat  connoilToit  les  perfonnes,  com¬ 
me  on  les  connoît  par  la  vûe,  &:  qui  par 
ce  moyen  diftinguoit  ,  fans  fc  tromper , 
une  fille  &:  une  femme  charte,  d'avec  cel¬ 
les  qui  ne  Pétoient  pas.  Extr.  du  Journal 
â  AngletetTe.JoHTn,  des  Sçav.  du  21.  Février 
1^84. 


I  I  I. 

M.  de  la  Hirc  le  fils  a  afiiirc  à  l’Aca¬ 
demie  des  Sciences  ,  qu’un  homme  de  fa 
connoirtance  s’empêchoit  de  fentir  les  mau- 
vaifes  odeurs,  en  faifant  remonter  fa  luette, 
de  forte  qu'elle  bouchait  l’ouverture  par  où 
le  palais  communique  avec  le  nez  :  ce  qu  il 
avoir  vû  defes  propres  yeux. On  peut  croire 
que  les  odeurs  ne  laifient  pas  pour  cela  de 
venir  toûjours  frapper  le  nez  ,  ou  eft  le 
fiege  du  fentiments  mais  comme  on  ne 
rcfpirc  point  alors  par  Iç  nez ,  elles  ne 
font  point  attirées  par  la  refpiration,  SC 
ont  trop  peu  de  force  fiour  fe  faire  fen¬ 
tir. de  VAcad.  des  Seienees  3  1712- 
f.  3S. 
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I  V. 

Il  cil  parlé  clans  les  Journaux  d’Iralie 
dun  nez  coupe  parle  Bourreau  ,  qui  fur 
heureufement  rétabli,  étant  reçû  quand  il 
to.nba  ,  dans  un  petit  pain  tout  chaud, 
coupe  par  le  milieu ,  &  puis  appliqué  en 
cet  ctat  &  recoufu.  Exirntt  À  fournil 
d  Itahe  par  M.  t ^hhe  Na^ari.  fou  rnal  dos 
Spavans  du  4.  fmlht  16-7 S. 

SUR  LA  BOUCHÉ, 

E  T  LA  Langue, 

ObsERVATI  ONSé 

l 

On  rapporte  que  Fracaftor  vint  au  mon¬ 
de  fans  bouche ,  &  qu’un  Chirurgien  lui 

Juies  Scaliger  Bt  ces  deux  vers:  ^ 

Os  Fracaftario  nafeenti  defuit  :  ergo 
Sedulus  attentâ  ünxit  Apollo  nfanu. 

Tri  ^  P^tinUm.  Mom.  ds 

^nv.  ijQi.  ^anvur i  p.  17^. 
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ASafFres  auprès  de  Viteaux ,  il  y  avoic 
un  garçon  de  douze  ans  cjui  avoir  la  bouche 
&  le  gofier  d\in  Lièvre ,  ôc  en  agilLoit  de 
même.  M.  le  Curé  de  ViteauXj  qui  en  a  été 
témoin^  me  Ta  rapporté. 

IlL 

M.  FracalTati  remaque  que  comme  la 
la  langue  ,a  vers  fa  poinre  pluficurs  émi¬ 
nences  ,  par  le  moyen  defquçlles  elle  va  5 
pour  ainfî  dire  ,  audevant  des  faveurs  j  elle 
a  au  contraire  vers  fa  racine  plulîeurs 
cavitez  par  lefquelles  elle  les  reçoit. 
Toutes  CCS  cavitez  aboutiffent  à  des 
nerfs  J  &:  femblent  fervir  comme  d’enton¬ 
noirs  pour  y  porter  l’aliment.  Ce  qui  fait 
dire  à  cet  Auteur  qu’il  eft  trés-probable 
que  la  plus  fubtile  partie  de  l'aliment  pafTc 
immédiatement  de  la  langue  dans  les  nerfs, 
d’où  vient  que  le  vin  étant  fsulcment  mis 
dans  la  bouche ,  rétablit  les  forces.  Tétras 
Epijîolarum  Anatomie  arum  MarcelU  AiaT 
fhigtij&  Caroli  Fracajfatt..  journal  desS^a-^ 
VAns  dn  1%,  AQHt 
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IV. 

Les  Journaux  d’ Allemagne  parlent  d’une 
petite  fille  G|ui  vint  au  monde  avec  deux 
langues.  La  Nature  i’auroit  plus  favorifée, 
en  ne  lui  en  donnant  qu’une  i  puifqu’cn 
multipliant  ainficet  organe,  elle  la  priva  de 
I  ulage  de  la  parole,  qu’elle  accorde  fi  li¬ 
béralement  à  tout  le  fexe.  Ext.  dn  fournal 
d'Allemagne,  four,  des  Sçav.du  1 5.  janvier 

1685.  ' 

SUR  LA  VOIX  ET  LA  PAROLE. 

,  Ob  SERVATIONS. 


I. 


n  y  a  eu  un  jeune  fiomme  du  Pays  de 
irtemberg,  à  qui  une  fièvre  tierce  ôta  J’u- 
lage  de  la  parole  à  l’âge  de  quatorze  ans  , 
tnais  d’une  telle  forte  ,  que  depuis  tout  ce 
Semps-lailnepouvoit  parler  qu’une  heure 
par  jour,  depuis  midi  précifémenr  jufqü'è 
une  heure. On  crut  au  commencement  qu’il 
y  a  voit  un  peu  de  malice  dans  Ton  fair,on  le 
battit  en  plufieurs  rencontres  j  mais  on  vit 
depuis  que  c’étoir  autre  chofe qu’un  jcirca- 
pncieux  defon  humeur.  C’eft  une  efpccc 
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cle  relTort  qui  ne  fc  débande  qu’au  bout  de 
vingt- quatre  heures.  On  a  eu  beau  avancer 
ou  retarder  les  horloges ,  pour  fça voir  fi  Iç 
fon  des  douze  coups  contibuoirà  lui  délier 
la  langue  j  ce  n'eft  point  à  cela  qu’il  s’eft 
réglé  j  il  commençoit  à  fc  faire  entendre  ou 
avant  ou  après  que  l’horloge  fonnoit  midi, 
félon  qu’on  l’avoit  retardée  ou  avancée,  Sc 
lorfqu’il  étoit  à  la  campagne  ,  &  qu’il  ne 
pouvoir  pas  connoître  par  le  fon  des  cloches 
quelle  heure  il  étoit,  il  ne  lailToit  pas  de 
parler  à  l’heure  ordinaire ,  qu’à  coup  fur  on 
pouvoir  prendre  pour  le  véritable  midi.  On 
fît  tout  ce  que  l’on  put  pour  le  guérir; 
mais  tous  les  foins  &  les  remedes  qa’on  y 
employa  furent  inutiles.  Aïtfcellanea  cnriofs^ 
Rep,  des  Let.OU.  i^8j.  f.  5./».  10^  i. 

II. 

Un  jeune  homme  devint  muet  pendant 
quelques  jours  ,  fans  pouvoir  articuler  un 
feul  mot ,  par  l’effet  d’un  amour  qu’il  ne 
eonnoiffoit  pas  bien  lui -même;  mais 
tout  d’un  coup  il  recouvra  l’ufagc  de 
la  parole  quelques  jours  apres,  à  la  vûë  de 
l’objet  aimé. des  S^av.dn  ij* 
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ni. 

Une  Dame  avoit  perdu  la  voix  ,  iJ  7 
avoir  onze  ans  ,  par  l’afïlidion  de  la  mort 
de  Ton  pcrc ,  qui  mourut  pendant  qu’clJe 
otoit  malade.  Cette  meme  Dame  recouvra 
la  voix  dans  une  autre  maladie  ^  après  un 
voiniflement  J  qui  lui  fit  faire  beaucoup 
d’efforts.  Extr.  à'une  lettre  de  M.  Fratn  du 
TrembUj  de  l’Acad.  d'Angers.  Mem.  dç 
Tnvoi-m  1703.  Avrtl  >  /?.  7  3 

IV, 

Un  garçon  de  vingt  ans  devint  fur  le 
champ  muet^ôc  fourd ,  pour  avoir  été 
fortement  ferre  a  la  gorge  par  un  homme 
•robufte  ,  avec  qui  il  s’étoit  battu, 
de  E Acad,  p. 

V, 

Spindler  Médecin  Hongrois ,  rapporte 
dans  fes  Obfervations  de  Médecine  un 
étrange  exemple  de  l’impreffion  que  fit  la 
çramte  fur  fcfprit  d’une  Dame  de  qualité, 
qui  s’étant  trouvée  dans  une  Forterelfe  fur- 
prifc  de  riuit  par  les  ennemis  ,  en  perdit 
la  VOIX  fans  l’avoir  jamais  pû  recouvrer. 

four». 
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On  a  vil  en  1700.  à  Amiens  une  Maf- 
chande ,  qui  étant  devenue  fourdc  abfo- 
lument,  comprenoit  tout  ce  qu’on  lui  di- 
Toit  ,  en  attachant  les  yeux  fur  la  bouche 
de  celui  qui  lui  parloit.  On  s’entretenoit 
aufîî  facilement  avec  elle,  que  fi  elle  avoic 
eu  l’oüie  excellente,  ôc  même  plus  facile¬ 
ment  en  un  fens  ,  car  on  n’étoit  pas  obligé 
de  parler  haut ,  &  elle  comprenoit  ce  qu’on 
lui  difoit,  lors  même  qu’on  ne  s’entendoic 
pas  foi-même,  ti^iand  on  lui  parloit  en 
quelqu’autre  langue  qu’en  François,  elle  le 
fcniarquoit  dans  le  moment ,  Sc  difoit  : 
Je  ne  fçais  point  cette  langue.  Ce  fait  eft 
certain  dans  toutes  Tes  circonftances.  Metn, 
deTrevoHiC^  Septembre  ijoi,  p.  50. 

VII. 

En  une  femme  nommée  Margue* 
rite  Daniel  ,  mariée  à  René  Rondeau  Ser- 
gier  au  Bourg  de  Pleflfe  dans  le  MarquifaE 
de  Blin,  étant  grofle  ,  Sc  fon  enfant  ayant' 
commencé  à  remuer  le  jour  de  la  Chande¬ 
leur  ,  elle  entendit  pour  la  première  fois 
trois  cris  fortir  de  fon  ventre,  de  d'cpuis-cd 
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tcmps-là  y  fon  enfant  continua  de  faire  les 
mêmes  cris  trois  ou  quatre  fois  le  jour,  &:  à 
chaque  fois  quatre  ou  cinq  cris,  &  quelque- 
rois  meme  huit  ou  neuf  fort  diftindis  /  &: 
comme d un  enfant  nouvellement  né, mais 
quelquefois  avec  de  tels  efforts,  qu’on 
voyoïf  l’eftomach  de  cette  femme  s’enBer, 
comme  fi  elle  eût  dû  étouffer.  Le  Sieur  du 
Bi^uil  Givron,  qui  a  écrit  ce  fait  à  M. 
lAbbc  delà  Roque,  Auteur  du  Journal 
de  Pans,  dit  en  avoir  cré  témoin,  ôc  avoir 
entendu  plufieurs  fois  les  cris  de  cet  en- 
tanr.Æv?.  dufourn.  des  Sçav.Rep.des  Letu 
^OHt  t.  j-p.  5)47. 

Quoique  ce  Phénomène  foit  affez  extraor¬ 
dinaire,  on  en  lit  plufieurs  exemples  cirez 
dans  le  Livre  inntv.\h  :  Me dtein a  Septemm- 
nuits  celUtttia^p.  116, 

V  lîl. 

^  Vn  pauvre  homme,  natif  de  Campen  ; 
âge  d’environ  40.  ans,  étant  devenu  fourd 
&  muet ,  deux  ans  après  recouvra  l’oiiie  , 
un  jour  qu’il  éroir  occupé  à  foiiir  la  terre! 
îi  Ja  conferva  toûjours  depuis  y  mais  il 
demeura  muet.  Douze  ans  s’étant  écoulez, 
le  12.  d  Avril  ig'So.  jour  de  Pâques  fleuries, 
comme  il  étoir  couché  dans  une  Grange  > 
il  lui  fembla  oüir  une  voix  qui  lui  difoit  : 
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Gisben  y  leve-toi  y  &  farle.  Il  fe  levaaniïî- 
tôr,  &  alk  heurter  de  nuit  à  la  porte  de 
la  maifon  où  il  étoit  en  fcrvice  j  mais  i! 
eut  beau  dire  qu*il  étoit  Gisberr,  la  fervan- 
te  n’en  voulut  rien  croire  :  Le  jour  étant 
venUj  il  fe  fit  connoître  à  plufieurs  pçrfon- 
nes  qui  en  furent  extrêmement  furprifes. 

M.  Stalpart,  qui  rapporte  ce  fait^  mon¬ 
tre  que  de  femblables  guérifons  peuvent 
arriver  naturellement ,  parce  qu’on  a  plu- 
fieurs  exemples  de  paralytiques,,  de  fourds, 
bc  de  muets  guéris  fubitement  parun  mou¬ 
vement  extraordinaire  ,  qu’une  pafiion  vio¬ 
lente  avoir  caulé  tout-à-coup  dans  leurs 
corps.  Telle  eft  la  frayeur  dont  on  eft 
faili  à  la  vûë  d’un  incendie,  ou  à  l’oüie  d’un 
grand  tonnerre,  qui  a  quelquefois  guéri  des 
Paralytiques.  La  haine  eft  encore  capable 
de  produire  un  effet  aulîi  furprenant,  fi  on 
croit  Bartolin  ,  qui  rapporte  qu’nn  Bour¬ 
geois  de  Chriftian-Stad,  Ville  fituée  dans 
la  partie  feptcntrionale  de  la  Province  de 
Schonen,  ayant  perdu  la  parole  par  quel- 
qu’accident ,  demeura  quatre  ans  dans  cet 
état,  jufqu’à  ce  qu’un  jour,  rencontrant  une 
vieille  femme  qu’il  haïffoit  extrêmement,  il 
fe  mit  à  lui  dire  des  injures.  M.  Stalpart 
dit  que  c’eft  au  mouvement  des  efprits  ani¬ 
maux  qu’on  peut  attribuer  ces  effets,  qui 
fe  trouvant  en  ces  occafions  en  plus  grand 
Si) 
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nombre  ^  ou  plus  forts  ,  ôc  plus  agirez  qu’à 
1  oïdlnaiic  dcboUchent  les  conduits  où  il  y 
avoit  des  obftru(5î;ions  qui  les  empêchoienc 
de  palier.  Velfchius  parle  d’une  femme 
qu’une  lièvre  violente  guérit  d’un  aveugle¬ 
ment  ,  ôe  Kiiviere  d’une  autre  ^  qui  ayant 
perdu  la  vue,  voulut  fe  hilï'cr  mourir  de 
faim  ,  5c  ne  mangeoic  prcfquc  que  par 
force.  Elle  vécut  de  cette  maniéré  ^  une 
année  durant,  au  bout  de  laquelle  elle  de¬ 
vint  fl  maigre ,  que  la  matière  qui  lui  bou- 
choit  les  nerfs  optiques  ,  fe  di0ipa  ,  &  lui 
kilTa  la  vue  libre.  Stalpart ,  ohfervations  ch- 
rieufes  &  rares  de  Médecine  &  de  Chirurate. 
'Siblmh.  vmv.  &  mji.  Nov.  i.  p. 

276-.  ^ 

IX. 

Un  jaune  homme  de  24.  a  ly.  ans,  fourd 
5c  muet  de  nailTance,  Commença  tout  d’uri 
coup  à  parler,  au  grand  étonnement  de 
Toute  la  Ville  de  Chartres,  où  cet  événement 
Singulier  arriva.  On  fçut  de  lui  que  quatre 
ou  cinq  mois  auparavant  il  avoir  entendu 
le  fon  des  cloches,  Sc  avoir  été  extrême¬ 
ment  furpris  de  cette  fenfation  nouvelle 
Sc  inconnue  ;  enfuite  il  lui  étoit  forti  une 
cfpece  d’eau  de  l’oreille  gauche  ,  8c  il  avoic 
entendu  parfaitement  des  deux  oreilles. 
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Il  fut  ces  trois  ou  quatre  mois  fans  rien  di¬ 
re  ,  s’accoutumant  à  répéter  tout  bas  les 
paroles  qu’il  entendoit  ,  &c  s’affermilTanc 
dans  la  prononciation,  &  dans  les  idées  at¬ 
tachées  aux  mots.  Enfin  il  fe  crut  en  état 
de  rompre  le  filence ,  5c  il  déclara  qu’il 
parloir,  quoique  ce  ne  fût  encore  qu’impar- 
faitement.  Auflitôtdes  Théologiens  habiles 
l’interrogerent  fur  loû  état  pafie  ,  5c  leurs 
principales  queftions  roulèrent  fur  Dieu  , 
fur  l’ame,  fur  la  bonté,  ou  fur  la  malice  mo¬ 
rale  des  adions.  Il  ne  parut  pas  avoir  porté’ 
fes  penfées  jufques-là,  quoiqu’il  fût  né  de 
Parens  Catholiques,  qu’il  afliftat  à  la  Méfié,' 
qu’il  fût  inftruità  faire  le  Signe  de  la  Croix,' 
5c  â  fe  mettre  à  genoux  dans  la  contenance 
d’un  homme  qui  prie;  il  n’avoit  jamais 
joint  à  cela  aucune  intention  ,  tant  il  eft: 
vrai  que  le  plus  grand  fond  des  idées  des 
hommes  eft  dans  leur  commerce  récipro¬ 
que.  Hifî.  de  des  Sciences ^  1705» 

18. 
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SUR  LE  SENS  DU  TOUCHER. 

I^clicatejfe  Toucher  duns 
quelques  Aveugles. 

Observations. 


I. 

On  a  vii  en  Hollande  un  Organise  ,  qui 
quoiqu’aveugle  étoit  fort  habile  dans  Ton 
wetier,  &  difeernoit  fort  bien  toutes  fortes 
de  monnoyes  &  de  couleurs  j  il  joiioit  mê¬ 
me  aux  cartes  ,  &  gagnoit  beaucoup  ,  fur- 
tou  t  quand  c’étoit  à  lui  à  faire,  parce  qu’il 
connoiffoit  au  toucher  quelles  cartes  il 
onnoira  chaque  Joiieur.  Rep,  des  Lettres, 

i6%y  t.  4.p.  é-3^. 


On  lit  dans  Aldrovand  qu’un  certain 
Jean  Ganibafîusde  Voltcrre,bon  Sculpteur, 
étant  devenu  aveugle  à  l’âge  de  vingt 
^ns  savTa  après  un  repos  de  dix  annéel 
défrayer  ce  qu’if  pourroit  dans  fon  art. 
E  toucha  fort  exadement  une  Statrrë  de 
Marbre  qui  repiefentoit  Cofme  premier 
Grand-Duc  de  Tofcanc,  &  en  hf  après 
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cela  une  d’argille  ,  qui  reflembloit  fi  bien 
à  Çofmc  que  tout  le  monde  en  fut  étonné. 
Le  Grand  Duc  Ferdinand  envoya  ce  Scul¬ 
pteur  à  Rome,  où  il  fit  une  Statue  d’argile, 
qui  refiembloit  parfaitement  à  Urbain  VllI. 
Cela  paroît  encore  plus  furprenant  que  le 
fait  que  nous  avons  rapporté  de  l’Orga- 
nifte.  Rep.  des  Lettres ^O^ohre  1685.  t.  5. 
p.  1157. 

1 1 1. 

Thomas  Bartholin  parle  aufii  d’un 
tifan  aveugle  qui  travailloit  fort  bien  en 
Sculpture  de  bois  *,  de  forte  que  le  Roi  de 
Dannemark  qui  voulut  le  voir  lui-même, 
en  fut  fort  lurpris.  Il  dit  encore  qu’il  n’é- 
toir  point  de  forte  de  bois,  ni  de  couleur 
qu’il  ne  difeernât  au  fimple  toucher.  Si 
cela  eft  vrai,  le  Proverbe  eft  menteur,  qui 
dit  qu’un  aveugle  ne  peut  pas  juger  des 
couleurs.  Th.  Barth.  ui^ia  Ji^edica  dt'  Phi- 
lûfophiea.  ^ourn.  des  Sçavms  du  1  y  juillet 
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SUK  QUELQUES  ANTIPATIES. 

*■  Obsejivations. 

Bien  des  gens  fe  perfuadent  que  peiron- 
nc  n’a  le  pain  en  horreur  j  cependant  on 
lit  dans  le  Livre  intitulé  :  Adedicina  Sep- 
tenîYionahs  collatttia  ,  qu’un  bourgeois  de 
Nicolfpurg  n’en  avoir  pu  manger  de  toute 
fâ  vie  ,  excepté  dans  le  dégoût  general 
qu’une  longue  fièvre  quarte  lui  avoit  caufé. 
Alors  il  s’accoutuma  à  en  manger  un  peu 
avant  1  accès  ,  ÔC  le  fit  même  goulûment, 
&  ce  fut  là  Ton  grand  fébrifuge  j  mais  étant 
^ueri,  il  retomba  dans  la  première  averfion 
tlu’il  avoit  eue  pour  le  pain.  GalTcndi  re- 
niarque  qu’un  Soldat  de  l’Armée  de  Char- 
l-es  V  I  I  I.  ne  commença  d’aimer  le  vin  ^ 
que  lorfqu’il  fut  làifi  de  la  fièvre.  La  plu¬ 
part  des  hommes  en  cet  ctat-là  ne  trou¬ 
vent  aucun  plaifir  a  boire  du  vin  j  mais  le 
Soldat  n’y  en  plit  trouver  que  dans  cette 
ciiconBance.  Brujerius  témoigne  dans  le 
premier  Chapitre  du  premier  Livre  de  re 
cthana  ,  qu’il  a  vû  une  fille  d’environ 
icize  ans,  qui  avoit  une  fi  grande  averfion 
pour  le  pain,  que  fi  on  en  eût  jetté  tant  fait 

peu 
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peu'dans  le  petit  lait ,  qui  étoit  fa  feule 
nourriture,  on  l’eût  provoquée  à  vomir, 
Rep.  des  Lett.  Fevr.  lô’Sy  p.  175. 

*  '  -  II. 

Les  Journaux  d’Allemagne  parlent  d*une 
antipatie  finguliere  d’une  femme  de  Hol¬ 
lande,  qui  ne  fuoit  jamais,  quelque  exercice 
violent  qü’ell.e  fit,  &  qui  cependant  tom- 
boit  dans  des  Tueurs  étranges  de  tout  le 
corps,  dès  qu’elle  touclioit  une  aiguille,  un 
clou,  ou  quelqu’autre  forte  de  fer  que  ce 
fût.  Joufh.  des  AV  ans  du  Mars  lô'S^. 

IIL 

Il  y  a  eu  un  Curé  dans  la  Silefic,qui  ne  pou¬ 
voir  voir  certains  gâteaux  fort  communs  ne 
ce  Pays-là,  fans  s’éclater  de  rire,  tellement 
qu’il  éroufFôit,  fl  on  n’avoit  la  prudence 
de  lui  ôter  cet  objet  de  devant  les  yeux.  Ce 
fait  efi  beaucoup  plus  furprenanr  que  celui 
de  Lqüis  Virés,  qui  nous  apprend  au  Livre 
troifieme  de  l'Ame,  que  les  premiers  mor¬ 
ceaux  qu’il  mangeoit  après  un  long  jeûne. 
Je  faifoient  rire  malgré  qu’il  en  eût.  La 
machine  de  l’homme  eft,  un  fond  inépuifa- 
ble  de  grotefques  ,  auffi  bien  que  de  ces 
chofes  que  nous  appelions  régulières  ,  & 
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rouf  cela  prêche  rarcifice  infini  fie  fa  con-» 
Septcntrtonalis  coll^uiA* 
Rep.  dçs  Lett.  Ffvr.  i6%j.p.  iSï. 

SUR  LA  COLERE, 

Observation, 

Borifichiu5  guérit  une  femme  fi’une  fié-*- 
vre  tierce  opiniâtre,  &  qui  avoir  refifté  ^ 
tous  les  rcmedes  en  métrant  fa  malade  dans 
une  furieufe  colere,  Valoria  fc  fervit  fin 
inêmeremefie  pour  guérir  la  fièvre  quarte, 
èc  la  colere  n’a  pas  été  moins  falutairc  à 
fies  paralytiques ,  à  fies  gouteux  ,  &  à  des 
muets,  aufquels  elle  a  rendu  la  parole  ,  & 
la  fanté  fur  le  champ.  M.  Ermullcr  rap¬ 
porte  plus  dhin  exemple  de  ces  cures  fin- 
gulicres  :  le  plus  iéjouilTant  eft  celui  d’ua 
gouteux,  qui  fe  leva  bfufquement  pour 
fondre  fur  le  Médecin  qui  l’irritoit;  par  des 
rennes  injurieux ,  dont  il  le  paya  fans  délai 
par  de  violentes  gourmades ,  indices  trop 
certainsde  fa  guérifon.  Il  eft  vrai  qu’un  rc- 
inede  fi  extraordinaire  efi:  d  un  dangereux 
ufagC:,  quand  on  ne  fçait  pas  s’en  fervir 
avec  modération.  M.  Etmuller  avertit  qu’il 
en  a  coure  la  vie  aux  Empereurs  Valenti¬ 
nien  premier  ,  &  Venceflas,  à  Mathias  Cor- 
^in  Roi  de  Hongrie^  &  à  beaucoup  d’au- 
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trcs,  &  il  menace  ceux  qui  ne  (c  rendent 
pas  maîtres  de  leur  colere,  de  l*épilcpfie , 
de  la  jaunilfe ,  du  colera-morbus  ,  de  la 
diarrée  ,  &  de  je  ne  fçais  combien  d'autres 
maux  funeftes.  Michaélis  EmuUri  de  Ira, 
‘Dtjfertatio.  J\dem.  de  Trev.  May 
pa^e  ^21. 

SUR  LES  POULMONS, 
iT  LA  Respiration. 

C'efl  l’air  qui  entretient  dans  les  corps 
Vivans  le  mouvement  des  fucs  ,  Ôc  qui  ex¬ 
cite  la  fermentation  necelTaire  à  la  vie; 
aulîi  tous  les  corps  vivans  font -ils  pour¬ 
vus  ^de  poulmons  &  d’organes  propres  à 
recevoir  cet  air  par  le  moyen  de  la  refpi- 
ration.  Si  ces  organes  paroiffent  un  peu 
differens  félon  les  difîerens  fujets  où  ils  fc 
rencontrentjils  s’accordent  tous  en  un  point, 
qui  eft  de  tirer  l’air  ,  &  d’en  tranfînettre 
la  partie  la  plus  fubtile  dans  le  fang  ôc 
dans  les  liqueurs  qui  en  tiennent  lieu.  Les 
animaux  à  quatre  pieds  ont  aiifîi  bien  que 
l’homme  deux  poulmons  ,  compofez  de 
trachées  ou  canaux  cartilagineux,  ôc  de 
vefîicules  membraneufes,  fu^  lefquelles  il  fe 
répand  un  fi  grand  nombre  de  vailTeaux 
fanguins  ,  qu’elles  en  paroiffent  charnues. 
Le  fang  qui  coule  dans  ces  vaifîcaux,  e» 
Tij 
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cfc  non  fcLîlcmenr  broyé  Ôc  divil'é  j  en  paf- 
fant  par  les  vcfficules  dont  nous  parlons  j 
mais  il  y  reçoit  auffi  quelques  particules  de 
l’air  qu’elles  contiennent.  Dans  les  oifeaux, 
outre  CCS  fortes  de  poulmons,  on  remar¬ 
que  des  cavitez  membraneufes  contenues 
dans  la  capacité  du  ventre ,  Icfquelles  ren¬ 
ferment  une  grande  quantité  d’air  deftiné 
à  d’autres  ufages.  Dans  les  animaux  amphi-. 
bies  5  comme  dans  les  tortues  &  dans  les 
grenouilles,  les  vciîiculcs  pulmonaires  font 
plus  grandes  à  proportion  que  dans  les  au¬ 
tres  animaux  terrefires  ,  &c  elles  paroifTenc 
membraneufes  ou  parfemées  de  moins  de 
vailTcaux  fanguins.  Les  PoÜTons  ont  des 
poulmons  d’une  flrudure  mervéilleufc  j  c’eft 
ce  qu’on  appelle  les  ouiés.  Comme  ces  ani¬ 
maux  ne  peuvent^  refpircr  d’autre  air,  que 
celui  qui  eft  mêlé  entre  les  parties  de 
l’eau  o,ù  ils  vivent ,  les  organes  de  leur 
rcfpiration  font  faits  de  manière  que  cet 
air  s’y  fépare  avec  toutes  les  parties  de 
l’eau  i  ce  font  des  fcüillets  placez  les  uns 
fur  les  autres,  quatre  de  chaque  cdré,com- 
pofez  chacun  d  une  grande  quantité  de  pe¬ 
tites  lames  offeufes,  longues,  étroites,  dou¬ 
bles,  rangées  l^ne  contre  l’autre  ,  comme 
^s  filets  de  laTîarbe  d’une  plume ,  ôc  re¬ 
couvertes  d’une  membrane,  qui  eft  parfe- 
méc  d’un  nombre  inombrablcde  raniifica- 
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tiens  d^’artcrcs  &C  de  veines.  L’eau  qui  en¬ 
tre  dans  la  bouche  du  poiflbn  ÿ  3c  qui  fort 
enfuitc  par  les  ouvertures  des  ouies,  fe  fil¬ 
tre  à  travers  des  barbes  de  ces  ouies  ;  elle 
s’y  divife  en  pluficurs  parcelles  ,  fie  fepa- 
rant  enfin  de  l’air  qui  y  cft  mêlé  j  elle  le 
lailTe  tout  pur  au  poilîon:  cet  air  ainfi 
dégagé  de  toutes  parties  aqueufes  ytrappc 
immédiatement  les  vailTcaux  fanguins  ,  Sc 
lorfque  les  ouies  viennent  à  fe  refferrer  ,  la 
compreffion  qu’ils  foulFrent  entre  leurs  la- 
meSj  qui  s’approchent  alors  l’une  de  l’autre, 
le  poufie  dans  le  iang.  Les  poifl'ons  à  coquil¬ 
les,  comme  par  exemple  les  hukres  ,  oiat 
des  ouies  à-  peu  près  fembhbles  ,  mais  qui 
tiennent  plus  de  volume  que  le  refte  du 
corps.  Dans  les  infè^lcs  les  organes  de  la 
refpiration  ne  fe  trouvent  pas  raficmblez 
dans  une  lèule  cavité  ,  mais  répandus  par 
tout  le  corpSjC’eft  ce  qu’on  appelle  trachées  : 
on  les  voit  tantôt  longç  Sc  étroits  comme 
des  canaux,  tantôt  dilatez  en  forme  de  cel¬ 
lules  membraneufes  j  ces  organes  diftri- 
buent  à  tout  le  corps  de  l’infedte  l’air  ne- 
ceffaire  pour  y  animer  ÔC  faire  couler  cer¬ 
taines  liqueurs  groffieres  8c  vifqueufes.  Les 
vegetaux-mêmes  ont  auffi  leurs  trachées^, 
par  où  ils  refpirent  l’air,  ÔC  ils  en  ont  me¬ 
me  une  fi  grande  quantité,  qu’on  y  en  dé¬ 
couvre  prefquc  par  tout.  de  Trévoux, 

1705./?.  i8  50.  T  iij 


Î22  Observations  sûR  la 


Obsej^vations. 


I. 

Eh  1703.  il  y  avoir  à  Madrid  un  Moine 
Calabroisj  qui  prércnd<5it  avoir  naturelle¬ 
ment  la  propriété  des  animaux  amphibies, 
&■  pouvoir  demeurer  Tous  l’eau  fans  refpi- 
rer  pendant  un  temps  conhderable.  Il  pre- 
fenta  au  Roi  un  billet,  par  lequel  il  s’of- 
froirà  en  faire  l’oxperience,  &  promettoic 
de  demeurer  au  fond  de  l’eau  deux  fois 
vingt-quatre  heures,  fans  que  pendant  tout 
ce  terpps-la  il  revînt  au-defîlis  pour  refpircr. 
On  n’a  point  appris  s’il  avoir  exécuté  une 
relie  promelTe.  Mtm.  de  Trévoux ,  Avril 

1703- E- 


IL 

R  cft  parlé  dans  le  Journal  des  Sçavans 
de  l’an  1^77.  du  ij.  Avril,  d’un  Suédois, 
qui  avoir  demeuré  feize  heures  routes  en¬ 
tières  fous  l’cau ,  &  qui  en  avait  été  retiré 
plein  de  vie. 

IIL 

Théophile  Bonnet  dans  fon  Livre  in- 
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tltulé  :  Medictna  Septentrionalis  colUtitia  , 
parle  d^une  fille  née  fans  front  ôc  fans  le 
refte  du  devant  de  la  tête  ,  qui  refpiroiü 
par  la  nuque  ,  ou  elle  avoir  un  trou* 
ft)Hrnd  des  SçavAns  dtt  lo.f uüUt  1^84. 

I  V. 

Il  y  a  dans  l’ifle  de  T  Anguille  en  Amé¬ 
rique  une  cfpccc  de  Sanglier  ^  appellé 
^(tvariSj  prefqu’imprcnable  &c  infatigable  ^ 
à  caufe  d’un  foiipirail  qu’il  a  dos  , 

par  lequel  fes  poulmons  fc  rafrairhi fient 
en  couïànt.  Bikl.  umv.  &  Hift.  1687* 
t,  16^. 

S  U  R  L  E  c  CE  U  R. 

Observations. 

I. 

M.  Theroude  Cbirurgien  dç  Pans,  a 
trouve  dans  l’aorte  d’un  Laboureur  ,  au- 
dcfilis  des  valvules  figmoïdes,  trois  corps 
étranges  couverts  de  petites  membranes, 
qui  s’unifibient  les  unes  avec  les  autres  ; 
ce  qui  faifoit  que  le  fang  avoir  de  la  peine 
à  fortir  du  ventricule  gauche  du  cœur , 
pour  être  poufic  dans  l’aorte.  On  a  trouve 
T  iiij 
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a  1  entree  de  la  même  aorte,  fous  une  des 
valvÿes,  uri  corps  o/Teux,  afc  dur  ,  fans 

membrane  de  la  longueur  .d’un  travers  <ie 
doigt.  Ce  Laboureur  e^coit  fujet  depuis  trois 
ans  a  de  grands  battemens  de  cœur,  toutes 
<iuil  fajfoit  queli^ue  mouvementé 
pénible,  Ôc  il  étoit  comme  mort  tout  le 
temps  qu’iJs  duroient.  £xt.  des  fearn,  des 
Sçavans.  Rep.  des  Lettres,  Août  7. 

J I. 

M.  Cbernmcauafait  voir  à  l’Academie 
es  cicnces  Je  cœur  d’un  fœtus  qui  avoit 
tiois  ventricules  qui  communiquoient  en- 
cm  c,  comme  celui  de  la  tortue.  Le  ven- 
tneu  e  dioit  rcccvoit  à  l’ordinaire  la  veine 
cave,  mais  fans  recevoir  Lartere  pulmonaire^  ' 
Le  gauebe  recevoir  auifi  h  veine  pulmonai¬ 
re  ,  mais  fans  recevoir  l’aorte.  L’arterc 
pulmonaire  faorte  étoient  implantées 
dans  le  rroi/îemc  ventricule.  Si  l’enfanc 
fut  venu  a  terme  ,  il  aun  it  pû  fe  palTer 
de  la  refpiration.  de  iJcadeJie  des 
S^ences,  amee  ^  , 

1701.  1713. 

III. 


^  '"""P' 

Cinq  ans,  qui  mourut,  auquel  on 


P  H  Y  s  I  QJ7  EGîfîËRAll^. 

trouva  point  de  pouimon  dans  la  capa-i 
ciré  gauche  de  la  poitrine  -,  &  ce  qu’il  y  a 
de  plus  cxtraordinaircyc’eft  que  fon  cœur  fe 
trouva  placé  au  côté  droit  ÿ  la  bafe  etoit 
panchée  vers  le  mediaftin^  ôc  la  pointe  vers 
la  mamelle  droite.  Le  péricarde  étoit  atta¬ 
ché  au  jîermm  i  à  l’endroit  où  le  cartilage 
de  la  quatrième  des  vrayes  côtes  fe  termine  i 
il  n’y  aVoît  point  du  tout  d’eau  dans  le  Pé¬ 
ricarde.  On  remarque  aufli  plufieurs  autres 
'irrcgularitez  ,  qu’on  peut  voir  dans  Xejour^ 
nd des Sç avons  du  17  Février  166Z.  p.  334*- 

ÎV. 

Un  jeune  garçon  de  dix-huit  à  vingt  anSj' 
ayant  le  vifage  tout  bouffi,  èc  étant  depuis 
quelque  temps  tout  languilTant ,  vint  a 
r Hôtel-Dieu  de  Paris,  pour  s’y  faire  traiter  , 
il  fe  rétablie  en  peu  de  terrips  pr  les  remedes 
ôc  la  bonne  nourriture  dont  on  lui  fit  ufer  ÿ 
mais  étant  retombé  malade  deux  mois  apres, 
il  fe  vit  attaqué  d’une  hydropifie  de  poitri¬ 
ne,  jointe  à  une  palpitation  de  cœur  tres- 
violente,  dont  il  étoit  aife  de  s’appcrcevoir, 
en  mettant  la  main  fur  la  région  du  cœur,, 
qu’on  fentoit  fauteler  avec  impctuofîté.  On 
au  toit  pû  même,  en  approchant  l’oreille  de 
la  poitrine  entendre  le  bruit  que  faifoit  le 
cœur  en  frappant  les  côtes.  On  fit  apjes 
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la  mort  1  ouverture  de  fon  corps  ;  oii  trou* 
va  plus  de  dix  pintes  d'eau  dans  fa  poitri¬ 
ne,  &  ce  qui  fut  de  plus  furprenanr,  le  pe- 
ucarde  roue  cartilagineux,  &  tellement  a^d- 
herent  au  cœur  qu'il  ftHur  l’arracher 
avec  foice  pour  1  en  /éparcr.  Ain/î  Je  cœur 
^pouvant  laiœ  fon  mouvement  defyftole 
&  de  diaftole,  a  caufe  du  péricarde  qui  le 
ferroit  de  tous  cotez,  au  lieu  de  lui  laMbr 
un  efpace  libre  comme  il  doit  avoir  natu¬ 
rellement,  Il  ne  faut  nas  s'étonner  11  le  cœur 
dans  cer  mbarras  Æifoit  des  mouvemens 
fl  violens,  &  etoir,  pourainlî  dire,  toujours 
en  convulhon  I  eftà  remarquer,  que  com¬ 
me  le  péricarde  etoit  très- étroitemînt  collé 
au  cœur  de  tous  côtez,  on  ne  trouva  aucune 
cavité  cntic  le  meme  péricarde  &  le  cœur^ 

s^v'^dni^  qui 

S  y  dou  cependant  trouver,  &  que  la  na- 

le“cœur  ‘T  T  T  «continuellement 

le  cœur,  &.  faciliter  le  mouvement  de  cetre 


V. 


II  eft  certain  qu’il  arrive  fouvent  des  cho. 
extraordinaires  au  cœur  des  hommes 

y  llUÔc  Muret  a  trouvé  des  cœurs  velus 
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dans  le  corps  de  quelques  voleurs.  Antmii 
Molinettp  Philofophi  &  Mcàici  dtjfenatwties 
jinatomico-FathologicA.  fonrn.  des  S^ÀVAns 
du  premier  Mars 

VI. 

M.  de  la  Butte  Maître  Chirurgien  de 
Lyon  trouva  dans  le  corps  d’un  herame, 
âgé  de  quarante  ans,  qui  mourut  hydropi¬ 
que  à  l’Hôtel-Dieu,  un  os  en  forme  de  cer¬ 
cle  ou  couronne,  de  répaifleur  d’une  piece 
de  quinze  fols,  large  &  haute  de  trois  tra¬ 
vers  de  doigt  à  fa  face  anterieure  ,  &  de 
même  à  la  pofterieure,  &  fort  inégale  en  fa 
hauteur.  Il  enfermoit  la  bafe  du  cœur  fous 
le  péricarde,  comme  une  boete,  fans  bleffer 
ni  contraindre  aucunement  l’adion  du  pà- 
renchime.  Les  faces  internes  &  externes  de 
cet  os  étoient  extrêmement  inégales  &  ra- 
boteufes  i  l’interne  avoit  dans  fon  circuit 
U  dans  fes  extrerairez  grand  nombre  d’apo- 
phyfes,  en  ce  qu’elles  adheroient  &  s’atra- 
choient  les  fibres,  les  membranes,  la  pro¬ 
pre  fubftance  du  cœur.  Suivant  toutes  les 
apparences  cet  os  fôrtifioit  le  mouvement 
du  cœur,  affermifiant  par  fa  foliditéles  par¬ 
ties  mufculeufcs  de  ce  vifeere  tout  mufeu- 
leux.  En  effet ,  la  perfonne  ne  s’étoit  jamais 
plainte  d’aucun  accident,  ni  de  palpitation. 
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ni  de  douleur,  qui  pût  marquer  quelqu’op- 
preffion  ou  difficulté  en  cette  partie  de  fon 
mYdim.foHrnddfsSçaVAnSy  du  28.  uiouji 
léi^. 

Vï  I. 

C  cft  une  chofe  alTcz  furprenanre  de  voir 
un  cœur  tout  rongé  de  vers  ;  mais  il  l’cft 
encore  davantage  de  voir  deux  cœurs  dans 
un  corps,  &  d’en  trouver  quelquefois  d’en- 
tiererncnt  renvéïTez,  comme  on  l’a  vu  dans 
la  Saxe  en  une  jeune  femme  de  vingt  ans 

3ui  fut  pendue  pour  un  vol^  &  un  incendie, 
ont  elle  fut  aeeufée  &  convaincue.  On  a 
oblerve  autrefois  la  même  chofe  à  Paris  en 
un  homme  qui  s’étoit  fait  pendrepeur  di¬ 
vers  crimes;  comme  ü  ce  renvcrlement de 
cœur  pour  fi  ûtuati'on  étoit  une  marque,un 
prelage  ,  ou  la  caufe  en  partie  du  ienverfe- 
uienr  des  mœurs.  Extr.  du  four.  d'AlUmag. 
fourn.  des  Sfav.  du  2.  Alay  lé'yS. 

VI  I  I. 


Un  homme  âgé  d*environ  quarante  ans  , 
dune  vie  fort  débauchée,  ayant  un  jour 
fait  la  débauché  avec  quelques-uns  de  fes 
amis,  jufques  bien  avant  dans  la  nuit,  fut 
enfin  obligé  de  fe  retirer  dans  une  cham- 


pHYSiQjüE  Generale 
bre,  ôc  de  fe  jertci:  fur  un  lit ,  fe  trouvant 
mal.  Comme  on  cfut  qu’il  falloit  le  lailîer 
repoferp,  on  n’aUa  dans  fa  chambre  que,  le 
lendemain  ,  &  alors  on  le  trouva  mort. 
Cet  accident  furprenant  fit  qu'on  en  vou¬ 
lut  rechercher  la  caufe.  M.  Spcchr  eut  or¬ 
dre  de  l'ouvrir  ,  5c  il  trouva  d’abord  les 
vifeeres  du  bas  ventre  fort  fains,  mais  ayant 
ouvert  le  Thorax  ,  il  trouva  une  mafic 
noire  qui  paroiffoic  au  milieüj  rcfiemblanC 
à  un  fac.  C  etoit  le  péricarde  qui  tenait  la 
membrane  du  cœur  remplie  d’un  fang  noi¬ 
râtre.  Lecœur  étoit  cependant  tout  confir¬ 
mé.  Le  poulmon  du  côté  droit  l’etoitaufli: 
le  gauche  étoit  à  la  vérité  tout  entier  , 
mais  rempli  de  taches  obfcures  &  noirâtres. 
jExf.  des  fourA'Allemdg,  Jowm.  des  Sçavanf 
duza^.Ao^Aji  1^8  Z. 

IX. 


M.  Homberg  rapporte  qu’une  Dame 
mourut  après  avoir  fouffert  pendant  i  5.  à 
1^.  ans  un  grand  5c  continuel  mal  de 
tête  avec  de  vives  douleurs  a  la  poitrine  . 
elle  croit  fujette  à  un  afthme  ^  dont  les  ac- 
ecz  étoient  accompagnez  d’une  violente  pal¬ 
pitation  y  5c  alors  les  veines  lui  battoient 
comme  les  arteres  j  tant  de  maux  etoient 
eaufezpardcs  polypes  dans  les  arteres.  Un 


â3o  Observations  sur  la 
xjLii  bouchoic  l’aorte  ,  &  qui  adhcroit  aux 
parois  intérieurs  du  cœur  avoir  plus  de 
deux  pieds  de  long.  Cette  Dame  fut  plu¬ 
sieurs  mois  fans  prendre  d’autre  nourri¬ 
ture  qu’un  demi-feptier  de  boiiillon  mai¬ 
gre  par  jour,  &  elle  ne  buvoit  qu’environ 
une  chopine  d’eau ,  cuillerée  à  cuillerée,. 

A/ffw.  de  des  Sciences^  1704.^.  IJ5» 
X. 


Sur  la  frontière  de  Pologne  on  trouva 
dans  iineoyc  trois  cœurs,  dont  il  y  enavoie 
deux  alTez  bien  diftinguez,  ôc  de  la  grolTcur 
ordinaire.  Le  troifiéme  étoit  plus  petit,  Sr. 
place  au  milieu  des  deux  autres.  Il  feroit  à 
louhaiter  que  l’on  eut  examiné  fi  deux  de 
CCS  cœursfcrvoieiK  à  l’autre  de  ventricu¬ 
les,  ou  ii  chacun  avoir  les  fens  particuliers, 
^  ctoit  garni  de  fes  artères,  de  fes  veines, 
de  les  oreillettes.  ExtrAit  du  7oHm4 
d  Allemagne  du  24.  juillet  1^84. 

XL 

Décembre  USS.  M.  Mery  de 
1  Academie  Royale  des  Sciences  ayant  été 
Welié  à  l-Hôtel  Royal  acs  l/valL;! 
pour  voir  un  Soldat  mort  à  Pâee  de  72 
»ns.  remarqua  dans  ce  fujet  un  déplacement 
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general  de  toutes  les  parties  contenues  dar  | 
la  poitrine,  8c  dans  le  bas  ventre  i  celles  qui 
dans  Perdre  commun  de  la  nature  occupent 
le  côté  droit,  étant  fîtuées  au  côté  gauche  , 
5c  celles  du  côté  gauche  étant  au  droit. 
Le  cœur  écoit  tranfverfalcment  dans  la  poi¬ 
trine.  Sa  baze  tournée  du  côté  gauche  , 
occupoit  juftemçnt  le.  milieu  ,  tout  fon 
eprps  Ôc  fa  pointe  s’avançant  dans  le  côté 
droit.  De  lés  ventricules  le  droit  étoit  à 
gauche,  Sc  le  gauche  à  droit  ;  ce  qui  étoit 
caufe  que  fes  oreillettes  ôc  fes  vailTeaux 
avoient  aulîi  une  lituation  differente  de 
l’ordinaire.  Le  foye  étoit  placé  au  côté 
gauche  du  ventre  >  fon  grand  lobe  occi> 
pant  entièrement  l’hypocondre  de  ce  côté- 
là,  Sc  la  ratte  écoit  placée  dans  l’hypocon¬ 
dre  droit.  Les  reins  8c  les  tefticules  avoient 
aulîî  changé  de  fituacion.  journal  des 

XII. 

M.  Littré  a  trouvé  dans  une  femme  de 
54.  ans  le  cœur  fans  péricarde,  &  enfermé 
abfolument  à  nud  dans  la  cavité  de  la  poi¬ 
trine  y  il  étoit  fec,  dur,  d’une  furface  iné¬ 
gale,  rabotteufe  j  il  avoit  peu  de  graiffe,  8c 
une  graiffe  peu  onâiucufe.  On  voit  affez  par 
ce  qu’il  y  avoir  d’extraordinaire  dans  ce 
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•'  péricarde,  oM 
P  utoc  lahqucar  qu’il  renferme,  &  qui  a  été 
nltrec^ns  fes  gJandes.Elle  entretient  dans 
la  iubftancc  du  cœiit  la  fouplelTc  &  la  flexi¬ 
bilité  dont  il  a  befoin  pour  fes  mouvemens 
&  cela  d’autant  mieux  qu’elle  eft  continué’ 
dans  une^efpece  de  poche  qui  ferre  le 
cœur  d’alTex  près  ,  &  fe  peut,  appliquer 
quelquefois  contre  fa  futface  exrerieure. 
La  temme  qui  avoir  ce  cœur  /ans  péricar¬ 
de,  n’avoit  jamais  eu  une  bonne  fanté  ni 
^ci^ans  en  vingt  années  de  mariage. 
Htjl.  de  l  ^cad.  des  Scien,  ijiz.  p.  ^7. 


XIII, 


Michel  EtmuHcr  dans  fa  nouvelle  Chi¬ 
rurgie  Medicale  &  raifonnéc,  /oûtientGue 
toutes  les  pjayes  du  cœur  ne  font  pas  mor¬ 
telles ,  quand  elles  ne  pénetrenr  pas  di^nsr 
les  cavitez,  &  parriciiliercmcnt  dans  le  ven- 
ttjcule  gauche,  ce  qu’il  alEire  avoir  éprouvé 
a  Rome,  ou  il  vit  le  cœur  d’un  chien  percé 
de  trois  hailes  dans  fon  Parenchiue,  &  oui 
n  croit  pas  mort  de  ces  trois  balles.  ^  ^ 


XIV. 


Le  rp.  Septembre  lé^o,  un  homme  âgé 
de  z8.  ans,  arriva  malade  à  i’Hôtei-Dieu, 

d’une 
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fimple  fièvre  qui  lui  dura  dix  jours.  Com¬ 
me  il  paroifibit  guéri,  Sc  commençoir  à  faire 
les  fondions  d’un  homme  fain,  en  dînant  il 
tomba  dans  une  fyncope  accompagnée  de 
violentes  convulfions,  ôc  mourut  au  meme 
moment.  Son  corps  ayant  éré  ouvert ,  on 
trouva  le  péricarde  entouré  d’un  corps  ex¬ 
traordinaire,  qui  paroifibit  des  glandes  en¬ 
durcies,  prefiecs  les  unes  près  des  autres, 
de  l’épaifieur  de  neuf  à  dix  lignes  j  ôc  le 
péricarde,  qui  efi:  la  membrane  où  le  cœur 
efi:  enfermé,  qui  d’ordinaire  n’efl;  pas  plus 
épais  que  de  deux  lignes  ,  l’écoit  de  fix  à 
fept,  &  prefquetout  cartilagineux  &  ferré: 
ce  qui  ôtoit  la  liberté  au  mouvement  du 
cœur.  Il  n’y  avoir  prefque  poing  d’eau 
dans  fa  cavité.  Cette  mafle  féparée  de  tou¬ 
tes  les  autres  parties,  étoit  du  poids  de  près 
de  deux  livres.  On  petit  conjedurer  que 
les  glandes  dont  le  péricarde  efi:  parfemé, 
éteit  augmenté  de  volume  par  leurs  canaux 
excrétoires,  fouraal  des  Sfa'vam  ,  du  2.2». 
janvier 

XV. 

D-ans  le  cœur  d’un  homme  de  20.  ans^, 
ou  22.  qui  s’étoit  noyé,  M  Littré  fit  voir 
le  trou, ovalaire  ouvert  ;  du  moins  la  mem¬ 
brane  qui  le  ferme  ,  s’étoir  fi  legcremenc 


234  Observation  sur  la 
collée,  qu’cn  maniani:  ce  cœur  ,  elle  s'écoil: 
détaché  fans  qu’on  s’en  apperçût.  Hijî,  de 
r^çad.  1700.^.40. 

XVI. 

M.  Lirtrc  a  trouvé  le  trou  ovale  tout 
ouvert  dans  un  homme  de  quarante  an^ , 
qu’il  dilTecjua,  &  la  maniéré  dont  il  ftoic 
difpofé  ,  décidé  entièrement  la  queftion  de 
la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus.  Gar 
puifque  le  fang  s’écoit  toujours  conferve  le 
palTage  du  trou  ovale  ,  fa  circulation  ctoic 
la  meme  dans  l’homme,  qu’elle  avoit  été 
dans  le  fœtus.  Or  il  paroilToit  que  c’étoit 
de  1  ’orcillerte  gauche,  que  le  fang  pa/Toit 
dans  l’oreillette  droite  par  le  trou  ovale 5. 
car  du  côré  de  l’oreilfette  droite  le  trou 
ovale  n’avoit  que  trois  lignes  de  dtamerre  , 
&  il  en  avoir  neuf  du  côté  de  l’oreiilettc 
gauche:  ce  qui  faifoit  la  figure  d’un  enron- 
iioir,  d’où  la  plus  grande  ouverture  eft  na- 
rurcllemcnt  tournée  du  côté  d’où  vient  la 
liqueur  j  &  même  à  l’egard  du  trou  ovale 
cette  figure  cft  d’autant  plus  concluante, 
que  le  fang  doit  toujours  élargir  Ton  che¬ 
min  du  côté  d’où  il  vient.  M.  Littré  a  auffi 
alfuré  qu’il  a  trouvé  dans  un  autre  fujet , 
à  peu  près  du  même  âge,  le  trou  ovale  ou¬ 
vert  avec  la  même  inégalité  d’ouverture 
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des  deux  cotez.  Ces  obfcrvarions  rendent 
le  fyftêmc  de  M.  Mer  y  vidorieux.  Jd'sJ?.  de 
V .Academie  des  Sciences,  3^*  1701* 

XVIL 

M.  Lîttrc  a  trouvé  dans  le  corps' d'un 
jeune  homme  de  feize  ans,  mort  lubite- 
ment,  ie  cercle  membraneux  qui  entoure  in¬ 
térieurement  l’cnîboLichure  de  l’oreillette 
gauche  dans  le  cœur,  devenu  par  Ton  bord 
inferieur  plus  épais  qu’à  l’ordinaire,  olTeux 
&  plus  étroit  que  par  le  bord  fuperieur  ; 
ce  qui  cft  contraire  à  la  conformation 
commune. 

Il  a  aulîi  trouvé  dans  le  corps  d’une  fem¬ 
me  morte  fubitement,  les  tuniques  qui  for¬ 
ment  lè  tronc  de  l’aorte  olTifiées  en  plufieurs 
endroits,  &  les  valvules  fîgmoïdes,  endur¬ 
cies  &  callcufes. 

Enfin,  dans  un  homme  de  cinquante  a»s 
mort  trois  quarts  d’heure  après  une  méde¬ 
cine  qu’il  avoir  prife  à  caufe  d’une  op- 
prelîîon  &c  d’une  difficulté  de  refpirer  qu’il 
fe  fentoit ,  il  a  trouvé  dans  les  parois  de 
l’aorte  pluficurs  lames  ofTeulTes,  larges  Sc 
épaiffes  comme  de  grands  ongles,  les  car- 
tillages  du  larinx  croient  en  partie  offifiez,^ 
&  l’ouverture  de  la  glotte  un  peu  rétrécie 
par  cette ,  oifification.  Il  y  avoir  plufieurs 
Vij 


23^  Observations  SUR  la 
autres  caiifes  de  mort  dans  ccs  fujets,  que 
je  ne  rapporte  pas.  Hift.dc  l'Acad.  1701,. 
p.  ly  & fntv. 

XVI  IL 

M.  du  Verney  le  jeune  a  trouve  dans  îc 
corps  d’une  fille  âgée  de  quatorze  à  quinze 
ansj  entre  autres  chofes  remarquables  ,  le 
péricarde  au  moins  de  la  groficur  de  k 
tête  de  la  fille  ,  ôc  plus  large  que  long  : 
ce  qui  lui  donnoit  une  figure  particulière^ 
ayant  huit  pouces  de  largeur  ÔC  il  étoic 
rempli  d’eau,  cette  membrane,  malgré 
fon  exrenfion,étoitjplus  forte  &plus  épaifie, 
que  dans  l’état  naturel.  La  figure  &  la 
grofieur  du  cœur  n’étoient  pas  moins  fin- 
giilieresi  il  étoit  gros  extraordinairemenr, 
&  fa  figure  plus  large  que  longue,  reprefen- 
toit  celle  d\Tne  châtaigne  de  mer  appiatic  Sc. 
par  deflbus  ,  convexe  par  defiiis.  ds 

fAcéid.  des  Sciences^  1703.  p.  1 5.7. 

XIX. 

M.  Littré  a  trouve  dans  un  garçon  de 
treize  ans  un  polype  tout-  â-fait  remarqua¬ 
ble  pour  fa  granclcur  &  pour  fon  étendue. 
Ce  polype  croit  contenu  dans  l’oreillette 
droite  du  cœur,  fans-  y  être  attaché  par  au- 
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cun  cndroir.  Il  avoit  deux-  branches,  cha¬ 
cune  d’environ  quatre  lignes  de  grolTeur  , 
l’une  fc  portoit  aux  parties  fupericurcs ,  5c 
fe  continuant  par  le  tronc  fupcrieiir  de  la 
veine  cave,  par  les  fouclavieres  &  les  jugu¬ 
laires,  alloit  jufques  dans  les  finus  latéraux 
delà  duremerc,  de  jufques  dans  les  avant- 
bras  par  les  auxiliaires  j  l’autre  defcendoic 
par  le  tronc  inferieur  de  la  veine  cave  , 
par  les  iliaques  ÔC  les  crurales ,  jufqu’au 
milieu  des  cuilfes,  toutes  deux  fe  divifoieric 
prefqu’en  autant  de  rameaux  que  les  Vei¬ 
nes  que  nous  Venons  de  nommer.  IdiJÎ.  dê 
VJead.  des  Sciences,  1-]  O  yp>  53  - 

XX 

Dans  un  enfant  de  neuf  jours,  mort 
d’un  polype  qui  lui  bouchoit  l’embouchure 
du  ventricule  droit,  comme  un  bouchon 
de  figure  conique ,  M.  Littrc  n’a  trouve 
nulle  apparence  de  veificulc  du  fiel,  quoi¬ 
que  le  foye  fût  d’ailleurs  très  bien  forme, 
ainfi  que  toutes  les  autres  parties.  Les  deux 
arteres  qui  dévoient  fe  diftribuer  cetts 
velficule,  fc  diftribuoient  au  foye,  à  l’en¬ 
droit  où  elle  auroit  dfi  être.  Le  canal  hé¬ 
patique  beaucoup  plus  gros  que  de  cou¬ 
tume,  fc  terminoit  par  un  feul  tronc  dans 
Fintefoin  duûdcuum  ,  comme  à  l’ordinaire. 

Ihid. 
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XXL 

M.  Mcri  2  trouvé  dans  un  homme  raorc 
dans  un  inftanc,  l’aertc  rclleracnt  dilatée  , 
«quelle  avoir  commencé  à  fe  fcparer  du 
cœur  ,  ôc  à  Pabandouner.  ////.  dff 
1710.  /?.  40. 

XXII. 

M.  Redi  afTure  qu’ayant  difTequé  une 
torpille,,  le  cœur,  qui  n’avoit  qu*une  oreille 
continua  Tes  battemens  fept  heures  après 
avoir  ete  fepare  du  corps,  &  des  vailTeaux 
qui  y  apportent  le  fang  ,  &  que  k  torpille 
donna  aulîî  des  fignes  manifeftes  de  mou- 
vernent  ôc  de  fentiment>  trois  heures 
apres  qu  on  lui  eût  arrache  k  cœur.  IJ  en 
e/I  de  meme  du  cœur  d’une  anguille  ,  iî 
apres  avoir  été  deux  heures  fans  une  goutte 
de  fang  ,  ôc  fans  aucun  mouvement ,  vous 
Je  piquortez  avec  une  aiguille  ,  il  reprend 
aum-tot  le  même  meuvement  qu’il  avoit 
dans  l’anguille  vivante.  Ces  expériences 
prouvent  très-bien  contre  Defeartes,  que 
Je  lang  n’e/î:  pas  la  feule  caufe  du  mouve¬ 
ment  du  cœur  :  car  fi  cela  étoit ,  ce  mou¬ 
vement  devroit  celTer  de/lors  qu’il  n’y  a 
plus  de  fang  dans  le  cœur.  Or  on  voit  le 
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cfintraire  à  l’égard  du  cœur  de  la  torpilla 
^  de  l’anguille. 

SUR  L’ESTOMACH. 

O  B  s  E  R  VAX  IONS, 

I. 

Une  femme  ayant  eu  pendant  ncufniQÎâ 
une  violente  douleur  d’cftomach  ,  accom-* 
pagnée  d’un  crachement  de  fang,  vomit  un 
clo^u  de  la  longueur  de  deux  travers  de 
doif^t  3  enveloppé  d’une  membrane  cn- 
fanglantée  ,  &  avec  beaucoup  de  fang  , 
elle  fe  fouvint  que  dans  le  temps  ou 
elle  avoir  commencé  à  relTentir  cette 
douleur,  étant  entrée  chez  un  Vitrier ,  elle 
avoir  vû  dans  fa  boutique  des  boulettes 
de  veau  hachées  ,  &  qu*Gn  ayant  avale 
fort  avidemment ,  elle  avoir  fend  quelque 
douleur  à  l’ofophage  ,  lorfqu’une  de  ces 
boulettes  croit  paiîée,  ôc  que  depuis  elle 
avoir  toujours  cette  douleur  d’eftomach,^ 
avec  de  continuels  vomiffemens  de  lang» 
Repaies  L(t,  Aouji  p.  Sji» 

fc- 

tr  ; 

On  a  trouvé  dans  le  corps  d’une  fcfnfiîe 


Observât  TONS  sureA 
Jiyclropique,  âgée  de 40. ans,  &:d’un  tem- 
perammeiit  robufte  ,  reftomacH  dcfcendLi 
Vers  la  région  ombilicale,  Sc  chargé  d^'envi- 
ron  deux  livres  d’une  matière  dure,  épaifTc 
de  deux  doigts,  cartilagineufe,  glanduleufe 
en  quelques  endroits,  étendue  ô€  adhérente 
à  cette  partie  5  la  fubftance  de  l’eftomach 
quatre  fois  plus  grande  qu’elle  ne  dévoie 
être  naturellement,  &  cartilagineufe  en 
delTous';  tapilTée  en  dedans'd’une  matière 
dure  &  écaillcufe  -,  fa.  capacité  remplie  d’ea-u 
fou  de  ,  Ces  membranes  relâchées  au  point 
qu’il  s’y  étoit  fait  un  fac  de  la  grodeur 
d’une  pomme,  rempli  d’une  eau  claire  ;  le 
foÿe  entièrement  pourri,  Ôc  réduit  en  une 
matière  rougeâtre,  épaide,  fans  fibres  ,  & 
fans  liaifon,. remonté  fi  haut,  qu’il  éten- 
doit  &  élevoit  extrêmement  le  diaphrag¬ 
me,  ce  qui  avoit  caufé  à  la  malade  de  gran¬ 
des  dilficultez  de  refpircr  j  les  intedins  en¬ 
durcis  ôc  crevez  en  quelques  endroits,  de 
forte  que  depuis  quelque  temps  ils  n’a- 
voient  pas  fait  leurs  fondions,  êc  que  la 
malade  avoit  eu  des  vomiiTemens  continuels. 
Si  dans  un  defordre  general  de  la  machine 
on  peut  conjcdurer  quelle  a  été  la  partie 
dont  l’alteration  a  entraîné  tout  le  rede, 
il  ed  vraifcmblabic  que  c’a  été  l’edomach  , 
qui  par  quelque  accident  s’ed  trouvé  char¬ 
ge-  de  cette  chair  étrangère,  dont  le  poids 

Sc 
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Sc  l'idherence  oar  empêché  Tes  fibres  de 
joüer  afTez  librement.  Hijio.re  i Acad> 
des  Scienc.  ijoz.  p.  24. 

I  I  r. 

M.  Littré  difTequant  un  chien,  fut  fort 
étonné  de  lui  trouver  i’eftomac  dans  la 
poitrine,  de  place  au  dcfîus  du  diaphragme, 
au  lieu  du  trou  par  où  lefophage  rraverfe 
le  diaphragme  pour  fe  rendre  dans  l’cfto- 
mac  i  il  y  avoir  une  grande  fente,  dont  les 
bords  étoient  cicatril'ez  ,  &c  paroi (Toienc 
ierre  depuis  long-tempsi  &  au  lieu  deLéfo- 
phage,  c’étoit  l’intedin  duodénum  qui  paf- 
foit  par  ce  trou.  Comme  il  ed  tcûjours  at¬ 
taché  à  l’orifice  inferieur  de  Pedomac  ,  il 
alloit  le  trouver  dans  la  cavité  de  la  poitri¬ 
ne:  ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  qu’en  s’al¬ 
longeant  &:s’applatidant.  M.  Littré  voulut 
voir  fi  l’edomac  pourroit  pader  par  U 
fente  du  diaphragme,  mais  elle  fe  trouva 
trop  petite  i  de  après  une  incifion  qu’il  y 
fit,  l’edomac  delcendit  à  fa  place  natu¬ 
relle,  de  Péfophage  fut  adez  long  pour  ne  s’y 
point  oppofer  ,  ce  qui  marque  one  Pedo- 
mac  avoir  été  d’abord  dans  fa  fituation  , 
&  que  quelqu’accident  violent  Pavoit  fait 
pader  par  une  déchirure,  ou  fente  du  dia¬ 
phragme,  qui  enfuite  s’étoit  rérrefiîe  en  fc 
X 


Observations  sur  la 
cicari-ifanr.  Al.  Littré  imagine  que  cet  ac¬ 
cident  pouvoir  erre,  ou  une  convul/îon  ex- 
rraofdinaire  de  l’érophage ,  qui  en  fe  con- 
tradlant  avoir  attiré  Leftomac  à  lui  >  ou  une 
extrême  contradion  du  diaphragme  &  des 
mulcies  du  ventre  en  même  -  temps. 
Hijî.  ds  l'Acad.  des  Scimees  ^  lyoé".  p.  27, 

IV. 

On  trouve  parmi  les  obrer varions  de 
Bhfîus  un  double  vcnpricuJe  dans  un  hom¬ 
me,  qui  pendant  une  vie  de  35.  ans  avoic 
loufFert  des  vomidemens  fort  frequens. 
^ourn  des  Sfav.  du  11.  fuill.  ié'78. 

Sur  la  digejîion. 

Observations. 


1. 

Qpîoique  A^î.  Clopton  Havers ,  membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ne  nie  pas 
que  les  caufes  qu’apportent  communément 
les  Médecins,  ne  concourent  à  la  digeftion, 
il  prétend  qu’elle  fc  fait  principalement  par 
Je  moyen  de  la  falive  ,  laquelle  confifte  en 
deux  jus  differens  ,  qui  viennent  de  quatre 
glandes  placées  autour  de  la  bouche  j  il 
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croit  qu’un  de  ces  jus  cft  acide ,  femblable  à 
l’huile  de  vitriol,  &  que  l’autre  efl  oléagi¬ 
neux  ,  &  a  quelque  rapport  à  l’huile  de  tc- 
rebenrhine  j  il  appuyé  Ion  fentimcnt  d’une 
expérience  qu’il  alTure  avoir  faite.  Il  prit 
un  morceau  de  viande,  qu’il  hacha  fort  me¬ 
nu  •,  il  y  mêla  quelques  miettes  de  pain  j 
il  verfa  delTus  de  l’huile  de  térébenthine  , 
&c  pardeflus  tout  un  peu  d’huile  de  vitriol. 
Il  digéra  enfuite  i’efpace  de  quatre  heures 
dans  le  bain-marie  la  viande  ainfi  prcpi- 
lêc,  ôc  l’ayant  fecoiiée  dans  un  verre,  il  la 
trouva  parfaitement  dilToute  ,  &  changée 
dans  unemalTe  épailTc.  Il  s’eft  fervi  de  plu- 
ficLirs  autres  liqueurs  pour  faire  la  même 
expérience,  mais  fans  avoir  le  même  fucccs. 
Aiifeellanea  curiofa.  Mem.  de  Trsv.fmvim 

II. 

En  ié'95.  Varignon  expliqua  a  l’Aca¬ 
demie  des  Sciences  fa  penfée  fur  la  digeftion 
des  alimens.  Il  rattribuc  principalement  à 
l’air  quieft  dans  jes  pores  des  viandes  ,  de 
qui  étant  raréfié  par  la  chaleur  naturelle, 
roinpt  les  petites  prifons  où  il  cft  renfermé, 
en  lepare  les  petites  parties,  &  les  réfout  en 
une  menue  pouflîerc.  De  cette  poulîiere 
mêlée  avec  la  liqueur  qui  a  détrempé  les 
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aliincns,  fe  fait  une  cfpcce  de  bouillie,  à  fa- 
cjiielle  on  a  donné  le  nom  de  chile.  Nquv, 
la  Republ.des  Lett.  16^0.  p.  29. 

III, 

On  a  trouve  dans  le  ventricule  d^un  grand 
poilTon  dilîcqué  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy  le  24  Juin  1(^67.  un  poilTon  delà  lon¬ 
gueur  de  cinq  pouces,  fans  tête,  fans  écail¬ 
les  ,  fans  peau,  &  fans  entrailles  j  le  tout 
ayant  été  confume  à  la  referve  de  la  chair 
mufculeufequi  étoit  demeurée  entièrement. 
Ceci  eft  une  nouvelle  preuve  que  la  dige- 
üioncfl  produite  par  le  ferment  de  rcBo- 
mac  ,  &  non  par  la  trkiuaâon.  /ourlai 
Sfav.  du  iZ.  Nov,  i€6j. 

I  y. 

M.  Littré  ayant  coupé  la  tête  brufquc- 
ment,  &  d’un  feul  coup,  à  des  petits  chiens 
qui  tétoient,  il  leur  trouva  l’cftomac  plein 
a  un  lait  aigre  (Sc  coagulé.  Or  il  ne  s’y  étoit 
fait  aucune  alteration  confderable,  puifquc 
Ja  mort  de  l’animal  avoir  été  fi  prompte ,  Sc 
par  Gonfequent  il  paroît  que  le  lait  s’crcit 
aigri  par  un  Jevain  naturel  de  l’eftomac  ^  & 
que  c’eft  ce  levain  qui  fait  la  digeftion. 
Ntjf.  de  ^'Acî  des  Seienc,  1 7 1 1 .  p.  2  5 . 


P  H  Y  s  1  CLU  E  Generale.  245 


Éur  la  caufe  de  la  faim  &  de  la  foif 

Nous  reiïentons  U  faim  ,  lorfque  le  fiic 
falival  devenu  plus  acre  ,  picote  plus  for¬ 
tement  les  fibres  de  l’eftomac.  C’cfi  l  acrerc 
du  fang  qui  rend  acre  le  fuc  falival  ;  &C 
l’acretédu  fang  vient  de  ce  qu’une  partie  de 
fes  principes  huileux  6c  ballamiquesa  été 
cmployéeà  la  réparation  folidc  des  parties  du 
corps/&  que  l’autre  a  été  trop  diviléc  parla 
fermentation  ,  pour  pouvoir  tempérer  1  a- 
élion  des  fels  acres  de  cette  liqn.eur.  Les 
jeunes  gens  d’un  tempérament  chaud  &c 
bilieux  relTentent  la  faim  plus  vivement 
que  les  autres  ,  parce  qu’il  fe  fait  en  eux 
une  plus  grande  difiipation,  &  que  les  hu¬ 
meurs  y  font  dans  une  agitation  plus  con- 
fidcrabie.  II  y  a  des  animaux  qui  peuvent 
fubfifter  plufieurs  mois  fans  rien  prendre, 
parce  que  leurs  humeurs  font  plus  agitées, 
ou  que  les  pores  de  leur  peau  font  fort 
ferrez,  &  qu’ils  font  fort  long-temps  en- 
fevclis  dans  un  profond  fommeil.  Le 
tabac  en  fumée  appaife  l’appetit ,  mais  il 
ne  nourrit  pas.  L’appetit,  quand  il  eft  mo¬ 
déré  contribue  à  la  fanté  ,  parce  que  le  fuc 
, un  peu  acre  qui  le  caufe,  contribue  a  la 
digeftion.  Qiiand  l’appetit  cfi:  altéré  ,  tou- 
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tui  les  ronflions  du  corps  s’en  relTenfcnt, 
S  iJ  eft  trop  foible  ,  &  cpje  }c  ferment  de 
/  trop  vifqueux,  on  a  du 

dégoût  pour  les  alimens  ,  on  ne  les  digéré 
pas_,  Sc  on  tombe  dans  la  langueur,  &  l’ab- 
batrement  ;  s’il  efl  cxccffif ,  &  que  les  fucs 
de  1  eftomac  foient  trop  acres,  il  arrive  or¬ 
dinairement  qu’on  furebarge  fon  eftomac 
d  alimens,  &  qu’on  vomit  à  mefure  qii’cn 
mange  *,  Û  l’appcrit  eft  dépravé,  on  n’a  du 
goût  que  pour  de  mauvai/és  chofes. 

Pour  ce  qui  cû  de  la  foif,  elle  fe  pro¬ 
duit  en  cette  manicie.  La  membrane  in- 
tciieurc  de  l’eftomac  ell  parfemée  d’une 
n-,f]niré  de  petites  glandes  qui  l’humcélcnt. 
Qi’and  donc  la  malTe  du  fang  eft  devennë 
riop  acre  par  la  diftîpation  "de  fes  parties 
aqueufes ,  elle  ne  fournit  plus  aux  glandes 
de  reftomac  qu’un  fuc  acre,  qui  au  lieu 
a1iiimca:cr  la  membrane ,  la  defteebe  ,  la 
picote,  l’ecbauffe  ,  Ôc  caufe  la  foif.  La 
ioif  s  augmente  dans  les  grandes  évacua¬ 
tions,  dans  la  ftévre,  à:  d^is  les  exercices 
violen^,  parce  qu’il  fc  fait  alors  une  gran¬ 
de  diffiparmn  de  parties  aqueufes-Les  alb 
mens  klez,  épicez^  ou  trop  fecs  produifent 
e  meme  effet  ,  parce  qu’ils  picotent  la 
mcmbiane  de  1  eftomac ,  en  ab/brbent  les 
bumiditez,  &  la  deffecbent.  Les  perfonnes 
d  un  teraperamenc  bilieux  ont  plus  fou- 
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vent  befoin  de  boire -,  ceux  qui  font  phle- 
gmariques  Te  pafTent  plus  long-temps  de 

\)oi{^on.  Mem.  de  Trev.  170^*  75' 

e*  Sé". 


Bifioire  de  quelques  Perfonnes  qui  ont 
été up  temps conjiàcï'able  funs  mein^cir. 

Observations. 

1. 


Un  Phrenétique  renfermé  dans  les  peti¬ 
tes- Maifons  de  Hacrîcm  3  s’étant  imagine 
qu’il  étoit  le  véritable  Meffie^  &  un  autre 
J  E  s  ü  s-C  H  RI  s  T  3  voulut  à  lou  exemple 
jeûner  1  "" 


L  il 


uarante  jours  3  &  quarante  nuits  . 
fit  -  commençant  le  6-  Decem- 


çç  ou  U  nu  -  comuicut-aiiL  ac  o.  — 
bre  i6’84.  &  dniflant  le  15.  Janvier  1^85. 
Il  eft  vrai  que  pendant  ce  temps  il  fuma  du» 
tabac,  &■  prit  de  l’eau,  mais  plus  pour  fe 
laver  la  bouche,  que  pour  boires  du  refte 
il  s’abftint  de  toute  autre  nourriture  & 
boiflbn.  Pendant  les  quarante  jours  de  ce 
jeûne  ,  il  fe  porta  toûjours  alTez  bien ,  &  il 
fembia  meme  à  la  fin  n’avoi;'  rien  perdu  de 
fou  embonpoint  &  de  fa  vigueur  ordinaire. 
Les  quarante  jours  s’étant  écoulez,  il  raan-: 

•  gea  ,  5c  le  lendemain  il  fouffrit  de  grandes 
douleurs  de  ventre,  5c  fit  plufieurs  cris  5c 


^4^  Ob  s  E  R  V  A  T  lOl^i  SUR  IA 
geniilTeiTiens  ftu'  Ja  fèlîcj  ians  aucun  fuccési 
mais  le  jour  cl'apiès_,ia  nature  s’éranr  déchar¬ 
gée,  il  mangea  dans  la  fuite  ,  comme  il  fai-- 
foit  auparavant.  On  peut  attribuer  lacaufe 
de  ce  Jong  jeûne  en  partie  à  la  phrenéfie, 
en  partie  au  tabac.  La  phrené/îc  empêchant 
Jou  vent  les  corps  de  fe  geler  durant  le  froid 
le  plus  âpre,  auquel  des  gens  fains  ne  réû- 
fteroient  pas  ,  ne  pourroit-clle  pas  bien 
auffi  réÛfter  aux  defordres  du  défaut  de 
nourriture?  Le  tabac  a  pû  cmoulfer  la 
pointe  de  l’appetit ,  &  fortifier  le  corps: 
ce  qui  paroit  par  l’exemple  des  Sauvages 
du  Canada,  qui  pendant  la  famine,  où  ils 
lont  fouvent  expofez  ,  fe  foûtiennent  plu- 
heurs  femaines  par  le  feul  ufage  de  l’eau  &: 
du  tabac,  a/ej  Lett.Fev.  p,  i8i, 

II. 

Une  fille  née  à  Helfelaar,  village  de  la 
Seigneur^  dcBeikcJo,  au  mois  de  Seprem- 
^  fièvre  quarte  au  mois  de 

May  de  l’année  i^8i.  à  Zwol,  où  elleéroit 
en  lervice,  &  d’où  elle  s’en  retourna  àDiepen- 
heim  lept  femaines  après  chez  une  parente. 
I^es  premiers  jours  qu’elle  y  fur,  elle  fortoit 
encore  quelquefois,  êc  ne  fembloitpas  avoir 
autre  mal  que  fa  fièvre  quarte  j  mais  elle 
devenoit  tous  les  jours  plus  foible,  perdant 
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feu  à  peu  l’appetit  ^  8c  ne  mangeant  que 
quelques  fruits  crus  ,  des  pommes  &C  des 
raves  ,  qui  lui  gâroient  l’eflomac.  Un  mois 
s’étant  ainfi  écoulé  elle  devint  d  toible  &  d 
malade,  quon  croyoit  que  c’étoit  fait  d’elle. 
Il  fut  impolTibîe  de  lui  faire  prendre  au¬ 
cune  nourriture.  Cependant  clic  demeura 
encore  un  mois  en  cet  état,  fans  manger,  ni 
boire  ,  fans  changer  de  lit  ,  &C  fans  rendre 
quoique  ce  foit,  ou  par  les  cxcremcns,  ou 
d’autre  maniéré.  Elle  avoir  de  temps  en 
temps  des  convuldons,  elle  donnoit  de  la 
tête  contre  les  murailles  ,  ou  contre  les  ais 
de  fon  lit  ,  &  tomboit  même  quelquefois 
à  terre  ,  lorfqu’on  n’y  prenoit  pas  garde. 
Comme  on  lui  avoir  mis  des  carreaux  aux 
deux  côteZ  de  fon  chevet ,  pour  prévenir 
les  meurtrilîures  de  les  chiites,  lorfqu’elle 
croit  dans  ces  agitations  ,  elle  iss  mordoit 
violemment ,  &  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on 
la  tînt  ,  8c  principalement  à  la  tête  :  car 
alors  feS  douleurs  augmentoient.  Quand 
clic  eut  demeuré  un  mois  dans  fon  premier 
lit,  on  la  mit  dans  un  châlit  à  terre  ,  où 
elle  fut  encore  trois  ou  quatre  femaines, 
fans  qu’on  pût  la  tranfporter  de  là  dans  un 
autre  endroit,  parce  que  fes  nerfs  étant  de¬ 
venus  roides ,  8c  prefque  inflexibles  ^  on 
augmentoit  fon  mal,  lorfqu’on  lui  tou  choit. 
On  eflaya  en  vain  de  lui  faire  prendre  du 
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boiiilIoH  ©U  de  la  bicrre  rien  ne  pouvoir 
pafïer  par  Ton  go/îer,  ou  s’il  arrivoit  qu’elle 
avalât  quelqne  goutte  de  liqueur,  elle  n’a- 
voit  point  de  repos  jufqu’à  ce  qu’avec  de 
grands  efforts  de  poitrine  elle  ne  l’eût 
jette  dehors.  Les  prunelles  de  fes  yeux 
s’enfoncèrent  Ci  avant  dans  fa  tête  ,  qu’on 
ne  les  voÿoit  prefque  point,  ôc  enfin.  Tes 
paupières  fc  fermèrent  fi  bien  ,  qu’on  ne 
put  plus  les  ouvrir.  Tout  le  foulagement 
qu’elle  avoit,  c’efi:  qu’elle  dormoit  tous  les 
jours  fur  le  foir  ,  jufqu’à  minuit,  &:  quel¬ 
quefois  fur  les  trois  ou  quatre  heures  apres 
midi  elle  fommeilloit  pendant  une  heure  eu 
deux.On  peut  s’imaginer  combien  un  fi  long 
jeune  5c  dé  fi  frequentes  convuifions  trou¬ 
blèrent  fbn  cerveau  j  elle  révoit  fouvent  , 
Sc  quoiqu’elle  ne  pût  point  manger  ,  elle 
dettiancloir  quciquerois  des  gareaux,  des 
pommes  J  des  figues  ,  des  prunes  ,  qu’elle 
pendoit  à  des  doux  aux  murailles,  5c 
qu’elle  y  laifibit  pourrir ,  ne  faifant  que 
les  compter.  Le  1 3  .  d’Avril  fonpere 

la  vint  quérir,  5c  la  tranfporta  de  Diepen* 
heim  à  Helfelaar ,  où  trois  jours  apres,  la 
nuit  du  16.  au  17,  elle  prit,  fantaifie  cîe 
boire,  5c  appclla  fon  perc  pour  lui  en  don¬ 
ner  ;  mais  ne  pouvant  l’éveiller,  ellefe  ren¬ 
dormit,  5c  lui  raconta  le  lendemain  l’en¬ 
vie  qu’elle  avoir  eue,  5c  qii’eMe  s’etoir  ima- 
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ginéc  qu’elle  recouvreroit  bientôt  In.  vue. 
Son  pere  lui  donna  d’abord  un  peu  de  vin 
qu’elle  but  6c  garda  dans  l’cftomac  ,  fans 
incommodité.  Une  beure  apres  elle  piia  fori 
pere  d’allumer  une  lampe  ,  parce  qu’il  lui 
fembloic  voir  quelque  chofci  il  la  fatisfit, 
6c  approchant  cette  lumière  des  yeux  de 
fa  fille ,  il  lui  vit  les  yeux  ouverts  à  de¬ 
mi,  6c  la  malade  fentant  qu’elle  voyoit  un 
peu,  voulut  achever  de  les  ouvrir  avec  Tes 
doigts.  Le  même  jour,  qui  étoit  le  qua- 
rante-feptiéme ,  depuis  que  fes  paupières 
s’étoient  fermées,  elle  les  ouvrit  tout-a- 
coup  entièrement ,  6c  fans  effort  ,  en  faifant 
un  mouvement  de  la  tête  :  mais  elles  fe 
refermèrent  encore  pour  trois  ou  quatre 
jours  ,  qu  elle  put  les  ouvrir  avecles^doigts. 
Le  27.  d^Avril  elle  recommença  à  man¬ 
ger  pour  la  première  fois  ,  prenant  im 
peu  de  pain  blanc  8c  de  miel.  Le  lende¬ 
main  il  lui  prit  envie  de  manger  du  lard, 
6c  pendant  qu’on  le  lui  faifoit  frire ,  fbn 
impatience  la  porta  à  en  manger  dc^  cru. 
Le  quatrième  de  May  elle  commença  auri~ 
ner,  6c  le  dix  à  aller  du  ventre.  Peu  à  peu 
les  convulflons  diminuèrent,  6c  elle  eut 
alTez  de  force  pour  (e  tenir  droite,  6c  pour 
marcher  avec  des  crofles  mais  elle  fut 
encore  un  mois  quelle  ne  pouvoir  s  affeoir 
fans  tomber  en  défaillance  \  apres  quoi 
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elle  fut  délivrée  de  cette  incommodité. 
Pluïieiirs  perlonncs  dignes  de  foi,  qui  oité 
cte  témoins  de  tous  ces  faits  en  ont  ren¬ 
du  témoignage. 

M.  Stalpart  Médecin  de  la  Haye,  qui 
rapporte  I  hiftoire  de  cette  maladie  dans 
les  Ob  fer  varions  rares  &  curieufes  concert 
^lant  la  Medecine  &  la  Chirurgie,  recherche 
«nuite  les  caufes  qui  peuvent  faire  perdre 
i’appctit,  &  fou  tenir  de  lî  longs  jeûnes.  On 
peut  les  réduire  à  celles-ci.  i  S’il  fe  forme 
quelque  obftruélion  dans  les  nerfs  de  l’o-^ 
nfice  de  l’ehomac  ,  lefquels  font  d’ailleurs 
rres-fenlîbles  ^  en  forte  qu’ils  ne  puillént 
pas  rapporter  au  cerveau  l’jinprefiion  eue 
font  fur  eux  les  corpufcules  acides  qui  cau- 
fent  la  faim.  z°.  Si  Pehomac  fe  trouve 
rempli  d’unematiere  virqueufe,  quiémoulîe 
la  pointe  de  ces  corpufcules.  De-là  vient 
que  les  perfonnes  gralfes  réhftent  plus  long¬ 
temps  a  l’imprelïîon  de  la  faim  ,  que  les 
maigres  j  ^  que  l’arfenic  même ,  qui  eh  fi 
corronf,  ne  fait  point  d^efïet  fur  rehomac  , 
iorfqu’on  fe  J  eh  rempli  d’huile.  5°.  Qii’ily 
a  certaines  chofes  qui  ne  font  pas  des  ali- 
mens  ordinaires  ,  lefquelles  appaifent  la 
raim,&  foutiennent  le  corps  durant  quelque 
temps,  comme  le  tabac,  qui  produiht  cet  ef¬ 
fet  fur  un  bon  vieillard  âgé  de  plus  de 
cent  ans,  que  l’Auteur  dit  avoir  vu,  Ôc  qui 
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fur  la  fin  de  fa  vie  ne  pouvant  plus  ni 
mâcher,  ni  manger,  ni  boire  ,  dciiieuroie 
dans  fon  lit  étendu  comme  un  mort.  On 
n’appercevoit  en  lui  aucun  figne  de  vie, 
<^u’en  lui  mettant  fous  |c  nez  une  pipe  de 
tabac  allumée  dont  il  hurwoit  la  fumée  avec 
plaifir  ,  ôc  on  lui  voyoit  ouvrir  la  bouche 
autant  qu'il  falloit  ,  pour  donner  cnrréé 
à  une  petite  pipe  ,  qu’il  tenoit  avec  les 
dents  ,  jufqu-à  ce  qu’elle  fût  toute  confu- 
mée  ,  après  quoi  il  la  laiflbit  tomber.  On 
reraarquoit.  qu’il  tiroir  prefque  toute  la 
fumée  ,  &  qu’il  n’en  fortoit  que  fort  peu: 
ce  qui  fait  penfer  à  M.  Stalpart ,  ou  que 
eette  fumée  forme  de  nouveaux  efprits  , 
ou  quelle  condenfe  les  autres  ,  &c  qu’elle 
fait  defeendre  des  conduits  falivaires  une 
humeur  vifqueufe. 

Après  ces  remarques  generales,  l’Auteur 
vient  à  ce  qui  regarde  la  fille  ,  de  veut, 
I®.  Que  ce  qui  l’a  foûtenuè  pendant  fi 
iong-tems ,  foit  une  matière  vilqueufe  &C 
grolFiere  qui  s’étoit  mêlée  avec  le  fang  ,  & 
répandue  dans  tout  le  corps  ,  de  qui  s'écoit 
formée  des  fruits  crus  qu’elle  avoir  mangés, 
&  que  fon  cftoinac  n’avoit  pû  digérer, 
étant  déjà  extrêmement  affoibli  par  une 
fièvre  quarte  de  trois  mois.  1°.  Que  ce  fuc 
mêlé  avec  le  fang,  en  a  pu  retarder  le  mou¬ 
vement,  de  fixer  fes  parties  les  plus 
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il  billes,  qui  picquant  les  nerfs  de  Pcilo- 
mac  donnent  le  ientimenr  de  la  faim  :  doii 
vient  que  les  vieillards  ,  dont  le  fang  fe 
meut  lentement,  fupportentpius  long-tems 
le  jeune  que  ceux  qui  font  plus  avancez  en 
âge.  3®.  Qiic  les  femmes  ont  les  pores  de 
la  tranfpiration  moins  ouverts  que  les 
hommes ,  &  que  c’eft  par  cette  raifon  qu’el¬ 
les  ne  mangent  pas  tant ,  ne  confument 
pas  tant  d’e/prits.  q^.Que  ceux  de  cette  fille 
etoienc  pre/que  entièrement  bouchez  par 
plufietirs  particules  de  cette  matière  vif- 
queufe.  5®.  Chi'elle  devoir  être  attaquée  de 
convulfions,  comme  elle  le  fut  environ  un 
mois  après  avoir  perdu  l’appetiti  parce  que 
le  mouvement  du  fang  ,  quelque  lent  qu’il 
rut ,  confumant  toujours  quelques  efprits 
rendoit  acides  divers  corpufcuJes  vifqueux' 
qui  trouvant  des  conduits  des  nerfs  bou¬ 
chez  ,  faifoient  effort  pour  les  dé^raaer  Sc 
r/en  pouvant  venir  à  bout,  dévoient  cau- 
1er  une  exrreme  douleur  â  cette  fille  :  c’efi: 
à  quoi  reviennent  les  raifonnemens  de  M. 
Stalpart  fur  ce  fujer.  Bibliot.  umverf, 
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SUR  LE  FOYE. 

ObS  E  RVA  T  IONS. 

L 

M.  Litti-e  a  fait  voir  fur  un  foye  humain, 
nui  d’ailleurs  étoit  parfaitement  dans  l’ctat 
Naturel ,  &  très-bien  conditionne  ,  que  les 
alandesquinc  font  nullement  fenfiblcs  dans 

Tes  autres  ,  avoient  près  d’une  ligne  de  dia- 
mettre  ,  que  les  extrêmitez  des  arteres  . 
&  les  racines  de  la  veine  porte ,  de  la  yeinc 
cave ,  &  les  conduits  biliaires  qui  fe  tenni- 
noient  à  ces  glandes  avoient  une  grofleur 
pi-oportionnée,  de  étoient  vifibles  lans 
microfeope  -,  toutes  les  autres  parties  de  cet 
homme  qui  avoit  été  tué  étoient  tres-bien 
difpofées  3  &  très-faines ,  Sc  c’etoit  appa¬ 
remment  par  la  première  conformation  qu’d 
avoit  les  glandes  du  foye  pUsgroffes  qu  a 
l’ordinaire.  Si  l’on  ouvroit  un  plus  grand 
nombre  de  corps ,  que  ce  que  rulage  per¬ 
met  d’en  ouvrir  3  on  trouveroit  avec  le  tems 
par  toutes  les  conformations  particulières 
de  grands  éclaircilTemens  fur  la  conforma¬ 
tion  generale.  Hiji-  dt‘  l  Acad.  1701.  p*  5 

IL 

M.  l’Emery  le  fils  a  connu  un  homme  > 
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à  qui  on  trouva  en  l’ouvrant,  une  confor¬ 
mation  de  foye  fort  extraordinaire  ,  Je  vif- 
cere  croit  tout-à-fait  rond  ,  au  lieu  qu’il  cH: 
communément  convexe  d’un  côté  ,  &  con¬ 
cave  j  &  fes  deux  lobes  n’étoient  aucune¬ 
ment  Icparez.  L’extrérrité  du  pylore  ,  ou  le 
commencementdu  duodénum  perçoit  la  pro¬ 
pre  fubftance  du  foye,  &  s’y  unilïoit  inrime- 
ment.  Il  n’y  avoir  point  de  vefficuJe  du  iîe]; 
mais  plufieurs  refervoirs  qui  paroilToienc 
erre  formez  par  la  réunion  des  canaux  ex¬ 
crétoires  &  biiiairbs étendus, & qui  fervoienc 
de  uelîicule  en  communiquant  la  bile  au 
duodénum  par  plufieurs  petks  conduits, 
ie  canal  pancréatique  fcréunilToit  auffi  au 
duodénum  en  cet  endroit.  Htfi.  di  l’Acjid, 
1701.;;.  54. 

SUR  LA  RATE. 

Quoique  la  rate  paroilTe  une  partie  ne- 
celfaire  à  la  vie  de  l’homme  ,  il  ed  cepen¬ 
dant  certain  qu’il  peut  vivre  abfoJument 
fans  elle,  &  les  hidoires  nous  en  fournilTenc 
tant  d’exemples  qu'il  feroit  abfurde  de  le 
révoquer  en  doute. 

/.4.  4.  25.  dit  qu’on 
dillequadc  fon  temsàParis  un  jeunehomme, 
dans  lequel  on  ne  trouva  point  de  rate,quoi- 
qu  il  fut  très-bien  conftitiié  d’ailleurs.  M. 

Kerkring 
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Kcrkring  ,  Obf.anat.  U.  affure  qu’il  a  déjà 
difTequédeux  enfansdans  lefqucls  cette  mê'. 
me  partie  ne  s’eft  point  rencontrée.  Et  Fiora- 
vantus  rapporte  l’hiftoirc  d’une  fcmmcGrec- 
que,à  qui  il  coupa  véritablement  la  rate  , 
qui  pefoit  3  2.  onces’,  il  la  tira  hors  de  Ton 
corps  par  une  ouverture  qu’il  lui  fit  au  côté 
gauche  ,  &  elle  en  fut  entièrement  guérie 
au  bout  de  24.  jours.  D’autres  Anatomiftea 
nous  confirment  la  vérité  de  cette  hiftoire 
par  d’autres  expériences  qu’ils  ont  faites 
fur  differens  animaux  ,  fans  qu’ils  en  ayenc 
été  jamais  incommodez  ;  ôc  pour  ôter  toue 
fujet  de  doute  ,  M.  Denys  ,  auteur  des 
Journaux  des  Sçavans  ,  en  a  fait  plufieurs 
expériences  en  particulier  bc  en  public. 

1°.  Pour  faire  cette  operation  fur  un 
chien  ,  il  faut  lui  faire  une  ouverture  lon¬ 
gue  environ  de  quatre  doigts  au  côté  gau¬ 
che  ,  au  défaut  des  côtes  ,  &  prendre  garde 
de  ne  point  endommager  les  inteflins  ,  il 
fautenfuite  chercher  la  rate  &  la  tirer  hors 
du  corps.  Puis  il  faut  lier  feparément  avec 
du  fil  tous  les  vaificaux  qui  l’attachent 
aux  parties  voifines,  ô:  couper  ces  vaiffeaux 
entre  la  rate  &  les  ligatures  ^  car  on  la 
feparera  par  ce  moyen  fans  répandre  une 
goutte  de  fang.  Enfin  il  faut  repoufier  en 
dedans  les  inteftins  ,  6c  toutes  les  autres 
chofes  ,  qui  pouvoient  être  ferries  par  la 
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playe  ,  Se  recoudre  fi  proprement  la  peau  , 
Scie  péritoine  3  qu’on  ne  pique  point  Ic- 
piploon^  leftomacj  iesinteftinS;,  ou  quelque 
autre  partie. 

i*".  On  a  remarqué  que  certe  operation 
étant  ainfi  faite  en  moins  d’un  quart  d’heure, 
le  chien  n’en  paroît  pas  plus  incommodé 
qu'il  le  pourroit  être  d’une  fîmple  playe, 
il  carcfléceux  qu’il  connoît  ,  &c  mange  mê¬ 
me  fort  peu  de  rems  après. 

3  Ayant  obfervé  avec  affez  d’exadi ru¬ 
de  ce  qui  fc  pafTait  dans  des  chiens  quel¬ 
ques  ;ours  après  leur  avoir  ôté  la  rare  ,  on 
a  vu  qu’ils  avoient  plus  d’appetit  qu'à  l’or¬ 
dinaire  ,  qu’ils  mangeoient  davantage , 
qu’ils  éfoient  plus  éveillez  ,  qu’ils  engtaif- 
foient  beaucoup  ,  &  qu’ils  urinoient  fore 
fouvent.  DiffeTtation  fur  la  Tate  ^  troificm^ 
Conférence  de  Ad,  Denys^  f  ourn.  elef  Sçav.  du 
ly.  AohJI  i6yi.p.  247. 

Obsîrvations, 

I. 

Il  s’eîl  trouvé  dans  la  Ville  de  Li/îe  une 
fille  d’affez  bonne  conftitution  j  âgée  de 
vingt  ans  ou  environ,  qui?  s’erant  mariée 
a  un  homme  à  peu-près  du  même  âge,  mais 
qui  félon  tous  les  fignes,  croit  fort  mélan- 
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colique  ,  eut  au  bout  de  trois  lemaincs  la 
fièvre  quarte,  &  quelque  tems  apiès  devint 
grolTe.  Elle  porta  cette  fièvre  durant  toute 
fa  grofiefie  ,  &  lorfqu’elle  accoucha  au  ter¬ 
me  ordinaire  ,  elle  en  étoit  nèluellcment 
dans  l’accès.  Elle  Fut  délivrée  de  fon  tniir  , 
&c  de  la  fièvre,  mais  la  fille  dont  elle  accou¬ 
cha  prit  cette  fièvre  qui  lui  dura  julqu’à.  la 
mort ,  qui  arriva  au  bouc  de  vingt-deux 
mois. Cet  enfant  dans  une  grande  maigreur, 
avoir  le  ventre  gros  avec  une  grande  durece, 
&c  qui  fe  Faifoit  voir  &  fentir  depuis  Ehypo- 
condre  gauche  juFqu’à  l’ciiFncau  meme  cote. 
M.  de  la  Barre  ,  Dcèleur  en  Mederinc  , 
voulant  voir  la  caufe  de  cette  dureté  ,  ou¬ 
vrit  ce  petit  corps  &  trouva  que  cette  tu¬ 
meur  n’ètoit  autre  choFc  que  la  rate  qui 
occupoit  tout  cet  cipace* ,  ôc  pefoit  neuf 
onces. 

Le  même  M.  de  la  Barre  en  a  trouve 
dans  d’autres  corps  qui  n’étoient  point  tra¬ 
vaillez  de  la  fièvre  quarte  ,  il  Fc  louvient 
entre  autres  que  l’an  lorfqu’il  étu- 

dioit  en  Medecine  à  Leyden  ,  il  a  vû  une 
femme  que  l’on  ciQyoit  grofie  d’enfant ,  & 
que  M.  Vanhorne  ProFefieur  en  Anatomie , 
au  lieu  d’enfant  trouva  la  rare  au  milieu  , 
ôc  vers  le  bas  ventre  j  cette  rate  étoit  d’une 
grofîeur  extraordinaire,  &c  pefoit  cinq  ou 
fix  livres:  cette  femme  pourtant  n’avoit 
Yij 


1^0  ^-^^ervationssur  la 
jamais  eu  la  fièvre  quarte.  Rej?.  des  Let. 


fuillet  i^8y,  p. 


710. 


II. 

Régnier  de  Graef  afiure  qu’ayant  ôté  la 
rate  à  un  chien,  il  vécut  deux  mois  fans 
rate.  Mais  cet  Auteur  dit  que  cela  lui  a 
paru  d^autant  moins  fiirprenant  qu’il  avoit 
déjà  vu  une  chienne  qui  après  qu’on  lui  eût 
Ote  la  rate  ne  JailTa  pas  d’engendrer,  &  de 
taire  des  petits.  de  U  nat.  &  de 

du  fuc  pancreati^He ,  par  Relier  de 
rae  >,  Medecm  Hollandois,  9our».  des  Sçav, 
1^66.  p.  JP4. 

III. 

les  Journaux  d’Allemagne  parlent  d’une 
perlonne  a  qui  on  trouva  la  rate  toute  pe- 
trihee,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  vivre 
ong-tems,  &  d’une  demie  paralyfie  de 
iangue  caufée  par  un  excez  d’amour.  7(mrn. 
^es  Sfav.  du  6.  May  uSo. 


IV.  - 

M.  Lirtre  a  fait  voir  A  l'Academie  des 
cicnces  une  partie  de  la  membrane  d’une 
rate  d’homme  devenue  olTeufe.  Htjl.  de 
Academie  des  Scicn.  1700.  p. 
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SUR  LES  REINS. 

C’efl:  le  plus  fouvent  âux  maladies ,  ^ 
pirincipalemenr  aux  maladies  d’obfti'uâiioii 
qui  dilatent  les  parties  ,  que  l’dp  doit  la 
connoififancc  de  leur  ftrudure  ,  toûjours 
fort  délicate  &:  fort  compliquée.  Les  plus 
grandes  obftruélions  font  les  plus  favora¬ 
bles  aux  Anatoraiftes  :  c’cft  auffi  la  dilata-^ 
tion  des  reins  dans  un  fœtus  mort  dans  le 
ventre  de  fa  mere  pendant  raccouchemenc 
qui  a  donné  à  M.  Littré  une  plus  parhite 
connoifTance  de  laftriKSturc  de  cette  partie. 
Voici  donc  ce  qu'il  a  découvert. 

Un  rein  rclfemble  à  une  grappe  de  raidn 
il  eft  tout  compofé  de  vefficules  membraneu-^ 
fes  fort  petites, fort  ferrées  les  unes  contre  les 
autres  ,  attachées  enfemblc  par  des  rameaux 
d'altcres  ,  de  veines  &  de  nerfs  ,  qui  fe  di- 
vifent  &  fe  fubdivifent  encore  prefque  à 
l’infini  fur  leur  fuperficie  ,  de  forte  qu'ils 
l’embrafient  toute  entière  ,  5c  même  com¬ 
muniquent  entre  eux  en  pUifieurs  endroits. 
Chaque  vefficule  eft  corapofée  de  deux 
membranes  ,  entre  lefqueües  font  des  fibres 
charnues  difpofées  en  réleaux  ,  dont  les  in¬ 
tervalles  font  occupez  par  de  petits  facs 
rouges  pleins  defang.  De  chacun  de  ces  facs 
fort  un  petÎÊ  conduit ,  &  quatre  eu  cinq  de 


Observations  sur  la 
CCS  conduits  fe  joignant  enfemblc  vers  leur 
fin  ,  en  Forment  un  commun  qui  fe  déchar¬ 
ge  dans  une  vcfîicule  par  un  trou  dont  la 
membiane  intérieure  eft  percée.  Il  y  a  plu- 
fieurs  trous  FcinblabJcs  crans  chaque  veF- 
ficiile. 

Il  efi:  plus  que  vraiFemblable  que  le  Fano- 
oe  1  artere  émulgente  difiribué  dans  tous 
les  petits  rameaux  qui  fe  répandent  Fur  la 
membrane  extérieure  d’une  velficulcj  &:  par¬ 
ce  moyen  déjà  Fort  diviFé,  entre  dans  les 
pctits^Facs  a  qui  il  donne  leur  couleur  rou^e, 
que  la  il  fe  filtre  &  Fe  Fépared  avec  la  )c- 
1  urine  î  que  cette  filtration 
cit  aidcepar  les  contrariions  &  les  ^onfie- 
inens  des  fibres  charnues  qui  enFerinent  les 
petits  Facs  ;  qu’après  la  filtration  la  partie 
GU  fang  qui  demeure  Fang  eft  rcpriFc  par  les 
rameaux  capillaires  des  veines  j  que  la  Féro- 
firc  Fcparce  entre  par  les  conduits  cxcre-> 
toircs  dans  les  vefticulcs  ,  premiers  récep¬ 
tacles  de  l’urine.  De  chaque  vefficule  par 
un  conduit  plus  gros  que  ceux  dont  on  a 
parle  juFqu’ici ,  &  qui  va  du  côté  du  baftî- 
conduits  qui  viennent  des 
vefficules  voi fines  Fe  joignent  en  chemin  , 

7  un  conduit  commun  qui  aboutit 

dans  le  bafimet  oi\  Fe  rend  par  confequent 
1  urine  de  routes  les  veftîcules.  Après  cela 
toutJerefte  cftvifible  Ôc  connu. 
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O  B  s  E  R  VAT  IONS. 

I. 

La  ftruâ:iu'c  des  reins  de  T  Ours  eft  foiif- 
.vfait  remarquable.  Chacun  eft  compofé  de 
chacun  cinquante- fix  autres  petits  reins,  qui 
font  tous  fcparez  les  uns  des  autres ,  &  dont 
chacun  a  toutes  les  parties  dont  les  grands 
reins  font  coinpofez.  pourri,  des  Sc^v.  6^ 
'Dec.  p.  558. 

IL 

M.  Guillebau,  Commilîairc  des  Vivres  3 
après  un  violent  exercice  qu’il  avoir  fait  à 
la  paume  ,  ayant  eu  par  le  conduit  de  la 
veiLie  un  flux  de  fang  qui  lui  dura  plus  de 
huit  jours  ,  pendant  lequel  tems  il  perdit 
deux  fcàux  de  fang  ,  n’ofoit  plus  faire  de¬ 
puis  aucun  mouvement  extraordinaire,  que 
cette  pa-te  de  fang  ne  recommençât  tout  de 
nouveau.  Il  pafia  en  cet  état  huit  ou  dix 
ans  tous  entiers  ,  &  cet  accident  fut  fufvi 
de  grandes  douleurs  de  reins  ,  qui  lui  du-*, 
rerent  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  Son  ven¬ 
tre  commença  à  s’enfler  treize  ans  avant  fa 
mort,  8c  cette  enflure  s'accrut  jufqu’â  la 
grandèur  exceffive  à  laquelle  elle  etoit  par- 
wcnu'6  à  fa  foixante-fixiéme  année  3  qui  fut 
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h  dcrn.ere  de  fa  vie.  Pendant  les  douleurs 
que  lui  Caufoit  cette  enflure,  il  vuidpit  de 
tems  en  tems  par  la  veille  jufqu'à  quatre  ou 
cinq  jainres  des  mêmes  matières  qui  fc  font 
trouvées  après  l'a  mort.  Lorfqu'on  en  fit 
1  ouverture  ,  il  fc  prefenta  fous  la  figure 
cl  un  corps  étranger,  une  tumeur  qui  en 
occupoit  prefquc  toute  la  place ,  &  qui  ein- 
pechoit  que  l’on  apperçût  aucune  des  parties 
qui  y  etoienr  contenues ,  à  la  reférve  d'une 
partie  de  1  inteftin  colon.  Lorfqu’on  ouvrit 
cette  tumeur  il  en  iortit  des  matières  de  dif¬ 
ferente  confiftanec,  &  de  diverfes  couleurs  ; 
les  uncsetoient  coulantes,  jaunâtres,  & 
remplies  de  petits  corps  glanduleux,  parmi 
Jc/quels  on  rrouva  quelques  pierres  rabo- 
teufes  ,  &r  de  differente  figure  de  la  groffeut 
d  un  pouce  ;  les  autres  étoient  vifqueufes  & 
plus  epaifts  de  couleur  de  ver  brun,  à  peu- 
pres  femblabies  à  la  lie  d’huile  d’olirc  ,  & 
quelques  autres  étoient  de  couleur  blan¬ 
châtre,  tirant  fur  le  gris-  cendré  ,  &  épailTes 
comme  du  miel  ou  de  la  colle  fondue;  dans  ' 
le  fond  de  la  tumeur,  on  trouva  un  amas 

de  cinq  ou  fix  livres  de  fang  coagulé,  donc 
une  partie  avoir  prefque  la  confiftance  de 
Chair  ,  ôc  11  y  avoir  des  pierres  attachées  de 
ous  cotez  a  la  furface  interne  du  meme 
tond.  Toute  cette  quantité  de  matière  n’a- 
voit  aucune  odeur  ,  quoique  depuis  plu  • 

fieurs 
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fleurs  années  la  plus  grande  partie  eût 
été  enfermée  dans  cette  tumeur.  La 
membrane  qui  contenoit  toutes  les  ma¬ 
tières  ,  étoit  d’une  épailTeur  inégale.  En 
q[uelques  endroits  elle  étoit  épaiflé  d’un 
travers  de  doigt ,  en  d’autres  plus  mince  , 
de  en  quelques  autres  elle  étoit  remplie  de 
grailTc,  qui  faifoit  corps  avec  la  membrane 
même.  Après  avoir  vuidé  toute  cette  matiè¬ 
re  on  trouva  qu’eJle  pcfoit  foixante-huic 
livres  ^  fans  compter  tout  ce  qui  s’en  étoit 
perdu  à  l’ouverture  du  corps.  La  feule  mem¬ 
brane  pefoit  neuf  livres  ,  éc  ce  qui  cft  enco¬ 
re  plusfurprenant,  c’eftqu’après  avoir  exa¬ 
miné  ce  corps  monftrueux  ,  on  trouva  que 
ce  n’étoit  pas  un  corps  étranger  ,  mais  le 
rein  du  côté  gauche  ,  qui  s’éroit  accru  juf- 
qu’à  cette  prodigieufe  grolleur.  Ce  rein 
étoit  d’une  figure  approchante  de  l’ovale  , 
il  avoit  quatre  pieds  huit  pouces  dans  tou¬ 
te  fa  circonférence, &  trois  pieds  dix  pouces 
de  circuit  par  fon  milieu  ,  au  lieu  que  le 
rein  dans  fon  état  naturel  n’a  au  plus  que 
cinq  à  fix  pences  de  longueur,  trois  travers 
de  doigt  de  largeur  ,  &  un  bon  pouce  d’é- 
pailTeur  ,  &c  qu’il  ne  contient  pas  une  cuil¬ 
lerée  de  liqueur  ,  de  forte  qu’on  peut  dire 
qu’on  n’a  rien  vu  encore  de  fi  furprenanc 
fur  cette  matière ,  puifqu’au  rapport  même 
des  plus  fameux  Anatomiftes ,  les  reins  les 
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plus  iTionflrucux  (^u  on  ait  encore  découvctf 
n'étoient  pas  de  la  gro/Teur  de  la  tête  d’un 
homme.  J ourn.  des  Sçavam  du  i%.  janvier 

i6jî.  ^ 

III. 

On  a  aulTi  trouvé  à  Pouvcrturc  du  corps 
de  M.  Pinet  Procureur  au  Parlement  de 
Paris  ,  un  rein  unique,  long  d’environ  fcpc 
À  huit  pouces  ,  couché  traûfvcrfalemem  fut: 
1rs  vertébrés  des  lombes.  Il  avoir  quatre 
baffincLs  ,  au  lieu  que  comme  Ion  fçait ,  un 
rein  ordinaire  n’en  a  qu’un ,  accompagné  de 
fon  uretcrc,  d’une  artere  &  d’une  veine 
émulgente  î  un  des  baffinets  de  l’une  des  cx- 
rremitez  etoit  plus  grand  qu’aucun  des  au¬ 
tres.  L’uretcrc  &  les  vailTeaux  étoient  auffi 
plus  grands  à  proportion  que  ceux  des  trois 
autres  baffincts  ;  les  deux  baffinets  du  mi¬ 
lieu  avoient  aufîî  deux  ureteres ,  maïs  qui 
fe  joignoient  en  un  à  un  pouce  au  ce -là  du 
rein.  On  peut  dire  que  ce  rein  extraordinai¬ 
re  ecoitun  double  rein  ;  ou  fi  l’on  veut  ,  un 
qui  en  faifoit  quatre  lui  fciil,  puifquc  les 
parties  les  plus  necelTaires  pour  former 
quatre  rems  ,  font  les  vallTcaux  ,  les  baffi- 
nets ,  &  les  uretères,  des  Scavam  dn 
léT.  May  lô-yS.  ‘ 


Physiqjüe  Generale*  ^^7, 


IV. 


Ce  feroituncchofe  fort  plsifante  de  dire 
à  un  homme  ,  que  fes  reins  feroient  d  une 
fubdancc  de  champignon  :  c*eft^  pourtanc 
ce  qu’on  a  jugé  d’un  homme  ,  qui  apres  des 
douleurs  épouvantables  quon  avoit  tou¬ 
jours  cru  erre  de  la  pierre,  jertoit  de  tems 
en  tems  de  petits  champignons  ,  comme 
les  autres  font  des  pierres.  Ext.  du  fourn. 
d’ Allem.  fourn.  des  S^av.  du  é.  ^tvr,  lô'yp. 

V. 

Les  mêmes  Journaux  d’Allemagne  rap¬ 
portent  qu’on  a  trouvé  une  tige  de  pluficurs 
petits  champignons  auprès  du  rein  dioic 
d’un  homme  de  cinquante-cinq  ans  \  cela 
confirme  ce  que  plufieurs  Auteurs  ont  avan¬ 
cé  ,  que  dans  le  corps  de  l’homme  il  fe  for¬ 
me  pluficurs  plantes  ,  &  plufieurs  des  ani¬ 
maux  que  nous  voyons  fe  former  fur  la  ter¬ 
re.  }ouYn.  des  S^av.  ««13.  Fev.  ié'7^. 

V  I. 

Les  Journaux  d’Allemagne  rapportent 
qu’une  perfonne  fut  attaquée  d’épilcpfie  , 
pour  avoir  regardé  un  épileptique ,  &c 
Z  ij 
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ôc  qu’on  a  trouvé  dans  un  rein  julqu'à  cent 
pierres,  ^ourn.  des  Sfav.  du  4.  Se^t.  ié'75. 

V  I. 

M.  Drouin  ,  Maître  ChiriirgLen  de 
la  Salpctrierc  ,  ayant  été  appelle  pour 
voir  une  fille  de  dix-fept  ans ,  qui  n’étoic 
point  réglée  depuis  trois  mois  ,  éc  qui  n’é- 
toit  retenue  au  lit  que  depuis  deux  jours  4, 
elle  lui  dit  que  Tes  ordinaires  venoient  de 
lui  prendre  ,  &  qu’elle  fc  portoir  mieux  ^ 
8c  comme  fa  maladie  n’étoit  alors  accompa¬ 
gnée  d’aucun  fymptome,  il  fc  retira  fan5 
lui  rien  ordonner  j  le  lendemain  marin  on 
lui  vint  dire  qu’elle éroit  morte,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  Tang  par  les  voyes  or¬ 
dinaires,  ôc  par  un  fort  grand  vomidement. 
Il  en  fit  l’ouverture  ,  ôc  trouva  que  le  rein 
droit  qui  eft  ordinairement  attaché  au 
lombe  de  ce  même  côté  ,  étoit  couché  fur 
le  corps  de  la  derniere  vertebre  des  lom¬ 
bes  ,  ôc  fur  la  première  Ôc  Icconde  de  J*os 
faeruni ,  Sc  qu’il  appuyoit  fur  le  tronc  de 
l’aorte,  Sc  de  la  veine  cave. 

Comme  la  circulation  étoit  alors  interrom- 
puë&  retardée  parla  pefanreur  de  ce  rein  fur 
CCS  deux  vaiifeaux  ,il  attribua  à  cet  effet  la 
caufe  du'grand  vomiffcment,&  delà  grande 
évacuation  de  fang  qui  ont  caufé  la  mort 
à  cette  fille. 

La  fubilaiicc de  ce  rein  étoit  cntiercmcnc 
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cartilaginciifc  ^  &  l’ayant  ouvert  ,11  y  trou¬ 
va  huit  cellules ,  Se  dans  chacune  de  ces 
cellules  des  pierres  de  figure  irregulicre  ,  Sc 
de  differente  gro fieu r,  les  unes  étoienr  gref¬ 
fes  comme  des  œufs  de  pigeons  ,  d  autres 
comme  des  mûres ,  &  d’autres  comme  des 
fèves  d’aricot.  Ce  rein  pcfoit  plus  d  une 
livre  &  demie.  L’artere  ,  la  veine  emulgentc 
étoient  entièrement  effitcées ,  il  n’y  remar¬ 
qua  que  quelques  artérioles  qui  rampoient 
fur  la  fuperficie.  Le  rein  gauche  etoit  dans 
fa  fituation  naturelle  i  mais  il  etoit  d  une 
longueur  &  d’une  largeur  extraordinaire  , 
ayant  demi  pied  de  long,  Sc  cinq  pouces 
de  large,  ce  qui  provenoit  de  deux  caufes. 

La  première  ,  que  ce  rein  faifant  leul  la 
fondion  des  deux  ,  il  pafioic  fe  filcroit  à 
travers  autant  de  ferofité  du  fang  qu  il  ci\ 
devoit  paficrà  travers  les  deux.  La  fécondé, 
que  le  rein  droit  qui  n’étoit  pas  dans  fa  fi- 
tuation  naturelle  ,  comprimant  Lurctcrc 
qui  fortoit  du  rein  gauche  pour  porrer  l’uri¬ 
ne  dans  la  vefiie,rctardoit  fon  cours,  6c  cm- 

pèchoit  qu’elle  fc  vuidat  entièrement  ,  clic 
refioit  dans  le  rein  gauche  &:  le  dilatoit  j 
6c  en  effet  il  en  trouva  une  très- grande 
quantité  dans  les  baffinets  ,  êc  fur-tout  dans 
le  grand  baffin  qui  etoit  extraordinairemenc 
diiaté.  Extr.  d'une  lett.  de  M,  ^Droïiin  ,  &c, 
foHïn>  des  Sçuv.  du  ii-  fuil. 
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VII. 

M.  Poupart  faifant  la  aiffccftion  d’une 
njle  agee  de  fept  ans  ^  trouva  qu  elle  n’avoit 
du  cote  gauche,  ni  artère  ,  ni  veine  6mul- 
gentc  ,  ni  rein  ,  ni  urerere  ,  ni  artere ,  ni 
veine  fpermanque  ,  &  même  il  ne  vit  au¬ 
cune  apparence  qu’aucune  de  ces  parties  y 
eut  jamais  ere,  &c  fe  fut  flaitric  ou  détruite 
par  quelque  indifpofition.  Le  rein  Sc  Purete- 
ic  du  côté  droit  étoit  plus  gros  qu’ils  ne 
lont  naturcIJcment,  parce  que  chacun  d’eux 
^  faire  une  fondion  qui  auroic 
du  être  partagée. 

Cette  hile  avoir  un  ovaire  du  côté  gau¬ 
che  ,  mais  infécond  ,  puifquc  l’artere  &  I3 
Veine  ipermatique  lui  manquoient.  D’ail¬ 
leurs  la  trompe  de  ce  même  côté  n’avoie 
point  de  pavillon  ^  autre  principe  de  fterili- 
gauche.  Si  le  droit  eût  été 
diipolc  de  meme,  ÔC  que  cette  fille  eût  vécu, 
la  fierilitéauroit  été  infaillible,  Ôc  inexpli¬ 
cable.  Hij}.  de  l'uiçademis  des  Sciences  , 
2700.  p. 

VII  L 

On  trouve  parmi  les  ob/ervations  de 
Blalius  le  manque  du  rein  droit,  èc  de  la 
vcfiîecnplufieursperfonncs,  au  contraire 
une  double  rate,  un  double  conduit  pan¬ 
créatique  ,  un  double  rein  d’un  côté ,  ayant 
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fcs  vafcs  émulgens  avec  chacun  fes  uretères. 
fourn.  des  S çav.  dn  11.  fail. 

SUR.  LA  VESSIE. 

Sur  des  defeentes  de  vejfie. 

Une  defeente  d’inteftins  dans  le  Terorum 
eft  une  maladie  fort  commune  i  mais  une 
defeente  de  velTie  eft  fi  rare  que  M.  Mery 
ne  connoît  aucun  Auteur  qui  en  ait  pailej 
il  en  a  fait  cependant  julqu’à  trois  obier- 
vationsi  &:  c’eftune  cfpecc  de  bonheur  fin- 
gulierpotirun  Anatomifte curieux. 

La  veflie  peut  donc  fe  trouver  en  partie 
renfermée  dans  le  ferorum  y  former  une 
tumeur  allez  fcmblable  à  une  hernie  ordi¬ 
naire  d’inteftin  ,  mais  M.  Mery  ne  croit 
pas  pour  cela  que  la  veffic  folt  tombée  dans 
Icfcrotum  ^  parce  qu’elle  fe  fera  rclachcc 
comme  un  inteftin.  L’urine  qui  la  remplit 
la  rend  trop  grolTc  pour  pafler  par  les  an¬ 
neaux  par  où  un  inteftin  pafte  6c  de  plus 
elle  eft  de  tous  cotez  trop  fortcnient  atta¬ 
chée  pour  pouvoir  tomber.  Ce  n’cft  donc 
pas  félon  M.  Mery  un  fimple  accident,mais 
un  vice  de  la  première  conformation,  qui: 
fait  que  la  veftic  vient  s’engager  dans  le 
ferotum  i  &  comme  cette  conformation  eft 
cxtraordinairc.aufti  la  maladie  l’eft-ellc. 

Ce  qu^il  y  a  de  plus  important,  c  eft  d’e- 

Z  iiij 
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îre  avCTTi  qu’elle  cft  poffiblc  ,  non  qu’elle 
puiiïe  êcre  gucrie  ,  mais  parce  qu’il  leroic 
dangereux  de  la  prendre  pour  une  hernie 
n  inreftin  ^  3z  que  l’on  trouvera  plus  aife- 
ment  les  foulagcmens  qui  y  conviennent, 
■hiijî.  de  des  Sciences  de  i  7  J  5  ^  p.  1 8, 

^  JHem.  de  la  même  année, p.  110. 

SUPv  LES  INTESTINS,. 
Observations. 

I. 

M.  Littré  a  rapporté  qu’un  homme  de 
40.  ans  devint  fujet  à  des  coliques  ,  &  qu’il 
mourut  après  avoir  rendu  par  les  Telles  quan¬ 
tité  de  corps  femblables  à  des  veffies  dont 
les  plus  gros  étoient  comme  de  petits  œufs,. 
&  les  plus  menus  comme  des  noifettes.  M. 
Littré  penfe  que  c’étoient  autant  de  grains 
glanduleux  du  colon  ôc  du  recdum^lclqucîs 
s  étoient  gonflés  &  remplis  d’humeur.  En 
clrct  le  colon  &  le  redum  fc  trouverenc 
dans  cet  homme  quand  il  fut  ouvert,  dé¬ 
garnis  de  leur  membrane  intérieure  en  quel¬ 
ques  endroits.  Hifi.  de  l'Acad,  des  Sciences 
-*704.  Adem.de  Trev.  Aoujî  ijq-j  p,  1,17 
II 

M.  Littré  a  ouvert  une  femme  en  qui- 
ICS  glandes  des  inteflins  jéjunum  &ileumi^ 
s’etoieat  tellement  groffies  qu'elles  rcmplif. 
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foicnt  enticremcnc  en  quelques  endroits  la 
cavité  de  ces  boyaux  ^  &  par  confequent  ne 
permettoient  prefque  plus  le  palTage  des 
matières  qui  y  dévoient  couler.  On  recon- 
noilToit  certainement  ces  glandes  à  ieurdif- 
pofition  ,  à  leur  figure,  &  à  leur  confif- 
tance. ////?.  deVjic.  àes  Sciences  17 05./?. 4 2. 
I  I  I. 

M.  l’Emcry  a  vu  une  pierre  d’un  pouce 
de  diamettre,&:  d’un  pouce  &  demi  de  long 
qui  étoit  dans  les  inteflins  d’une  femme  & 
en  bouchoit  exactement  le  pafTage ,  de  forte 
qu’elle  faifoit  refluer  les  matières,  le  fait 
cfl:  fort  flngulier.Lesintcftins  ne  paroifTcnt 
pas  propres  à  produire  une  pierre.  Celle-là 
croit  trop  greffe  pour  s’etre  formée  telle 
qu’elle  étoit  dans  la  vcfircule  du  fiel  &  err 
être  fortic  enfuite  par  le  canal  cholidoquev 
on- peut  feulement  concevoir  qu’elle  en  étoit 
fortie  beaucoup  plus  petite  ,  &  avoir  groffi 
dans  les  inteflins.  Hifloire  de  l'udcad.  des 
Sciences  p.iÉf. 

1  V. 

Un  homme  de  quarante  ans  fujet  quet- 
que  temps  avant  fa  mort  à  des  coliques, 
à  une  douleur  dans  la  région  du  foye  , 
mourut ,  après  avoir  rendu  par  les  felles 
quantité,  de  corps  femblables  à  de  petites 
vcfïîes  ;  il  n’en  avoir  point  rendu  les  qua¬ 
tre  derniers  jours  avant  qu’il  mourut.  Ces 
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corps  éroicnt  de  figure  ovale  ,  les  plus  pe¬ 
tits  étoient  gros  comme  des  noifertes,  &c  les 
plus  grands  comme  de  petits  œufs  ,  rem¬ 
plis  les  uns  Sc  les  autres  d’une  liqueur  vif- 
qu^ufe,  tranfparcnte  ,  &  de  couleur  ap¬ 
prochante  de  Teau  j  il  pendoit  à  la  fuper- 
ficie  extérieure  de  chacun  une  efpecc  de 
pédicule  membraneux^par  lequel  apparem¬ 
ment  ils  tenoient  à  des  parties  dont  ils 
s’étoient  détachez. 

M.  Littré  dit ,  que  c’etoit  vray-fcmbla- 
ment  les  grains  glanduleux  du  rcélum  & 
du  colon  extrêmement  dilaté,  parce  que 
l’humeur  defiiinée  à  s’y  filtrer,  ni  s’y  fiitroit 
plus  ,  &  ne  faifoit  que  s’y  amalTer.  Btjl.  ds 
VAcnd,  des  Sciences,  1704.  p.  31. 

V. 

M.  Mcri  ayant  ouvert  une  femme  qui 
étoit  morte  fans  avoir  pii  accoucher,  &  lui 
ayant  fait  l’operation  céfarienne,  il  trouva 
dans  les  inteftins  le  mouvement  periftalti- 
que  ÔC  vermiculaire  fort  fcnfibic  ,  quoique 
le  cœur  &  les  poulraons  fulTent  entièrement 
immobiles.  Hifioire  de  l’Acad.  des  Sciences» 
50. 

SUR  LES  OS. 

Si4r  la  nourriture  des  Os. 

du  Verney  réduit  les  opinions  les 
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plus  ccîebrcs  touchant  la  nourriture  des  os 
a  deux  principales.La  prenaierc  cft  celle  des 
Anciens, qui  croyoient  que  les  os  fe  nouiiii- 
fent  de  la  moële  renfermée  dans  leur  ca¬ 
vité  ,  il  la  réfute  par  les  raifons  fuivantes. 
Il  a  remarqué  entre  autres  chofes  qu  il  y  a 
plulicurs  os  qui  font  toiit-a-fait  folides  ôc 
dépourvus  de  moële,  comme  les olTelets de 
l’oreille  ,  &  le  bois  des  cerfs  6c  des  daims  , 
6>c  que  cependant  les  os  ne  laifTcnt  pas  de  fe 
nourrir;  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  font  creux 
ôc  qui  ne  font  revêtus  que  d’une  membrane 
gîanduleufe,  comme  font  les  caviteï  qu’on 
nomme  lînus,qui  fe  trouvent  entre  les  deux 
tables  de  certains  os  du  crâne,  ôc  qui  ne 
contiennent  que  des  mufeofitez  ,  que  les 
feuilles  olTeufcs  qui  tiennent  lieu  de  diploc 
dans  le  crâne  de  l’élephant  font  fans  moële 
étant'  feulement  tapilîéz  d’une  membrane 
parfemée  de  plufieurs  vaifTcaux  ;  6c  que  le 
creux  des  os  dont  les  pattes  des  houraars  , 
des  écrevilTès  Sc  des  infedes  font  compofez, 
cft  fans  moële,  &  eft  rempli  feulement  de 
plufieurs  mufcles  qui  fervent  à  leur  mouve¬ 
ment  i  enfin  il  fait  remarquer  que  ce  n  eft 
point  feulement  pour  renfermer  6c  pour 
conferver  la  moële  ,  que  les  os  font  creux  , 
mais  que  c’eft  principalement  afin  qu  ils 
foient  moins  pefans  ,  Ôc  que  neanmoins  ils 
foient  très-fermes. 


Osservatigns  sur  la 
La  fécondé  opinion  eft  celle  des  Moder¬ 
nes  qui  oncci-uqiieles  os  fc  nourriiîoienc 
du  lue  nerveux  ,  il  la  refurc  en  faifant  re¬ 
marquer  que  s'il  étoic  vrai  qu'il  y  eut  un  fuc 
blanc  &  viiqueux  dans  les  nerfs, qui  fervîc 
de  véhiculé  aux  cfprits  ,  ôc  de  nourriture  à 
toutes  les  parties  appellccs  fpermariques  , 
.es  nerfs  Jorfqu’ils  font  liez  devroient  s’en- 
derau  delîus  de  la  ligature,  comme  l’on 
voit  arriver  aux  vailfcaux  fanguins  ,  aux 
lymphatiques  6c  même  aux  petits  tuyaux 
des  plantes;  on  verroit  auiîi  couler  une. 
grande  quantité  de  ce  fuc  qirand  on  coupe 
quelque  gros  nerf,  par  exemple  le  feiatiquL 
cependant  il  alfure  qu’il  a  fait  ces  deux  ex¬ 
périences  fur  pludeurs  animaux  de  toute 
lorte  a  âge  fans  avoir  trouve  rien  de  fem- 
bJablc. 

Après  avoir  réfuté  ces  opinions  il  propofe 
-a  ficnne  qui  cft  que  c'eft  le  fang  qrJi  fj,-, 
la  noui  rituie  des  os.  Voici  comir.c  il  s’expli 
que  &  quelles  lont  les  loix  mécaniques  de 
la  üiftiibution  de  h  feve  dans  les  petits  ca- 
naux  ofîcux.  ^ 

1. 1!  a  obfervé  que  la  fubftance  des  os  cft 
chargée  de  Tels  allcalis,comme  on  l’a  re¬ 
connu  par  l’analyfc  des.  os  ,  &  comme  la  ge- 
lee  qui  fe  tire  du  bois  des  jeunes  cerfs  fie 
fait  auffi  voir,  d'où  il  infcre  que  c’eft  la 
partie  fereufe  du  fang  la  plus  chargée  de 
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fcls  alxaiis  qui  eft  dcftincc  à  la  nourriture 
dei  os. 

2.  Il  fait  remarquer  .que  le  periofte  dont 
les  os  font  extérieurement  revêtus  ,  edvifr- 
■bleracnt  parfemc  d’une  induite  d’arteres, 
de  veines  &  de  nerfs  qui  fe  diftribuent  dans 
la  partie  folide  de  l’os  >  en  palî'ant  par  autant 
de  petits  trous  dont  route  la  fuiiace  exté¬ 
rieure  de  l’os  eft  percée.  D’où  il  conclut  que 
le  periofee  fait  le  même  office  à  l’égard  des 
os,quela  pie-mere  du  cerveau  -,  la  pie-merc 
-étant  auffi  parfemée  d’une  infinité  de  vaif- 
feaux  deftinez  à  la -nourriture  du  cerveau. 

3.  Il  fiitobferver  que  la  nourriture  n’efi: 

pas  portée  aux  os  par  le  dehors  feulement  ^ 
mais  encore  par  le  dedans ,  ce  qu’il  prouve 
par  l’exemple  de  la  nourriture  des  deux  ta¬ 
bles  du  crâne,dont  l’cxterieur  cfl:  nourri  par 
les  vaiffieaiix  du  pcricrânc  ,  &  l’intérieur 
par  des  vaiffieaux  qui  font  des  branches  de 
ceux  nui  arrofent  la  durc-mere  ;  6c  il  croit 
que  la  membrane  fine  6c  déliée  qui  ferc 
d’enveloppe  à  la  moële  ,  peut  faire  le  même 
office  à  l’égard  des  parties  intérieures  des 
autres  os  ,  que  la  durc-racre  à  l’égard  de  la 
table  intérieure  du  crâne.  En  effet  il  a  fait 
voir  que  cette  partie  intérieure  des  os,  eft 
auffi  percée  de  mille  petits  trous  par  où 
paffent  pluficurs  vaiffeaux  qui  naiffent  de 
cette  na.cmbrane  de  la  d'me 
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Lettre  écrite  a  Mr.  le  Pr/éoujin.  fonrâes  SçaV, 
du  May  1689. 

Sur  la  Moéle  des  Os, 

îl  explique  ce  que  c’eft  que  la  moè'Ic  êc 
quel  eft  fon  ufage  par  rapport  aux  osjil  Ja 
compare  à  celle  des  plantes  ;  ôc  après  avoir 
montre  comme  nous  venons  de  dire  qu'il  y 
a  plufieurs  canaux  creufez  dans  la  partie  fo- 
lide  de  l’os  par  oùpafTentlcs  vaiil'eaux  qui 
fe  diftribuent  dans  tout  le  tilTu  vefficulairc 
de  la  moëlcj  il  fait  voir  comment  la  partie 
la  plus  délicate  ôc  la  plus  fine  de  la  portion 
huilcufe  du  fang  efi:  filtrée  &  congelée  dans 
ces  petites  vciTicules,  ce  qui  forrae  la  rnoële# 
L’ufagc  qu’il  donne  à  la  rnoële  eft  très-re¬ 
marquable  J  il  dit  que  le  fuc  onëtueux  de  la 
rnoële  étant  atténué  par  la  chaleur  de  la 
partic,tranlpire  continuellement  au  travers 
de  la  fubftance  de  l’os,  ôc  que  s’infinuanr 
entre  les  fibres  qui  eompofent  l’os  ,  il  les 
ramollit  par  fon  onduofité  &  les  rend  plus 
Toupies  ôc  plus  flexibles  ,  ëc  par  confequent 
moins  calTantes.  Il  a  aufli  vérifié  que  les  os 
ne  /ont  pas  moins  pleins  de  rnoële  à  la  nou¬ 
velle  qu’à  la  pleine  lune  ^  ôc  que  les  os  du 
lion  font  creux  6c  pleins  de  rnoële  contre  le 
fentiment  d’Ariftotc  -,  il  a  aufliobfervé  qu’il 
n’efl:  pas  vrai  que  les  os  du  cheval  foienc 
fans  rnoële  comme  on  le  dit  ordinaircmcnr.s 
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Ext.  d'une  Let.  écrite  a  Mr.leVr.  Coujîn.four. 
des  Sfav.  du  ij.  May  lôSy. 

Sur  la  folidité  des  Os. 

La  folidité  des  ©s  diffère  fuivant  les  âges 
differens  j  cette  differente  folidité  des  os 
s’accorde  parfaitement  avec  leurs  differens 
befoins  ,  d’abord  il  eft  néceflaire  qu’ils  s’é» 
tendent  confiderablement  ,  &:  pour  lors 
leurs  fibres  ont  toute  la  foupleffe  requife 
pour  cela  j  mais  quand  ces  mêmes  os  font 
parvenus  à  une  certaine  grandeur ,  il  efi:  bon 
qu’ils  y  reftent,  qu’ils  ne  s’étendent  point 
davantage  :  auffili  foupleffe  de  leurs  fibres 
fc  détruit-elle  alors  prefque  entièrement. 

Il  cft  encore  à  confiderer  que  les  os 
étant  le  fondement  fur  lequel  toutes  les 
autres  parties  du  corps  font  placées  ,  ils 
doivent  repondre  par  leur  folidité  au  poids 
qu’ils  ont  à  foutenir  ,  &  qui  varie  fuivant 
les  âges.  Dans  l’enfance  les  parties  étant 
encore  petites  ne  pefent  que  foiblemenr , 
auffi  les  os  n’ont-iîs  pour  lors  que  peu  de 
folidité  i  mais  comme  ces  parties  en  aug¬ 
mentant  pefent  toûjours  de  plus  en  plus  fur 
leurs  fondemens  ,  ces  mêmes  fondemens 
aquierent  plus  de  force  pour  pouvoir  leur 
refifter. 

M.  Meri  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences  aroit  dans  Ton  cabinet  l’os  de  la 
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mâchoire  inferieure  d’une  vieille  femme  , 
dans  lequel  non  feulement  les  alvéolés 
éroient  entièrement  anéanties ,  mais  encore 
dont  le  volume  paroilToit  confiderablemcnt 
diminué.  Quoiqu’on  n’appciçoive  peut-être 
pas  une  diminution  fenlîble  dans  les  autres 
os  des  vieillards  ,  neanmoins  ne  pourroit-on 
pas  conjedurcr  qu’ils  perdent  toujours  un 
peu  de  leur  volume  î  en  effet,  outre  que 
dans  cet  âge  routes  les  parties  folides  ne  fc 
réparent  plus  auffi  -  bien  qu’auparavant 
par  le  défaut  des  fucs  nourriciers  ,  il  femblc 
encore  que  les  fibres  des  parties  folides  ont 
perdu  pour  lors  prefquc  tout  leur  reffort. 
D’où  l’on  peut  inferer  avec  quelque  vray- 
fcmblancc  ,  que  les  fibres  offeufes  étant 
privées  dans  un  âge  avancé  d’une  partie 
de  la  force  par  laquelle  elles  fefoûtenoicnt, 
s’afFaiflent  en  quelque  forte  fur  elles- mêmesj 
&  diminuant  par  cet  affaifiTement  la  capaci¬ 
té  de  leurs  cellules  ,  eilss  diminuent  aufii 
le  volume  de  l’os  ,  mais  à  la  vérité,  d’une 
maniéré  peu  fenfible.  Mtm.  de  Treveux  s 
Mats  1705.  p. 

Sur  la  JlruSiure  des  os, 

L’obfcrvation  que  M.  Courtial  Médecin 
de  Montpellier  fait  fur  îcsos,efi:très-curieu- 
fc.  il  dit  <^uc  les  os  font  faits  de  plufieurs 
i,  lames 
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lames  fort  minces  j  couchées  les  unes  fur  les 
autres ,  attachées  cnfemble  par  de  petits 
doux  oflcLix  ,  dont  les  uns  font  avec  la  tête, 
les  autres  font  rivez.  Ces  lames  paroilTcnc 
aux  lilTures  ôC  aux  exfoliations  qui  arrivent 
aux  os,  les  lames  extérieures  iont  unies, 
celles  qui  font  au  deflpus  font  ridées  ôc 
froncées  ,  celles  du  milieu  font  percées  ,  &C 
les  internes  font  faites  en  manière  de  refeatr, 
elles  font  plus  ferrées  vers  le  milieu  de  l’os 
que  vers  les  extrêmitez  ,  où  les  lames  inte- 
riewres  forment  une  maniéré  de  balullradc 
qui  fert  à  fbûtenir  la  moële  ôc  les  vailTeaux 
fanguins ,  fur-tout  dans  les  os  qui  ont  des 
cavitez.  Ces  lames  font  poreufes  ôc  troüées 
du  dedans  au  dehors,  fans  que  les  pores 
d’une  lame  répondent  à  ceux  d’une  autre. 
C’efl:  par  ces  pores  5c  par  ces  conduits  , 
que  la  liqueur  huileulc  de  la  moelle  cft  di- 
ftribucc  dans  toute  la  fubftance  de  l’os. Cette 
liqueur  pafTc  par  les  porcs  de  la  lame  inté¬ 
rieure  ,  dans  les  conduits  qui  fo»t  entre 
elle  ,  5>c  la  fécondé  lame  ,  5c  des  porcs  de  la 
fécondé  lame  ,  dans  les  conduits  qui  font 
entre  la  féconde  5c  la  troif  éme  •,  ainfl  du 
iclfe.  Mem.deTrevoux ,  Avril  1705. p.  ô’iz.. 

Sur  les  maladies  des  &s. 

Outre  les  quatre  maladies  des  os  qui 
A  a 
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font  la  luxation  ,  la  carie  ,  la  fradiurc  ,  3c 
Jcnodus,  M.  Courtial  en  remarque  quatre 
autres  dont  on  ne  femblc  pas  avoir  fait  cas, 
qui  font  le  craquettement ,  la  fragilité,  la 
courbure.  Se  le  ramolliiïèmenr  il  les  ap¬ 
pelle  maladies  extraordinaires  des  os  , 
voilà  comme  il  les  explique. 

Il  cite  après  Jungius,  VVillis,&  Dolceus 
des  exemples  du  craquettement  des  os.  Ces 
Auteurs  rapportent  avoir  vû  des  perfonnes 
en  qui  les  os  craquettoient  ôe  faifoient  un 
bruit  conlîderabic  au  plus  petit  mouvement 
du  corps.  Cette  maladie  félon  M.  Courtial 
eft  le  defaut  de  cette  lympbc ,  qui  dans 
J’état  naturel  arro/e  les  têtes  des  os,  il  dit 
que  cette  liqueur  fc  mêlant  à  l’huile  médul¬ 
laire  qui  fuinte  à  travers  les  têtes  des  os  , 
forme  une  maniéré  de  pommade  fine ,  qui 
les  enduit  Se  les  engraifie  ,  pour  faciliter 
leur  mouvement  Se  les  empêcher  de  s’ulèr 
par  le  frottement. 

Sur  la  fragilité  des  os  ,  il  cite  Janus  de 
Burgo  ,  Fontanus,  Marcellus  ,  Donatus  , 
Se  Fabricius  Hildanus  qui  rapportent  les 
hiftoires  des  perfonnes  en  qui  les  os  rom- 
poient  aux  plus  petits  efforts  ,  avec  une 
facilité  extraordinaire  ,  il  explique  cette 
maladie  par  Ifinterpofition  de  quelque  ma¬ 
tière  fluide  qui  s’infinuë  entre  les  James 
qui  compofent  les  os. 
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La  courbure  des  os  s’appelle  en  la¬ 
tin  J  rachitis  i  &  en  François  charire ,  Ôc 
cette  maladie  cd  alTez  commune  aux  cn-r 
fans  du  Nord.  Alors  les  os  des  bras  ôC 
des  jambes  Fc  voûtent  en  manière  d’arc.  Il 
fe  Forme  des  nodus  Fur  les  articulations  &C 
l’épine  Fe  voûte  partie  en  dedans,  partie  en 
dehors.  Cette  courbure  des  os  ne  vient 
point  de  leur  flexibilité  }  puiFque  les  cnFans 
qui  en  font  attaquez  ont  les  os  plus  grands 
éc  plus  folides  que  ceux  qui  en  Font  exempts. 
La  chartre  efl:  donc  félon  M.  Courtial  une 
maladie  de  la  moële  de  l’épine  &  de  Fes 
nerFs  ,  on  ne  doit  pas  regarder  les  os  en  ces 
occafîons  ,  comme  affedez  à  rai  Ton  de  leur 
nourriture,  car  ils  fe  nourriflent  comme 
dans  ceux  qui  fe  portent  bien  par  le  fang 
qu’ils  reçoivent  j  mais  les  os  fe  courbent , 
parce  qu’ils  croiflent ,  &  que  les  mulcles 
qui  y  font  attachez  ne  fe  nourriflent  pas. 
L’efprit  animal  ne  leur  efl:  point  porté  à 
cauFe  que  les  nerfs  qui  s’y  diflribuent  font 
bouchez. Ainfi  les  os  croiflant  Fans  les  muf- 
cles ,  font  tendus  par  les  deux  bouts^ ,  com¬ 
me  par  une  cordc,  &  ne  pouvant  s  alongcr. 
ils  font  obligez  de  fc  voûter  ,  à  peu- près 
comme  un  jeune  arbre  auquel  on  auroit 
attaché  une  corde  au  haut  5c  au  bas  du 
tronc  ,  il  ne  pourroic  croître  fans  fe  cour» 
ber. 

A  a  ip 
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Pour  cc  qui  eft  du  ramolIifTemcnt  des 
os  y  M.  Courrial  en  cite  une  hiftoirc  furpre- 
nanre  après  Prattenius.  Un  Bourgeois  de 
Sedan  fentit  Tes  os  fe  ramoIJir  de  maniéré, 
qu’on  pouvoir  donnera  fes  membres  la  fi¬ 
gure  qu’on  vouloir  ;  il  décrût  fi  fort  qu’é¬ 
tant  d’une  taille  raifonnable  avant  fa  mala¬ 
die  ,  il  fur  réduit  à  la  hauteur  d’un  enfant 
de  deux  à  trois  ans.  L’Auteur  ayant  mon¬ 
tre  que  la  caufe  de  la  dureté  des  ©s  dépend 
de  leur  fuc  nourricier  qui  lie  les  parties  qui 
le  compofent  d’une  maniéré  à  les  rendre 
durs ,  il  fait  voir  que  ce  même  fuc  manquant 
des  qualitez  neceffaires  pour  entretenir 
cette  dureté,  ou  portant  avec  lui  des  inflru- 
inens  propres  à  fondre  ce  qui  eft  déjà  figé  & 
durci,îes  os  fe  ramolliftent  Sc  redeviennent  à 
peu  près  cc  qu’ils  étoient  au  commancemenc 
de  la  vie.  Les  qualitez  qui  peuvent  entre¬ 
tenir  cette  dureté, font  les  fels  &:  la  vifeofité 
de  la  nourriture, dont  cette  liqueur  venant 
à  dégénérer,  il  eft  neceftaire  que  les  fibres 
ofteufes  deviennent  plus  molles  «St  plus  fou- 
pies.  M.  Courtial  parle  encore  du  gramen 
ofîifragum  ,  qui  ramollit  fi  fort  les  os  des 
animaux  qui  le  mangent,  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  fe  foûrenir  :  ôc  de  cette  plante  de 
Malaca  ,  qui  porte  une  graine  dont  le  fuc 
durcit  fi  fort  les  os,  ôc  même  les  dents, 
iî  oa  les  en  frotte,  qu’elles  brifent  facile- 
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nicpt  les  pieirrcsies  plus  dures.  Aiemoire  di 
Trévoux ,  Avril  1705.  p.  ^00. 

Observations» 

L 

Un  chapon  qui  paroilToit  fort  bon  &  fort 
gras,  après  avoir  été  tué ,  ayant  été  rori ,  fc 
trouva  neanmoins  tout  olT'cux ,  ôc  même 
picrreuXjà  la  referve  de  la  pcau,&:  d’environ 
Î’épailî'cur  de  deux  écus  de  chair.  M.  Cour- 
tial  conferve  quelques  os  de  ce  chapon  dont 
le  a  deux  grands  pouces  de  tour  dans 
fon  épaifTeui-j  ce  qui  eft  confiderahlc. 
Il  croie  que  c’étoit  les  chairs  de  ce  chapon 
qui  croient  devenues  pierreufes  autour  des 
os  ,  ce  qui  le  lui  fait  juger ,  c’eft  qu’on 
pouvoir  les  racler  &  les  feparer  du  corps 
de  l’os  aflez  facilement.  Elles  feconver- 
tilToient  en  une  terre  blanche,  inégale, 
point  du  tout  de  fable,  &  qui  tcnoitdc  la 
nature  du  fable  fin  mêlé  d’un  peu  de  chaux. 
Aiem.  de  Trévoux  ^  Avril  1705.  p. 

IL 

M.  Poupart  ayant  ouvert  un  homme 
mort  à  l’âge  d’environ  100  ans,  y  trouva 
un  môlange  étonnant  de  marque  de  vieil- 
îefie  ,  &  de  jeunefie.  Les  neuf  vertèbres 
Inferieursdu  dos  ne  formoient  plus  qu’un  os. 
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les  cartilages  qui  font  entre  deux  s’étant 
tous  offificz.Mais  outre  les  apoph y fes  tranf- 
verfes  ordinaires  des  vertébrés^  il  y  en  avoic 
encore  de  tranfYcrfcs  anterieures  fituées  de 
chaque  côté  fur  l’^articulation  de  chaque 
vertebre  j  celles  du  côté  droit  ctoient  plus 
grandes  ôc  arrondies  ôc  recouvertes  d’un  bel 
os  blanc  qui  avoit  nouvellement  végété,  & 
cette  végétation  lembloit  avoir  coulé  com¬ 
me  un  métal  fondu  entre  chacune  de  ces 
apophyfes.  Celles  du  côté  gauche  étoient 
plus  courtes  :  c’eft  ainli  qu’une  vieille  fou- 
che  fe  reproduit ,  ôc  que  Ion  bois  fec  fe  re¬ 
nouvelle  en  fe  recouvrant  d’une  écorce  nou¬ 
velle  qui  fe  lignifie  ,  &  poufîe  de  nouvelles 
branches  qui  vivent  plus  long-temps.  /:/ÿ, 
l' jdcad.  des  Sciences  5®. 

III. 

Courtial  Médecin  de  Xouloufe  dans 
une  lettre  écrite  à  M.^  Tauri ,  rapporte  une 
chofe  fort  extraordinaire.  Une  femme  âgée 
de  2 1 .  à  2  2 .  ans.  ayant  eu  la  fièvre,  ôc  fenti 
de  grandes  douleurs  dans  tout  le  corps, 
devint  toute  contrefaite,  «Sc  commença  â 
décroître  fort  fenfiblemcnt  j  on  ne  la  pou¬ 
voir  remuer  fans  que  fes  os  pliafTent,  tout 
fon  corps  enfia ,  &  fa  peau  devint  plus 
epaillc  plus  dure.  Elle  mangeoit  beau» 
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coup  ,  Sc  vécut  en  cet  état  dix-huit  ou  19, 
mois.  Après  fa  mort  on  trouva  fcs  os  mous 
comme  de  la  cire  ,  &  plus  aifcz  à  couper 
que  les  chairs.  Toutes  les  autres  parties  du 
corps  éroient  dans  leur  état  naturel.  Hijî, 
de  VAc.  des  Sc.  i  joo.p.  3  A^em.  de  Trev, 
061.  1703.  1715. 

IV. 

Dans  les  Indes  ,  près  de  îa  Ville  de 
Malaca  ,  on  trouve  une  herbe  donc  le  fuc 
fortifie  ôc  endurcit  fi  fort  les  os,  que  fi  on  en 
frotte  les  dents  ,  qu’il  n’y  a  point  de  caillou 
quelque  dur  qu’il  foit ,  qu’elles  ne  rédui/cnc 
enjpôudrc. 

Au  contraire, dans  la  Norwege  il  y  a  une 
herbe  qui  ramollit  fi  fort  les  os  des  bêtes 
qui  en  mangent  que  les  bœufs  même  ne 
Içauroient  fe  foûccnir  fur  leurs  pieds  après 
en  avoir  mangé  ,  fi  bien  que  tout  leur  corps 
devient  maniable  comme  de  la  cire  :  maison 
redonne  à  leurs  os  leur  première  dureté  en 
approchant  d’eux  les  os  d’un  animal  qui  fera 
mort  de  cette  incommodité. des^oar- 
nmx  d’Allemagne,  fournal  des  S^a^vans  du 
z6  Avril  iSyy. 

V. 

îï<^s  Journaux  d’Aîk,magnc  parlent  d’un 
Dode^'  en  Droit  de  la  Ville  de  Heidelberg, 
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âgé  d’environ  30.  ans,  d'un  tempérament' 
mélancolique ,  dont  les  os  craquoient  quel¬ 
quefois  par  tout  Ton  corps,  comme  quand 
on  grince  lorrement  des  dents,  fomn,  des 
S^avans  du  i^.^anv.  16%^. 

V  L 

M.  Du  Verney  a  obfcrvé  qu’une  portion 
du  tendon  qui  eft  à  la  baze  du  cœur , 
s’endurcit  &  fouvent  devient  ôfî'eufe  à  mc- 
fure  que  les  animaux  vieillilTent ,  àc  qu’en 
plufieurs  oifeaux  la  plufpart  des  tendons 
font  ofTcux  ,  à  la  referve  des  endroits  où  ils 
palTcnt  fur  les  articles  j  ce  qui  lui  faîfoit 
regarder  d’abord  comme  afTez  vray-lembla- 
ble  l’opinion  de  ceux  qui  croyent  que  les  os 
ne  font  qu’lin  prolongement  des  tendons  ; 
mais  il  a  fait  voir  des  difficultez  conlîdera- 
bles  à  foiitcnir  ce  fentiment ,  quelque  pro¬ 
bable  qu’il  paroifle ,  car  il  a  obfervé'  que 
plufieurs  parties  qu’il  ne  peut  foupçonner 
d’être  des  prolongemcns  de  rendons,  de¬ 
viennent  offeufes.  Par  exemplcS  ii'a  trouvé 
en  plufieurs  fujets  la  dure-mere  oflifîéc  en 
plufieurs  endroits.il  a  aufîi  trouvé  plufieurs^ 
fois  ,  que  non  feulement  les  gros  troncs  des 
arteres,  mais  encore  les  principales  bran¬ 
ches  des  carotides  ,  des  vertébrales 
qui  font  attachées  à  la  fubflance  du  cer¬ 
veau^ 
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veau  ,  deviennent  olTeufes  dans  les  hommes 
lorfqu’ils  vieilli  fTent ,  Sc  qu-e  les  membranes 
qui  couvrent  de  certaines  tumeurs  qu’on 
nomment  cyftes  deviennent  carrilagineufes 
êc  odeuies.  Ext.  d’une  lett.  écrite  a  M.  le  Pr. 
’Coufm.'^oiiYn.  des  Sfav.  du  23.  Ai<iy  1^85. 

y  I  L 

Le  8.  Mats  \  6<)o.  il  arriva  à  rHôtel-Dieti 
une  fille  âgée  d’environ  30.  ans  qui  foufFroit 
des  douleurs  excefirves  depuis  4.  mois  , 
mais  dans  tout  fbn  corps  ,  (ans  qu’il  y  eut 
aucune  apparence  de  fièvre.  Elle  Jie  laifiToic 
pas  de  marcher  ,  &;  de  faire  d’autres  mouvT- 
mens  avecafi’cz  de  liberté:  cependant  loiT- 
qu’on  lui  touchoit  elle  fouffroit  beaucoup. 
Trois  mois  apres  qu’elle  eut  èré  dans  fon 
lit  ,  ne  pouvant  plus  marcher  ,  tous  fies  os 
G  cj  fibrcnt  de  telle  forte  qu’il  ctoit  impofiî- 
ble  de  la  toucher  fans  faire  quelque  fradlure 
nouvelle,  &  fes  douleurs  augmenrerent  tou¬ 
jours.  Elle  fut  dix  mois  en  cet  état,  après 
quoi  elle  mourut.  On  en  fit  l’ouverrurc,&  on 
trouva  les  os  des  cuifies,  des  jambes^desbras, 
les  clavicules  ,  les  côtes ,  les  vertébrés  ,  les 
os  des  ifics  cafièz,  il  n’y  avoir  aucun  os  de 
fon  corps  qui  ne  fût  fraèture.  Ils  éroient 
fi  minces  &  fi  tendres ,  qu’on  ne  pouvoir  les 
tenir  dans  les  doigts  fans  qu’ils  fe  fendifient 
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cil  petits  fiagmens  mois  comme  récorcc 
d’arbre  mouillée  &  pourrie  j  ils  ctoicnt  fî 
fort  remplis  d*une  moële  rougeâtre,  qu’ils 
fcmbloient  fe  fondre  &  fc  dillbudrc  en  cette 
matière  *,  les  os  du  crâne  s’enfonçoient  fous 
les  doigts  comme  ceux  d’un  enfant  de  quin¬ 
ze  jours  ;  les  cartilages  &  les  jointures  n’a- 
\ oient  aucune  marque  d’alteration.  Les 
parties  internes  éroient  fort  faines  ,  &  il 
ne  paroiffoit  dans  tout  fon  corps  aucun 
ligne  de  mal  precedent,  fourn.  des  Sçav.  du 
5.  Février  16^0. 

VIII. 

Gérard  Blalîus  rapporte  qu’on  a  trouvé 
une  arterre  olTeufe  dans  une  vieille  femme. 
füurn.  des  Sçav.  du  11.  "juillet  lé'yS. 

SUR  LES  DENTS. 

M.  de  la  Mire  le  fils  a  cbfervé  que  dans 
les  adultes  l’os  de  la  dent  ne  croît  point, 
non  plus  que  les  autrci  os,  mais  feulement 
l’émail  ;  &  en  efîet  les  dents  d^in  homme 
âgé  tirées  de  l’alveolc,  ne  font  pas  plus 
longues  que  celles  d’un  homme  d’âge  mé¬ 
diocre  ;  l’émail  de  la  dent  efl  d’une  matière 
rout-à-fait  differente  de  l’os ,  il  efl  compe- 
fé  d’une  infinité  de  petits  filçts  ,  qui  font 
attachez  fur  l’os  par  leurs  racines  àpeu-p:ès 
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comme  les  ongles ,  &  les  cornes.  On  voie 
très-facilement  cette  compolîdon  dans  une 
dent  rompue  où  i’on  remarque  que  tous 
CCS  filets  qui  prennent  leur  origine  vers  la 
partie  de  l’os  qui  touche  lagencive^fontforc 
inclinez  à  l’os  &c  comme  couchez  les  uns 
fur  les  autres ,  en  forte  qu’ils  font  prefque 
perpendiculaires  fur  la  bafe  de  la  dent.  Par 
ce  moyen  ils  refiftent  davantage  à  l’effort 
qu’ils  font  obligez  de  faire  en  cet  endroit. 
M.  de  la  Hire  efi;  perfuadé  que  l'acGroifTe- 
ment  de  ces  filets  fe  fait  comme  celui  des  on¬ 
gles,  fl  par  quelque  accident  if  fe  rompt  une 
petite  partie  de  l’émaifien  forte  que  l’os  aie 
du  jour  -y  c’efi-à-dire ,  que  les  racines  des  fi¬ 
lets  de  l’émail  foient  emportées ,  fos  qui 
efi:  en  cet  endroit  le  cariera  ,  6i  il  faut  que 
la  dcntpcrifielans  qu’il  foit  pofiible  d’y  re¬ 
médier  j  car  les  os  du  corps  des  animaux  ne 
peuvent  jamais  refier  à  découvert.  Il  y  a 
cependant  des  perfonnesqui  ont  l’émail  des 
dents  ufez,  peut-être  à  force  de  les  avoir 
frottées  avec  des  pommades  ,  de  à  qui  l’os 
paroîc  à  découvert  fins  périr  i  mais  c’efi: 
quel’os  n’efi:  pas  effeèli veinent  à  découvert, 
&  qu’îl  y  lelfc  encore  une  petite  couche 
d’émaii  qui  le  conferve  :  cette  couche  efi 
a  fiez  mince  pour  être  tranfparente  &  pour 
laifTcr  paroître  la  couleur  jaune  de  l’cs, 
Qiielquefois  aufii  les  dents  fe  cafiTcnt,  de 
B  b  q 


Observations  sur  la 
i'os  eft  à  découvert  ,  cependant  on  ne  feiit 
aucun  mal  ^  parce  que  la  dent  cft  fermée  j 
c’ell  à-dire  que  la  racine  de  la  dent  par 
où  cnrre  un  petit  rameau  de  nerf^  s’étant  en¬ 
tièrement  fermée  a  coupé  le  nerf  ^  ôc  lui  a 
Oté  toute  communication  avec  Porigine  des 
nerfs  ,  &c  par  confequent  toute  fcnfibi- 
lité.  Les  dents  ne  fc  ferment  que  dans  les 
perfonnes  âgées.  Il  arrive  que  dans  quelques 
dents,  ces  filets  qui  font  l’cmail  ne  lonc 
que  par  paquets  dont  les  extrémitez  s^unif- 
fent ,  mais  qui  ne  font  pas  joints  cxacle- 
incnt  vers  l’os  :  ce  qui  paroi t  affez  claire¬ 
ment  dans  la  bafe  des  dents  molaires,  cù 
l’on  peut  voir  la  feparation  des  paquets  ; 
mais  l’extiémité  des  fiiets  venant  à  s^ufer 
peu  à  peu  ,  Ci  la  feparation  entre  deux  pa¬ 
quets  s’augmente  affez  pour  recevoir  quel¬ 
que  partie  dure  des  alimens  ,  il  fc  fera  une 
petite  ouverture  lut  la  bafe  de  la  dent ,  Los 
îe  découvrira  ,  fc  par  confequent  la  dent 
doit  périr  dans  la  fuite.  On  remédié  un  peu 
à  cet  accident  en  bouchant  ce  trou  avec 
un  peu  de  plomb  qui  empêche  les  alimens 
.acres  &c  piquans  de  pénétrer  jufqu’à  i’os  , 
êc  de  caufer  de  la  douleur.//#^/?,  de  CAc^td. 
des  Saenc.  p.  41- 

Dans  l’examen  que  M.  de  LeuvcnhoeTca 
fait  avec  ic  microfeope  des  dents  déplu- 
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(leurs  animaux  ^  il  a  claircmciic  reconnu 
qu’elles  n’étoient  toutes  compol’ces  que  d’un 
afTemblage  de  fibres  ofieufcs,  raillées  enfer¬ 
me  de  petits  canaux  ,  qui  prenant  leur  ori¬ 
gine  d’une  petite  cavité  qu’on  trouve  en  de¬ 
dans,  s’étendent  dc-là  comme  de  leur  centre 
vers  la  circonférence  ,  &c  forment  par  leurs 
extrémitez  unies  cnfemble une  efpecc  d’écoin 
ce  forr  dure  qui  fait  la  ftiperficic  de  la  dent. 
La  même  chofe  fe  connoît  aufîi  dans  les 
dents  des  hommes ,  qu’il  n’a  pas  épluchées 
avec  moins  de  foin  •,  par  tout  on  voit  les 
mêmes  conduits  ,  la  même  cavité  ou  ils 
ont  leur  fource  J  qui  eft  deftinée  ,  félon 
notre  Auteur  ,  à  fervir  de  rcceptacle  à  l’ali¬ 
ment.  Audi  rematque-t-il  ,  qu’elle  cft  tou¬ 
te  pleine  de  nerfs,  de  veines,  d’autres 
vaifl'caux  qui  y  viennent  de  la  gencive  ,  éc 
qui  y  apportent  le  fuc  nourri  (Tant  ,  Sc  là 
ces  vaifîcaux  feparragcnr,  8c  fe  multiplient 
en  une  infinité  de  petites  branches  qui  tour  - 
nifTcnt  à  tous  ces  conduits  le  fuc  qui  leur  eft 
necefîaire,  &  portent  auffi  la  nourriture  dans 
toutes  les  parties  de  la  dent  j  c’efl:  par  l’ob- 
ftrudion  qu’une  humeur  grofïîerc  fait  aifé- 
ment  dans  ces  cosiduirs  queM.  Leuvenhoek 
eft  perfuadé  que  les  douleurs  des  dents  font 
caufees  car  comme  l’obffruéfion  empêche 
que  le  fuc  alimenteux  ne  puifTe  pafler,il  n’eft 
pas  poffible  que  les  vaifTcaux,  où  il  eft  rctc- 
B  b  iij 
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nu  d:?ns  la  caviré ,  ne  Te  dilatent  avec  effort, 
&  ne  fe  comprime  viciemment  les  uns  les 
autres  ;  or  il  cjft  facile  déjuger  que  cela  ne 
fe  peut  faire  fans  une  très-grande  douleur. 
Il  a  encore  eu  la  cuj  iefîté  de  vouloir  fçavoir 
quelle  eft  à  peu-près  la  proportion  d’une 
de  CCS  fibres  ou  tuyau  ofîeux  avec  la  dent 
entière  ,  &  combien  de  ces  parties  il  peut  y 
avoir  dans  une  dent.  Il  a  trouvé  que  fup- 
pofant  une  dent  macheliere  de  forme  ronde 
ou  cylii^drique  ,  le  diamètre  en  doit  être 
2150.  fois  plus  grand  que  celui  d’un  de  ces 
tuyaux  j  de  forte  que  fur  ce  pied-là  il  y 
aura  dans  une  dent  près  de  cinq  millions 
de  ces  tubes  ou  petits  tuyaux.  Il  rapporte 
encore  une  chofe  affez  curieufe  qui  eft  , 
qu  ayant  examiné  une  dent  de  cbcval  déjà 
leche  ,  il  y  a  trouvé  dans  la  cavité  une  cer¬ 
taine  matière  pleine  de  particules  falinesde 
figures  fort  difiPerentes,  mais  dont  il  ny  en 
avoit  aucune  qui  eut  celle  des  parties  de 
notre  fel  commun  ,  ni  qui  fe  fondît  à  Peau  , 
même  dans  le  temps  le  plus  humide. 
Snhe  des  lett.  de  Ai.  Lepivmhoekz  Ref' 
lett.  Fev.  p.  ^7. 

Sur  la  'végétation  des  dents. 


M.  Du  Verney  qui  a  examiné  le  progrès 
de  la  végétation  des  dents  ,  dit  que  dans 
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les  premiers  remps  de  leur  formaricn  ,  il  y 
a  dans  chaque  trou  des  mâchoires  un  amas 
de  matière  molle  ,  virqueufe  cV  fipqiiée  de 
même  qu’une  dent ,  qui  en  fait  comme  le 
germe  ,  &  qui  cft  environnée  d’une  rnbrî;  m- 
ce  mucilagineufe  ,  parfemee  d’une  inhniré 
d’arteres  ,  de  veines  5c  de  nerfs  ;  que  bien 
que  ce  germe  paroifTc  d’une  fubftance  uni¬ 
forme  qui  ne  peut  pas  s’éfilei-j  neanmoins 
on  peut  fuppofer  qu’il  eft  fait  de  l’amas  de 
pluheurs  fibres  :  que  le  premier  germe  s’en¬ 
durcit  3  5c  qii’enfuite  la  lubftance  mucilagi- 
neufe  qui  renvironne^  prépare,  5c  fournit 
un  nouveau  fuc  qui  fc  répand  dans  la  fub- 
flancc  de  la  dent ,  5c  qui  compofe  comme 
pluficurs  feuilles ,  lefquclles  jointes  à  un 
nouveau  fuc  qui  s’infinuë  dans  les  interval¬ 
les  J  &  qui  les  remplit ,  ne  fait  plus  qu’une 
couche  fort  folide  de  fort  compade  :  5c  que 
fur  cette  fécondé  couche  il  s’en  forme  en¬ 
core  de  la  même  manière  pluficurs  autres  , 
qui  compofent  enfin  le  corps  de  la  dent  ; 
de-U  il  conclut  que  la  nourriture  des  dents 
fe  fait  d’une  maniéré  differente  de  celle  des 
autres  os:que  les  denrs  peuvent  fe  feparer  en 
pluficurs  feiiillcs  :  qu’il  ne  faut  pas  s’éton¬ 
ner  fi  les  dents  des  jeunes  animaux,  avant 
qu’elles  ayenr  percé  ,  ont  leurs  couches  ex¬ 
térieures  tendres  5c  facilement  feparables , 
au  lieu  que  les  intérieures  font  dures  5c  of- 
B  b  iii) 
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feufes  j  CAL- les  inferieures  étant  formées  les- 
premières;,  elles  ont  eu  plus  de  temps  à  s’en¬ 
durcir  3  outre  qu’elles  font  prelîées  de  plus 
en  plus  par  celles  qui  leur  font  appliquées 
de  nouveau.  Le  contraire  fe  rernarque  dans 
la  dent  après  qu’elle  a  percé  la  partie  exté¬ 
rieure  du  corps  de  la  dent,  étant  plus  dure 
&  compare  que  fan  milieu  ;  ce  qui  peut 
venir  tant  de  leur  frottement  que  de  l’at¬ 
touchement  de  l’air.  Il  explique  facilement 
par  ce  fyheme  comment  fc  fait  la  nourritu- 
ture  de  la  dent  quand  elle  eft  fortie.  Pour 
cc  qui  eft  de  la  régénération  des  dents  il  dit 
que  dans  l’homme  &  dans  les  animaux  dont 
les  dents  fc  renouvellent ,  il  y  a  un  germe 
non  feulement  pour  les  premières  dents  j 
mais  encore  pour  les  fécondés,  E%tr.  d'une 
lett.  écrite  k  Ad.  le  Pr.  Coufm.  ^ourn,  des 
Sfav.  du  1^.  Aday  is8^. 

O  B  SERVATIONS. 

I. 

On  lit  clans  les  Journaux  des  curieux  de 
la  nature  d’Allemagne  qu’un  vieillard  ori¬ 
ginaire  de;Boheme  qui  devint  aveugle  à  la 
quatre-vingt-treizième  année  de  ion  âge, 
&  qui  privé  depuis  long-temps  de  routes 
fes  dents ,  en  recouvra  une  l’année  d’après, 
cafiiitc  de  très-cruelles  douleurs  qu’il  ref- 
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fentità  la  mâchoire  inferieure  ou  cette  dent 
perça.  Nous  voyons  peu  d’exemple  de  cetre 
nature  cependant  Ariftote  ,  Albert  le 
Grand  ,  Pline ,  les  rranfadions  philo- 
fophiques  d’Angleterre  ,  Tho.  Bartolin  Sc 
quelques  autres  font  mention  de  diver- 
les  perfonnes  à  qui  il  eft  forti  des  dents ,  a 
go.  Si.  8?.  104.  &  140.  même  jufqu'à 
trois  fois ,  comme  à  la  ComtefTe  Deimonde 
qui  vécut  jufqu’à  ce  dernier  âge.  fûur/).  des 
SçAV.  du  %.  fanv.  ié'85. 

IL 

Bernardin  Genga  dans  fon  Anatomie, 
en  parlant  du  nombre  des  dents  j  qu’il  pré¬ 
tend  aller  ordinairement  à  vingt- huit ,  Sc 
en  particulier  pour  la  plufpart  des  femmes 
à  trente  ou  trente-deux  ;  il  remarque  qu’il 
s’eft  trouvé  plu  fleurs  perfonnes  qui  n’en 
avoient  qu’une  feule  qui  oecupoit  route  la 
mâchoire  ,  fur  laquelle  on  voyoit  de  petites 
lignes  diftinéles' pat  le  moyen  dcfquellcs  il 
fembloit  qu’il  y  en  eût  plufîeurs  ;  Plutar¬ 
que  PalTure  de  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes. 
Ageîlius  le  remarque  du  fameuK  Sicinius, 
qui  fut  furnoramé  Dentatus ,  Se  Vallere 
rapporte  la  nfême  chofe  du  fils  d’un  Roy 
de  Prude.  Notre  Auteur  n’en  a  pas  vu  au¬ 
tant;  mais  il  dit  avoir  trouvé  dans  le  ci¬ 
metière  de  l’Hôpital  du  Saint  Efprit  de 
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Rome ,  une  rcre  qui  u^uvoit  point  de  mâ¬ 
choire  inferieure,  &  que  dans  la  fuperiairc 
il  n’y  avoit  que  trois  dents ,  fçavoir  deux 
molaires, dont  chacune  étoit  divifée  en  cinq, 
avec  les  racines  feparées,  &  l’autre  formoit 
les  quatre  dents  incifives ,  &c  les  deux  qu’on 
appelle  canines .  j^natomia  chirurgie  a  di 
Bernardtno  Gcnga.  Journ,  des  Sçav.  du  i. 
^ecemb.  * 

III. 

Théophile  Bonnet  rapporte  qu’une  fem-  ' 
me  de  Leip/îck  à  qui  il  éroit  fort!  une  dent 
a  la  naifïànce  de  chacun  des  trois  enfans 
qu^cllc  mit  au  monde  ,  predifoic  avec  cer¬ 
titude  leur  vie  ou  leur  mort  par  l’ébranle¬ 
ment  ou  par  k  chute  de  ces  dents, 
desSçav.  du  lo.  ^uil.  1^84. 

SUR  LA  VEGETATION  DES  ONGLES 

ET  UES  Cornes. 

Selon  M.  du  Verney,  Eorgic  eft  un 
compofe  de  pluiîcurs  couches  faites  d’un 
amas  de  Ebres  trés-déliées  qui  prennent 
par  erage  leur  naifTance  de  la  peau  qui  efl 
au  de/Tous  ,  (Se  qui  fc  continuent  &  s’allon¬ 
gent  juqu’au  bout  du  doigt  j  il  ne  faut  nas 
s  etonner  Ci  l’ongle  eft  plus  dure  Sc  plus 
épais  vers  fon  extrémité  que  vers  fa  racine. 
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Ces  couches  font  rrès-fcnjfîbles  dans  Içs  on- 
î^Ies  des  oifeaux  ^  &  dans  ceux  des  lions  , 
des  ours  J  &c.  Sc  elles  fe  fcparcnt  aiTcmenr, 
pour  peu  qu’elles  foient  macérées  dans 
1  eau. 

Sur  ces  principes  il  explique  clairement 
comme  les  taches  qui  furvicnnent  aux  on¬ 
gles  ,  palTent  de  leur  racine  vers  leur  cx- 
riémité:  comment  fe  fait  leur  régénération, 
comment  l’ongle  fe  forme  d’abord  tout 
entier  :  comment  les  ongles  croifient  après 
la  mort  de  l’animal  :  pourquoy  étant  fort 
longs  ils  deviennent  moins  larges ,  plus 
convexes  Sc  enfin  crochus  :  pourquoy  les 
ongles  des  hommes  font  fi  fiartement  atta¬ 
chez  à  la  peau,  &:  comment  ils  peuvent 
refifter  aux  efforts  violens  aufqucls  ils  font 
expofez  ordinairement  ;  que  les  ongles  des 
lions,  des  tigres,  &  des  autres  animaux 
femblablcs,  érant  defiinez  à  des  efforts  en¬ 
core  plus  violens  qi^c  les  ongles  des  autres 
animaux  ,  ils  font  auffi  attachez  par  un  ar¬ 
tifice  tout  particulier. 

Qiiand  on  conncît  bien  la  ftruéfurede 
l’ongle,  il  efi:  aîfé  de  concevoir  celle  de  la 
corne  ,  l’ongle  étant  comme  une  moitié  de 
corne  j  pour  bien  faire  entendre  cette  for¬ 
mation  ,  M.  du  Verney  a  fait  voir  un  mor¬ 
ceau  de  la  peau  de  l’élephant  qui  fur  diffe- 
qué  çn  l’an  lôîQ-  par  Meffieurs  de  l’Aca- 
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demie  des  Sciences.  La  partie  extérieure  de 
cette  peau  ,  qui  cft  Faite  du  tiflli  réticulaire 
&  de  I  épiderme,  étant  compoFce  d’une 
infinité  de  petites  avances  ,  d’une  fubfiancc 
dure  ôc  tranFparenrc  comme  de  la  corne  , 
chacune  de  ces  avances  fert  d’étui  à  un  des 
mammelons  de  la  peau  ,  &  eft  compoFée 
pour  l’ordinaire  de  quatre  corners  de  difFc- 
lenrc  hauteur  ,  dont  les  plus  petits  Font 
enchaficz  par  ordre  dans  les  plus  grands  ; 
tous  ces  cornets  Fe  feparent  ailéraent  l’un 
de  1  autre  ,  pour  peu  que  cette  peau  Foit 
maceiee  dans  leau.  Cette  obFervation  lui 
a  donné  lieu  d’examiner  le  tilTii  des  autres 
cornes,  il  y  a  reconnu  que  tout  le  rilTu  de 
la  corne  fi’efi;  qu’un  compoFé  de  plufieurs 
filets  qui  naifiejit  par  étage  de  ^toute  la 
Fur  Face  de  la  peau  ,  qui  efi;  fous  la  corne  : 
tous  ces  filets  étant  léiinispar  une  humeur 
viFqueufe&  Faline  ,  qui  découlent  de  leur 
Fubfiancc  ,  Forment  autant  de  cornets  de 
differente  hauteur  ,  enchafïez  les  uns  dans 
les  autres  ,  comme  ceux  qui  compo- 
Fcnt  les  parties  extérieures  de  la  peau  de 
1  clephanc  ,  &  prolongez  juFqu  a  la  pointe 
de  la  corne  ;  ce  qui  fait  que  cetre  pointe, 
qui  cficompoléc  déroutes  ces  enveloppes, 
cfi:  FortFolidc,  &  plus  on  approche  de  la 
baFe  ou  ces  corners  finiffentpar  étaaes  , 
en  s’apperçoit  très-difiindement  que^ l’c- 
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paifleuL' &  La  dureté  delà  corne  dim'nuenr. 
M.  du  Verney  a  montré  cela  fort  clairemenc 
dans  une  corne  qu’il  avoir  fciéc  lelon  la 
longueur,  après  l’avoir  fait  bouilhr  i  il  y  a 
fait  voir  Tos  qui  foûtient  la  corne ,  lequel 
étoit  audi  feid  félon  fa  longueur  ,  de  il  a 
fait  remarquer  au  dedans  de  cet  osdiverfes 
cellules  revêtues  d’une  membrane  parfemée 
de  pluficurs  vailfeaux  ;  de  après  avoir  déta¬ 
ché  de  l’os  ia  corne  qui  le  couvre  ,  il  a  fait 
remarquer  que  fur  la  furtace  extérieure  de 
la  peau  qui  eft  entre  la  corne  ôc  l’os  ,  pa- 
roillènt  les  racines  d’une  infinité  de  mam- 
melons  arrangez  par  étages  d’oii  les  di- 
verlcs  couches  de  la  corne  ont  pris  leur 
origine,  &  que  la  furfacc  intérieure  de  la 
corne  ,  eft  percée  par  autant  d’étages  de 
petites  cavitez  qui  répond-ent  à  tous  ces 
mammelons.  Sur  ces  principes  il  explique 
d’une  maniéré  très- intelligible  ,  la  forma¬ 
tion  des  cornes  qu’on  a  vû  naître  en  cer¬ 
tains  endroits  du  corps  de  1  homme  &  des 
animaux.  Exir.  d'une  Ut.  écrite  k  M.  U  Pr. 
Confin..  fourn.  des  Sçav.  du  3.  May  16%^. 

Il  y  a  là  deftlis  des  obfcrvations  fort  cu- 
rieufes dont  je  vais  rapporter  quelques- 
unes.' 
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Observations. 

1. 

Une  fille  âgée  de  quarante  -  deux  ans, 
nommée  Marie  Pafiquicr  ,  native  de  la  Pa- 
roiffe  de  Varins,  près  de  S'aumur  en  Anjou, 
eut  une  excroifiancc  t^s-dure,  fituée  fur  Je 
milieu  de  l’os  parierai  droir,rrois  travers  de 
doigt  au  defius  de  l’oreille  du  même  côté  , 
qui  luicaufoit  de  grandes  douleurs  depuis 
quelque  temps  j  M,  Cofnard  habile  Chi¬ 
rurgien  qui  fur  appelle  pour  la  voir ,  ayant 
juge  que  c’étoit  une  corne  nailfantc,  fit 
plufieurs  interrogations  à  la  malade ,  fur 
le  temps  qu’elle  s’en  croit  premièrement 
apperçûë  ,  ii  elle  ne  l’avoit  pas  apportée 
en  nai liant ,  Scc.  elle  répondit  ,  que  dans 
fes  premières  années  ,  ni  elle,  ni  aucune  au¬ 
tre  ne  s’etoir  apperçû  de  rien,  mais  que 
depuis  quinze  ou  dix-huit  ans  ,  elle  avoit 
remarque  dans  cer  endroit  une  petite  iné- 
galire  infcnfible  de  la  grofibur  d’une  len¬ 
tille  ;  c’efi;  ainfi  qu’elle  l’a  defigna  j  &  â 
laquelle  elle  n’avoit  jamais  fait  aucune 
attention,  n’y  ayant  remarqué  dans  tout 
ce  temps  aucun  progrès  3  mais  que  depuis 
trois  ans  elle  y  avoit  reficnri  de  la  douleur, 
qui  augmenroit  à  mefure  que  cette  cxcroif-  • 
lance  s’aliongeoit,  ôc  que  lorfqu’cüe  y  tou- 
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choit  elle  y  rcircntoic  une  douleur  rics- 
vive.  Cette  excroilTance  n’éroic  point  adhé¬ 
rente  à  l’os  J  mais  feulement  aux  tegumers 
delà  tête,  elle  n’etoit  pas  même  attachée 
au  pericrâne  ;  il  n’y  avoir  que  fa  bafe  qui 
appuyât  deffus,  5c  qui  par  fa  dureté  incom- 
modoit  fort  cette  £lle.  Le  Chirurgien  s’of¬ 
frit  de  la  couper  ^  mais  la  fille  le  refufa. 
Enfin  trois  ans  fe  paflerent,  5c  la  corne 
crût  pendant  ce  temps-là  fi  confiderablc- 
ment  qu’elle  avoit  cinq  pouces  5c  demi  de 
longueur,  &  un  bon  doigt  de  grofieur  ; 
ayant  la  figure  5c  la  couleur  de  celle  d’un 
mouton.  L’extremi ré  fe  replioit  vers  la  tere, 
fembloit  vouloir  rentrer  dans  la  peau  ,  5c 
caufoit  tant  de  douleur  à  cette  fille  ,  qu’elle 
ne  pouvoir  fe  coucher  de  ce  côté-Ià  ,  ni 
fouffrir  qu’avec  peine,  les  chofes  dont  elle 
fe  coiivroit  la  tête  :  ce  qui  la  fit  refoudre 
à  fe  laifier  couper  cette  corne.  Un  fait  fi 
peu  commun  mérité  qu’on  en  recherche  la 
caufe.  On  pourroit  dire  que  les  pores  des 
glandes  fe  font  trouvez  difpofez  par  leur 
configuration  ,  à  faire  monter  des  particu¬ 
les  propres  à  former  cette  excroifiance 
mais  cela  cfi:  trop  vague  pour  pouvoir  con¬ 
tenter  un  eiprit  exaét.  Extr.  d'nne  le:tre  de 
A4,  Cojnard  Chirurgien  de  Smmur.  Mem, 
de  Trev.  fmn  1707.  p.  1122. 

Lorfque  j’étois  à  Saumur  j’ai  eu  la  curio- 
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iîtc  de  voir  la  fille  à  qui  cette  corne  étoît 
venue,  j’ai  aufii  vû  la  corne  ,  «lie  ell  telle 
qu’elle  ed  ici  décrite,  elle  n’eft  pas  pourtant 
auffi  dure  que  le  font  ordinairement  les 
cornes ,  les  vers  s’y  font  mis  &  l’ont  ron¬ 
gée  en  plufieurs  endroits,  elle  a  été  aufii 
cafiec  par  une  peiTonnc  qui  voulut  voir  li 
c’étoit  véritablement  de  h  corne. 

IL 

Le  Journal  des  Sçavansde  M.  Denis  du 
2.  Aouft  rapporte  l’excroiflance 

ou  la  corne  qui  étoit  venue  fous  la  jointure 
de  la  jambe  d’un  homme  pour  y  avoir  né¬ 
gligé  une  playe  pendant  trois  ans,  &  à  cette 
occafion  il  rapporte  après  Skenkius  ,  ou’à 
Palcrmc  une  fi!  Je  pou  fia  des  cornes 
femblablcs  à  celles  d’un  veau  par  toutes 
les  parties  de  Ton  corps  ;  c’eft' à-dire  ,  non 
feulement  à  la  tête  Sc  au  front  ,  mais  aufii 
dans  toutes  les  jointures ,  despieds  & 
des  bras.  On  a  vu  aufii  dans  C^iery  ,  à 
vingt  lieues  de  Turin  ,  un  petit]enfant  qui 
vint  au  monde  avec  cinq  cornes  femblables 
à  celles  d’un  bclier.  Skenkius  rapporte  une 
hiftoire  d’un  homme  de  Crete  ,  qui  ayant 
ctéblefie  au  genou  par  une  flèche  vit  for- 
tir  de  fa  playe  une  corne  de  couleur  noire, 
y'tditnnsj  dit-il,  in  Creta  'vulnerato genu fagiu 
ta  cornu  ràgmm  frodttjjc,  &  matai  a  qm  in 
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offîs  fubflantiam  debuerat  converii  aeris 
fiat  H  in  corne  am  rmtwram  eorverfa  efl. 

Si  on  demanilc  de  quelle  matière  ces 
corps  étrangers  s’engendrent  3  &  d’où  vien¬ 
nent  les  cornes  dans  certains  animaux  i 
Ariftote  prétend  qu’elles  fortent  de  quel¬ 
ques  os  3  6c  que  leur  fubftanee  eft  la  même 
que  celle  des  dents  v  Faîlope  eft  dans  cette 
même  opinion ,  6c  il  alTure  qu’il  a  vu 
naître  des  cornes  non  feulement  dans  les  os 
rompus ,  mais  auffi  fur  des  os  tous  entiers  \ 
Avicenne  croit  qu’elles  viennent  plus  facile¬ 
ment  dans  les  jointures  des  0S3  comme  il  en 
vint  entre  les  vertèbres  du  dos  d’Aven2oar. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’en  puifl'e  aulTi  venir 
ailleurs  ,  comme  celle  qu’on  voit  encore  à 
Montpellier  ,  que  M.  Deftanove  arracha 
dans  la  joue  d’aune  femme  ,  6c  fous  la  racine 
de  laquelle  il  fc  trouva  un  cancer.  Cette 
corne  eft  de  la  grofteur  de  deux  doigts 
par  fa  bafe^  6c  longue  environ  de  trois 
pouces. 

C’eft  une  queftion  ,  de  quelle  nature  eft 
la  matière  qui  entretient  5c  qui  produit  ces 
excroi (Tances •,  les  uns  veulent  que  ce  foie 
le  fuc  nerveux  v  6c  les  autres  que  ce  foit  la 
ferofité  du  fang.  Mais  il  y  a  toute  apparen» 
ce  que  cette  derniere  opinion  eft  la  plus 
vrai-fcmblable ,  tant  parce  que  la  ferofitc 
du  fang  contient  plus  de  fel  que  le  fuc  ner- 
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veux  -,  que  parce  que  l’expericnce  nous  fait 
voir  qu’en  métrant  de  cette  ferofitc  fur 
une  feiiiile  3  elle  s’endurcit  auffi-tôt ,  ôc 
ap]  es  avoir  pris  la  coniiftance  de  collcjelle 
fe  réduit  en  pellicules  qui  font  dures  6c 
tranfparentcs.  Journ.  des  Sfav.  du 
^oujl 

I  IL 

Dans  les  Notesque  Meffieurs  Manger  & 
Je  Clerc  ont  miles  à  leur  Bibliothèque  Anato-» 
mique ,  on  y  voit  des  obfervations  des  cor¬ 
nes  nées  aux  extrémitez  des  doigts  en  quel¬ 
ques  fujets  humains  ,  d’un  eftomac  mon- 
ilrueux  &  rcnvcrlé,  des  noyaux  de  cerifes 
conlervcz  environ  deux  mois  dans  le  cæcum 
d’une  hile  fans  qu’elle  en  rclîcntîc  de  l’in¬ 
commodité.  Journ.  des  Sçav.  du  No- 
membre  lé'Sj. 

î  V. 

Boy  le  dans  Ton  Traité  de  l’origine  des, 
formes  &  des  quali tcz  ,  rapporte  l’hihoire 
d’un  corps  humain  que  le  célébré  Parécon- 
ferva  vingt  ans  entiers,  &  auquel  iieoupoie 
de  temps  en  temps  les  ongles  ,  qui  étoient 
bien  tôt  revenus  à  leur  première  gran¬ 
deur.  des  lett..  Fév.  1^88.  lé^.  > 
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Sur  la  7Î0  irceur  de  la  ^cau  des  Maures. 

La  peau  eft  compoféc  de  trois  parties, 
differentes  la  peau  intérieure  eft  la  peau 
proprement  dite  5  à  fa  furface  interne  font 
des  grains  glanduleux  de  figure  ronde  ou 
ovale  ,  &  les  racines  des  poils  i  à  la  ftufacc 
externe  font  les  conduits  excrétoires  de  ces 
grains  glanduleux  :  c’eft-à-dire  jles  tuyaux 
de  la  fueur,  les  poils  d>e  une  infinité  de  pe¬ 
tits  mammelons  gros  comme  les  têtes  des 
plus  petites  épingles ,  &  qui  paftent  pour 
les  organes  du  toucher.  Sur  la  peau  pro¬ 
prement  dite  eft  étendue  la  membrane  re- 
ricula're  percée  comme  un  rets  d’une  infi-' 
ni  té  de  petits  trous  au  travers  d^fqpels. 
paftent  les  conduits  excrétoires  des  grains 
glanduleux  ^  les  poils  &  les  mammelons 
du  corps  de  la  peau.  La  membrane  réti¬ 
culaire  eft  encore  couverte  de  l’épiderme 
ou  de  la  furpeau  ,  donc  la  furface  exté¬ 
rieure  eft  lifte  èc  unie,  mais  i’inrericure 
pleine  d’inégalitez  qui  forment  quantité  de 
petites  loges  où  font  reçus  les  bouts  des 
mammelons..  Cette  ftrudure  fLippoféc  j- 

Qaiand  on  a  cherché  la  caufe  de  la  noir¬ 
ceur  des  Maures  ,  on  a  trouvé  que  le  corps 
de  leur  peau ,  &  Lépiderme  étoit  auflî 
blanc  que  dans  le  refte  des  autres  hom-^ 
Ce  ii 
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mes  ,  &  qu’il  n’y  avoir  que  leur  membrane 
rericLilaiie  qui  fut  noire  ,  &  que  c’éroic 
certe  couleur  qui  paroifïoit  au  travers  de 
l’épiderme,  qui  eft  fort  déliée  &  rranfpa- 
rentc.  Le  fameux  A-l.  Malpighi  a  cru  que 
la  noirceur  de  la  membrane  rericulairc  ve- 
noit  d’un  fuc  épais  ôc  glutineux  qu’elle 
conrenoir,  &  qui  éroit  noir.  M.  Litrre 
ayant  eu  occaflon  de  dilTequcr  un  Maure, 
voulut  éprouver  fi  la  fuppofîtion  de  M. 
Malpighi  étoit  vraye  ;  il  fitinfufer  durant 
fept  j  nirs  un  morceau  de  la  peau  du  Maure 
dans  de  l’eau  tiede,  &  une  autre  dans  de 
l’efprit  de  vin,  Sent  l’un  ni  l’autre  de  ces 
deux  puilTans  dilToIvans  ne  put  tirer  ce 
fuc  noir  ,  ni  en  prendre  aucune  teinture.  .. 
On  voir  par-là  combien  cette  couleur  noire 
cfl  propre  &  adhérente  à  la  membrane  ré¬ 
ticulaire  ,  puifqu’elle  ne  changea  nulle¬ 
ment.  De  plus  M.  Littré  mit  un  morceau 
de  peau  dans  de  l’eau  bouillante,’  ôc  peu 
de  temps  après  il  s’éleva  fur  la  fuperfîcic 
extérieure  de  cette  peau  quantité  de  bou¬ 
teilles  grolTes  comme  de  petits  grains  de 
chenevi,  qui  toutes  étoient  pleines  d’une 
liqueur  très-claire  5c  très-liquide.  Cett 
liqueur  refroidie  formoit  une  efpece  d 
gelec  fort  rranfparente.  Il  n’y  a  rien  à  tou 
cela  qui  refTcmble  au  fuc  noir  5c  glutineux 
qui  nous  en  donne  le  moindre  indice 
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M.  Lirtre  a  donc  cru  qu’il  falloir  raportcr  la 
noirceur  en  partie  au  tilTu  particulier  de  la 
membrane  rcticulaircj&  en  partie  à  l’adtion 
d’un  air  rrès-échaufFé.  Cette  dernicre  caufe 
peut  être  prouvée ,  parce  que  les  enfans 
des  Maures  nailfcnt  blancs.  M.  Littré  a 
fait  encore  voir  que  la  membrane  réticu¬ 
laire  qui  en  elle-même  étoit  noire  comme 
du  charbon  de  bois^  ne  paroi  doit  noire 
que  comme  de  la  fuye,  étant  vûë  à  travers 
de  l'épiderme.  Hiÿ.  de  f  Acad,  des  Scien. 
1702.  p.  30. 

SUR  LES  CHEVEUX. 

En  lé'So.  on  dcteiTa  à  Nuremberg  le 
corps  d’une  femme  ,  quarante-trois  ans 
après  avoir  été  mis  en  terre  ;  on  ne  pue 
apprendre  ni  fa  nailTance  3  ni  fa  manière 
de  vivre  3  ni  fa  maladie  ,  ni  le  genre  de  fa 
mort  3  il  étoit  dans  un  coffie  de  bois  peint 
en  noir  félon  la  mode  du  païsj  la  terre  où 
on  l’avoit  mis  étoit  feche  &  }aune  3  telle 
qu’on  en  trouve  prefque  par  tout  aux 
environs  de  cette  Ville.  Ce  corps  étoit  au 
delTous  de  deux  autres  qui  avoient  été 
réduits  en  poudre  à  l’ordinaire  •,  d’abord 
que  le  coffre  commença  à  paroître  3  l’on 
vit  quantité  de  cheveux  qui  avoient  pouffé 
dehors  à  travers  les  fentes  ;  mais  enfuite 
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l’ayant  ouvert  le  corps  parut  entier  ,  ayant 
encore  la  relTcmblance  Iiumainc  depuis  la 
rctc  jufqu’aux  pieds  J  il  croit  tout  cou¬ 
vert  d’une  Jongue  chevelure  bouclée  (Si 
fort  cpailî'e  au  travers  de  laquelle  on 
diftinguoit  fort  bien  les  yeux  ,  le  nez  , 
la  bouche  ,  âc  les  autres  parties.  Le 
FolToycur  furpris  de  ce  fpcdtaclc  ayant 
voulu  toucher  la  partie  la  plus  élevée  de 
la  tete  J  le  fut  encore  davantage  lorfqu’il 
fentitôc  vit  tout  ce  corps  s’évanouir,  Sc 
fe  difllpet  entre  fes  doigts,  fans  qu’il  lui 
demeurât  entre  fes  mains  qu’une  poignée 
de^  cheveux  i  il  ne  trouva  après  cela  ni 
crâne,  ni  os ,  ni  rien  autre  chofe  de  rcflc 
qu’une  petite  partie  un  peu  folide  qu’il 
foupçonni  erre  du  gros  doigt  du  pied 
droit.  Cette  chevelure  parut  d’abord  un 
peu  iiide  ,  enfui  te  elle  le  devint  davantage; 
elle  etoir  de  couleur  rouge  un  peu  Fri  fée  , 
mais  pourrie.  Extr.  du  fourn.  d'Anglfourn. 
desSfav.  du  3.  Aoufl  1681. 

Ccrtc  hifloire  de  Nuremberg  a  donné 
occa/îon  â  la  recherche  des  obfervations 
fui  van  tes  ,  pour  la  rendre  moins  in¬ 
croyable  ,  on  écrit  encore  du  même  pais  , 
qu  on  y  avoir  vû  un  peu  après  une  chofe 
approchante  fur  un  miferablc  qui  s’étoic 
^ait  pendre  pour  un  vol  dont  le  corps  fur 
la  potence  meme  quelques  Keiircs  apres  fa 
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mort  fut  couvert  de  cheveux  dans  toute 
fon  étendue. 

Le  Sieur  Tifon  Dodreuren  Médecine  de 
la  SocieTc  d’Angleterre  a  trouvé  des  chofes 
encore  plus  furprenantes  chez  les  Auteurs 
touchant  la  génération  des  cheveux,  même 
dans  les  parties  internes.  Amarus  Lufita- 
nus  fait  mention  d’une  perfonne  qui  avoit 
du  poil  fous  la  langue,  quoiqu’il  paroilTe 
plus  furprenant  dans  le  cœur,  les  hiftoires 
en  rapportent  bien  des  exemples.  Pline  , 
&  Valero  Maxime  l’alTurent  du  cœur  , 
Delriftomcne  Mclfenien  ,  Euftachius  en 
rapporte  autant  du  chien  d^'Alexandre  , 
Se  la  meme  chofe  a  paru  en  Allemagne  , 
Sc  en  It.die  dans,  les  Villes  de  Ferrare  Sc 
de  Padouë. 

SiCenKius  a  fait  un  recueil  de  plufieurs 
obfervations  de  cheveux  trouvez  dans  les. 
reins  j  on  en  a  vû  dans  le  fang.  Hipocrates 
écrit  que  les  parties  glanduleufes  font  les 
plus  fujettes  au  poil.  Oligcr  Jacobæus  a. 
trouvé  une  touffe  confiderable  de  poil 
dans  la  partie  mufculeufe  d’un  bœuf.  Ga¬ 
lien  afTure  que  dans  les  abcez  Se  apoftu- 
mes  on  y  en  a  fouvent  trouvé.  Scurterrus. 
en  dilïcquant  une  femme  en  ié'54.  trouva- 
dans  l’abdomen  douze  chopincs  d’eau  ,  & 
une  large  touffe  de  poil  qui  nageoit  là- 
dieifus ,  ce  q^u’il  jugea  fl  admirable,  qu’it 
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en  a  fait  un  Livre  fous  le  titre  de  Morhiii 
Tilaris  mirabilis. 

Mais  de  toutes  les  parties  internes  il 
n’y  en  a  point  qui  foit  fl  fn jette  à  la  gé¬ 
nération  des  cheveux  que  l’ovaire  dans 
toute  forte  de  femelles.  Le  Sieur  Tifon  en 
a  trouvé  dans  des  Filles  dans  des  chien¬ 
nes.  Extr.  du  fourn.  d'^ngl.  ^ourn.  des 
S^'av.  du  25  Janv.  ié'8  3. 

SU  R.  QJJELQUES  CORPS 
étrangers  trouvez  fur  le 
corps  humain. 

Observa  tions. 

I. 

On  lit  parmi  les  obfervations  d’Hilda- 
Rus  ,  d’Hortiiis  ^  de  Tnlpius  ôc  de  Skcu- 
KÎus  J  que  diverfes  pcrlcnncs  ont  rendu 
des  touffles  de  cheveux  par  les  urines  , 
Bnrtolin  rapporte  qu’un  homme  ayant  pris 
des  pilulles  pour  fe  purger  ^  il  en  rendit 
une  par  la  même  voye ,  que  d’autres  ont 
rendu  des  grains  d’anis  ,  un  autre  une 
eguiile  &  delà  paille  d’orge,  un  autre  un 
petit  os  -,  qu’un  autre  ayant  foufîert  quatre 
mois  durant  beaucoup  de  mal  ,  rendit  un 
noyau  de  prune  entourre  d’une  matière 
fablonneufcj  avec  une  grande  quantité 
d’urine. 
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d’urine,  il  rapporte  aulïî  fur  la  foy  d’Olaus 
Barrichius  ,  qu’un  homme  ayant  mant^é 
des  oifeaux  qui  avoient  éce  tuez  avec  de  la 
femencc  de  plomb,  il  en  avoit  rendu  pat 
les  urines.  Rep.  des  Lett.fanv.  lôS^.p.  4^. 

II. 


Un  Médecin  nommé  Pierre  de  Heredia  , 
prétend  que  tous  les  corps  qui  fe  forment 
dans  le  monde  peuvent  fe  former  dans 
l’homme ,  qui  cft  appelle  par  les  Philofo- 
phes  le  Microco[nie  ^  a\\\ç  petit  Monde  , 
&  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  comme 
il  fe  forme  des  pierres  dans  le  fein  de  la 
terre  ,  on  voit  auiîi  qu’il  s’en  engendre 
dans  notre  corps.  Pour  confirmer  ce 
raifonneraent ,  il  dit  que  les  plantes,  aiifii- 
bien  que  les  pierres  peuvent  s’y  former  ; 
&  il  rapporte  l’hilloire  d’un  Berger  dans 
la  poitrine  duquel  il  s’engendra  un  ar- 
brifieau  qui  poufibit  tous  les  ans  ,  &:  qui 
étant  devenu  gtand  le  fit  enfin  mourir. 
Il  ajoute  qu’il  a  vu  une  fille  qui  ayant 
avalé  un  grain  de  bled  tout  entier  ,  vuida 
une  plante  toute  verte  &  déjà  grande , 
qui  étoit  venue  dans  fon  corps  comme  fi 
elle  eût  été  dans  la  terre  ,  éc  qui  ayant 
pris  racine  dans  fesinteflins  ,  n’en  pût  être 
arrachée  qu’avec  des  douleurs  epouvanta- 
D  d 
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bles  qui  pcnferetit  lui  caufer  la  mort. 
*TetTi  Aiichnélis  de  Htredia  Regis  Catholtci 
jirchifLtisi  opéra  Medica.  ^eurn,  des  S^av, 
1666.  p.  540. 

III. 

Ovide  Montalban  rapporte  ,  que  du 
gland  germa  dans  le  ventre  de  quantité 
de  bœufs  de  vaches  ,  qu’on  en  nourrif- 
foit  dans  le  Boulonnois  en  l’an  a 

caufede  lachcretédu  fourage.  Le  P.  Kir- 
îcer  dans  le  Livre  qu’il  a  fait  de  la  Chine , 
parle  d’une  choie  prefquc  femblable  arri¬ 
vée  à  un  éléphant ,  dans  l’eftomac  duquel 
line  canne  de  fucre  prit  racine  Sc  poulTa 
des  feuilles.  Vltffis  AldrovandtDendrologia. 
Sc.  arboYHTnhifioria  Abevidio  jMoHtalbano, 
^ourn.  des  Sfav.  12.  IVov.  ié'6'8.  p-  S* 

IV. 

Un  homme  qui  avoit  un  cautère  fur  le 
bras  8c  fur  les  mains  ,  en  forte  qu’il  avoir 
peine  à  les  ouvrir,  avoir  depuis  quelque 
remps  un  petit  mal  au  dedans  d’un  pouce  ÿ 
un  jour  voyant  qu’il  y  avoit  de  la  matière, 
il  le  fit  prefier,  8c  il  en  fortit  un  grain 
d’avoine.  On  coupa  le  grain  qui  parut  être 
comme  les  autres  >  on  demanda  au  malade 
s’il  y  avoit  long-temps  qu’il  n’avoit  tou- 
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chc  d’avoine,  iJ  dit  qu’il  croyoic  qu’il  y 
avoit  plus  de  vingt  ans.  Adem.  de  Trev, 
Avril  1703.  p.  73y. 


V. 

1.  Teopliile  Bonnet  dans  fon  Livre  in¬ 
titule  Jldedictna  Septentrionalis  collatttia  » 
qui  ell:  un  recueil  des  plus  belles  &  des 
plus  furprenantes  obfer  va  rions  de  Méde¬ 
cine  qui  ayent  été  fa  ires  en  Anglcrcrre ,  en 
Allemagne,  &  en  Danemark  ,&:c.  entre 
plulîeurs  ebofes  trouvées  dans  le  cerveau  , 
parle  d’une  pointe  de  dard  de  la  longueur 
du  doigt  ,  qui  y  avoit  relié  l’efpace  de 
quatorze  ans ,  &  qui  lut  enfin  rejet rée  par 
la  bouche. 

2.  Il  efl:  aulîi  parlé  dans  les  Journaux 
d’Italie  d’une  épingle  qui  forrit  de  la 
cuilTe  d\m  homme,  quatre  ans  apres  qu'il 
l'eut  avalée,  fourn.  d  Italie  de  M.  l‘uihbe' 
iSIaz^ari.^ourn.des  Sçav.  du  â^.^uil.  lé'yS. 

VI. 

Une  fille  de  qualité  de  Siiefie  ,  âgée  de 
dix  ans  ,  ayant  avalé  un  épi  de  bleb  tout 
entier  &  chargé  de  fes  grains  ,  le  rendit 
trois  mois  apres  par  le  dos  ,  où  il  lui  fur- 
vint  un  abfcés  enfuitc  de  plufieurs  dou- 
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leurs  fort  aigues.  Extr.  du  fourn.  d’Alkm. 

1^84. 

VIL 

Les  Journaux  d’Allemagne  parlent 
d'un  certain  payfan  du  côté  de  Brande¬ 
bourg ,  dans  le  corps  duquel  une  fouris 
entra  ,  fans  qu’il  s’en  apperçutj  pendant 
qu’il  dormoit  la  bouche  ouverte,  dans  un 
lieu  qui  en  étoit  plein  ,  &  où  le  mauvais 
Temps  l’avoit  obligé  de  paiTer  la  nuit.  Des 
le  lendemain  il  fentit  quelquc'indifpohtion 
•laquelle  fut  fuivie  d’un  grand  abattement, 
de  maux  de  cœur  ,  de  douleurs  d'inteftins 
■de  cours  de  ventre  ,  de  foif ,  &:  d'une  mai¬ 
greur  conhderablequi  augmentoit  tous  les 
jours  -,  tout  cela  fatigua  également  pen¬ 
dant  neuf  mois  le  malade  ,  6c  les  Méde¬ 
cins  qui  en  ignoroient  la  caufe  ;  elle  parut 
enfin  lorfqu'au  bout  de  ce  temps-là,  il  ren- 
dir  par  les  Telles  huit  jours  avant  fa  mort 
la  fouris  en  vie,  &  peu  après  comme  un 
morceau  de  boyaux  corrodé.  Extr.  du 
fouYH,  d'AlUm.  du  24.  fuil, 

VIII. 

Un  jeune  homme  de  douze  ans  ayant 
une  tumeur  humorale  aux  bourfes  oui 
avoit  gangrène  une  partie  du  ferotum  (k 
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du  darras.  Les  Chirurgiens  après  avoir 
feparé  la  partie  pourrie  d’avec  la  faine  , 
jugèrent  à  propos  de  couper  un  des  te/li- 
cuies  qui  étoir  beaucoup  plus  gros  qu’il 
ne  devoir  être  naturellement  ^  furent  fort 
furpris  de  trouver  dans  Ton  milieu  une 
grolTe  épingle  rouilléc  i  ils  conclurent 
qu’elle  étoit  entrée  dès  qu’il  étoit  au  mail¬ 
lot  3  par  le  fcrorumiurqu’à  fa  tête ,  &  que 
la  Nourrice  ne  s’étant  point  apperçûe 
de  la  chofe  ,  croyant  que  c’éroitun  autre 
mal  ,  il  s’étoit  lait  une  petite  fupu- 
ration  qui  avoir  facilité  la  tête  de  l’é¬ 
pingle  à  entrer  ,  &  par  la  luite  une 
cicatrice  par  delTus  j  ce  qui  les  confirma 
dans  ce  fenrimenr  ^  ce  lut  que  la  Nour¬ 
rice,  le  perc  8c  la  mere  les  alTurercnt 
qu’il  s’écoit,  plaint  toute  fa  vie  d’une 
grande  douleur  dans  cette  partie  ,  êc  que 
i’un  des  tefiicLiles  avoir  toujours  été  plus 
gros  que  l’autre,  ^oum.  des  Sçav.  du  iC. 
Nüv.  16^1. 

I  X. 

On  trcnive  parmi  les  Obfervations  de 
Gérard  Blafius ,  nn  champignon  formé 
&  cru  dans  la  velfic  de  la  grandeur  d'un 
œuf  de  poule ,  en  un  homme  qui  pendant 
plufieu&s  années  avoir  pilTé  du  fang. 
Gernrdi  'BUJîi  AmJlelQdafneîiJis  Oi^fervat., 
Dd  iij 
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Medic.  rariores.  fonm.  d«s  Sçav,  du  ii, 

fuil,  1^78. 

X. 

I .  Une  veuve  à  Paris ,  âgée  de  cinquatt- 
Te-ïîx  ans  ^  mourut  d'une  tumeur  prodi- 
gieufe  de  bas  ventre  qu’elle  avoir  portée 
pendant  vingt-cinq  ans.  Cette  malTe  oc- 
cupoit  toute  h  capacité  du  corps  de  la 
matrice,  &  s’étendoit  jufqu’à  l'extremiî& 
de  la  trompe  gauche  ,  elle  avoir  vingt- 
deux  pouces  en  longueur  ,  douze  en  lar¬ 
geur  ,  Sc  dix  en  epailTcur,  Sc  étant  mife  . 
dans  ia  balance  elle  pefa  quarante-deux 
livres  &  un  quart,  &  éroit  d’une  chair 
blanche  &  uniforme.  Cet  accident  lui 
arriva  enfuite  d’une  frayeur  qu’elle  eut  ÿ 
fon  mari  qui  étoir  yvre  l’ayant  pourfui- 
vie  jufques  dans  la  rue  l’épée  â  la  main^ 
On  dit  même  qu’il  lui  avoir  donné  un 
coup  de  pied  dans  le  ventre.  Après  lequel 
elle  n’eut  plus  fes  mois  ,  &  commença  à 
fentir  bientôt  au  bas  ventre  une  pefan- 
reur  qui  lui  fit  croire  qu’elle  étoit  groffe, 
elle  mangeoit  beaucoup  &  de  très-grand 
appétit  ;  en  marchant  elle  étoit  obligée 
de  fc  tenir  courbée  ,  avec  une  petite 
difficulté  de  refpirer,  fans  toutefois  avoir 
une  petite  rétention  d'urine,  ni  autre 
incommodité. 
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2.  M.  Cypiianus  Litorhomiftc  d’Amftcr- 
dam  ,  a  ti'ouvé  dans  l’ovaire  gauche  d’une 
femme  une  tumeur  pefanre  foixanre  livres, 
dans  le  milieu  de  laquelle  éroit  un  abfcés 
prodigieux  ,  &  donc  la  circonférence 
éroit  charnue,  ^ourn.  des  Scavaïis  du  13* 
A^ay  ié'^3* 

SUR.  LA  PIERRE. 


1.  Dolæus  foutient  que  la  caufe  de  li 
pierre  &  de  toutes  les  coagulations  qui  fe 
font  dans  notre  corps  eft  dans  les  acides 
volatils ,  &  on  le  preuve  par  cctrc  expé¬ 
rience  :  fl  vous  mettez  tremper  quelque 
animal  ou  quelque  infede  dans  un  cfprit 
aigre  volatil,  il  fe  pétrifiera.  La  même  cho- 
fe  arrive  dans  nos  corps,  lorfque  les  efprirs 
animaux  étant  fur  montez  par  les  acides 
volatils  ne  peuvent  pas  fe  développer  de 
quelque  matière  groffiere  terreftre  où 
ils  font  engagez.  On  ordonne  pour  cette 
maladie  ,  la  mal voi fie,  le  genievre  ,  le 
gingembre  t»‘:>nflt ,  les  cloportes  prépa¬ 
rez  avec  i’efprit  de  fel.  Encyclop.  med. 
Teoret  prat.  Bibliot.  miver.  t.  2.  p-  451- 

2.  M.  Gruger  de  la  Société  des  Sçavans, 
d’Allemagne  ,  dit  que  du  fuc  d’argentine 
ÔC  de  feiglc  vert ,  mêlé  avec  du  vin  rouge, 

Dd  iiij 
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en  égale  quantité^  Ôc  pris  tous  les  ans, 
<ie  grand  matin  le  deux  &  le  troifiéme 
jour  de  May,  après  s’être  purgé ,  guérit 
entièrement  ceux  qui  font  malades  de  la 
pierre.  Il  ne  faut  point  d’autre  prépa¬ 
ration  a  ce  remede  ,  que  de  cueillir  le 
premier  jour  de  May,  avant  que  le  Soleil 
ioit  levé  ,  huit  poignées  d’argentine  verte, 
Ôc  quatre  poignées  de  feigle  dont  on  ex¬ 
prime  le  fuc ,  à  quoy  l’on  ajoute  la  mê« 
me  quantité  de  vin  rouge  que  l’on  palTc 
enfuitc  dans  un  linge  ,  après  les  avoir 
melez  cnfemble.  La  dofe  cft  de  fept  onces. 
Mliot.  miv.  &  hijl.  May  16I9.  f.  ij. 
p.  217. 

Observations. 

I. 

Ilell:  rapporté  dans  les  Journaux  d’An¬ 
gleterre  dont  l’extrait  fc  trouve  au  Journal 
de  Paris  dur  8.  Janvier  i(SS6.  qu'on  trou¬ 
va  un  veau  dans  le  ventre  de  fa  mere  cou¬ 
ché  fur  une  groffe  pierre  qui  pefoit  plus 
de  vingt  livres.  Il  y  eft  aulïi  parlé  de  cfeux 
pierres  qui  furent  trouvées  dans  le  ventri¬ 
cule  gauche  du  Comte  de  Belcarres,  l’une 
defquclles  étoit  de  la  groffeur  d’une 
amande  ,  5c  l’autre  étoit  large  d’un  pouce, 
5c  lojigue  de  deux.  M.  Coilc  rapporte  dans 
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Ton  elîay  de  la  fermeté  3  plufieurs  Hi- 
floires  femblables ,  fur  lefqucllcs  il  fait 
des  réflexions  très  -  curieufes.  il  y  en 
a  auflî  pluficurs  autres  exemples  dans 
la  micrographie  de  M.  Hook  ,  Sc  dans 
le  Livre  de  Hclmont  ^  intitulé ,  de  Li~ 
thiaft  ,  où  entre  autres  chofes  il  rapporte 
ce  que  Paré  dit  d’un  enfant  pétrifié  qu’on 
a  vu  autrefois  à  Paris,  qui  fervoit  de 
pierre  àaiguiiêrà  celui  qui  le  gardoit.  On 
pouiToit  ajouter  plufieurs  autres  hiftoires 
furprenantes ,  fi  elles  n’étoient  fufpeéles  3 
comme  celle  d’une  compagnie  d’^hommes , 
5c  d’un  troupeau  de  bêtes  qui  au  rapport 
d’Aventinus,&:  de  P  urchas,  furent  conver¬ 
tis  en  pierre  celle  dont  parle  Acofta,, 
d’une  Compagnie  de  Cavaliers  ETpagnols 
à  qui  un  pareil  accident  arriva. 

IL 


Le  Dodeur  Bcaîc  donne  avis  fur  cc 
fujer  J  que  comme  on  eut  fait  vers  le  temps 
de  Pâques  une  incifion  à  la  matrice  d’une 
femme  ,  on  en  tira  une  pierre  qu’elle  por- 
toir  depuis  finit  ou  neuf  ans  avac  des 
douleurs  infiipportables  ,  dont  elle  a  de¬ 
puis  été  entièrement  guérie.  Il  aflurc  qu’il 
a  vu  la  pierre ,  &  que  Payant  pour  lors, 
pefée  dans  d’excellentes  balances  ,  il  a 
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trouvé  qu’elle  pcfoicjprès  de  quatre  on- 
ceSj  ruais  que  fon  poids  éroir  depuis  beau¬ 
coup  diminué,(3c  qu’elle  écoir  devenue  très- 
Icgcre  pour  une  pierre  de  fa  grolïeur.  Il 
ajoute"  qu'elle  étoit  d’une  couleur  blan¬ 
châtre  ,  un  peu  plus  claire  que  celle  de  la 
cendre.  Il  croit  qu’elle  n'cft  pas  beaucoup 
differente  de  celle  dont  parle  Scaligcr  ,  & 
après  lui  M.  Boylc  dans  fon  Effay  delà 
fermeté  ,  qui  étant  expofée  à  l’air  devint 
fcmblablc  à  du  plâtre ,  tant  en  confî fiance 
qu’en  couleur.  Plu  fleurs  perfonnes  dignes 
de  foy  ont  afliflé  à  cette  operation. 
Extrait  du  four,  d'  .Angleterre.  Journ.  def 
Sfav.  de  Paris  i66S.  p.  722. 

I  I  I. 

I.  Il  mourut  à  Lille  en  i(f8(?^unc  fem¬ 
me  veuve  âgée  de  foixantc-deuze  ans  , 
qui  avoit  porté  l’efpace  de  trente-deux  ans 
une  hernie  inguinale  de  la  groffeur  d’un 
œufd’oyeavcc  beaucoup  d’incommodité, 
&c  qui  quelques  mois  avant  fa  mort  avoit 
été  délivrée  d’une  hydropifîe  de  dix-huit 
mois  d’une  manière  affez  particulière  j  car 
il  lui  prit  un  flux  de  bouche,  &  il  parut 
deux  vefîîes,  l’une  vers  le  nombril,  & 
Pautre  vers  la  cuifTe  ;  &  il  fc  fît  par  ces 
trois  voyes  comme  par  autant  de  vaiffeaux 
wnc  décharge  d’eau  fi  abondante  j  qu« 
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de  groflc  ôc  enflée  qu’écoin  cette  femme, 
elle  devint  en  peu  de  temps  toute  extcnucc 
&c  femblable  à  un  fquelete.  Comme  cette 
femme  avoit  été  affligée  quinze  à  feize  ans 
durant  &C  jufqu’à  fa  mort,  d^une  difficulté 
d’uriner  avec  des  douleurs  infupportables, 
à  la  région  des  lombes  ,  de  l’os  pubis  ,  6c 
du  périnée, les  Médecins  voulurent  cher¬ 
cher  la  caufedecet  accident  dans  la  veflîc 
&ç  dans  les  reins  ,  mais  les  ayant  ouverts 
ils  les  trouvèrent  fans  gravier  i  ils  n’cfpe- 
rerent  plus  de  trouver  la  caufe  de  cet  ac- 
eidentjquand  par  hazard, touchant  encore 
une  fois  la  veffic  &  li  preflant  ils  trouvè¬ 
rent  de  la  réfiflancc  6c  une  dureté  aflez 
grande  qui  venoit  de  la  matrice  qui  leur 
fembla  d^abord  fehirreufe  ;  mais  en  ayant, 
fait  l’inciflon  ils  furent  fort  furpris  d’y 
rencontrer  une  grofle  &  grande  pierre  qui 
en  remplifToit  toute  la  capacité,  con- 
flderablernent  dilatée ,  à  caufe  que  ce 
corps  étrange  la  prefloit  de  tous  cotez  , 
en  telle  forte  qu’il  en  avoit  toute  la 
figure.  La  première  table  de  cette 
pierre  écoit  d’une  matière  friable  8c  qui 
îc  détachoit  aifément  :  Pinterieur  étoit 
plus  folide ,  mais  fort  poreux  ;  car  elle 
ne  pefoit  que  quatre  onces  ,  &  de  la 
grofleur  8c  grandeur  qu’elle  étoit  elle 
auroit  pefé  plus  d’une  livre,  fi  la  ma- 
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riei-c  en  avoit  été  plus  condenfée.  Rep.  des 
len.  lé'b’é'  t.  7.  p.  -j%j, 

2.  On  lit  aulïi  dans  le  Livre  intitulé  ’ 
jfVI cdictvit^  SepteutTwnAlis  collAtitiet  ^  c|uc  la  1 
lîlle  d’un  Marchand  de  Varfovie  morte  ; 
d’une  rétention  d’urine  5c d’une  compref- 
lion  de  veflie  ,  a  l’age  de  cinq  ans  ,  avoit  : 
une  pierre  dans  la  matrice.  Cette  pierre 
étoit  un  peu  plus  grande  qu’un  œuf  de  : 
pigeon.  Nohv.  de  U  Rep.  des  leu.  iS^o. 

^  175- 

IV. 

Les  Philofophes  difent  ordinairement  ! 
après  AriHorc,  qu’il  n’y  a  que  l’homme  ' 
qui  foit  fujet  à  la  pierie  ,  &  que  les  autres 
animaux  font  exempts  de  cette  maladie , 
quoique  les  Médecins  n’'en  demeurent  pas 
d’accord  3  ôc  qu’ils  prétendent  qu’il  s’en¬ 
gendre  dans  le  corps  des  animaux  plulieurs 
fortes  de  pierres ,  &  entre  autres  celles  de 
f  eloard  3  ils  avouent  neanmoins  qu’elles 
font  très-petites  ,  5c  ils  ne  parlent  de  leur 
pelanteur  que  par  onces  ;  mais-  on  en  a 
trouvé  une  fort  extraordinaire  dans  le 
corps  d’un  cheval  d’Efpagnc  ,  hongre  , 
âge  de  treize  ou  quatorze  ans;  fon  poids 
etoit  de  quatre  livres  quatre  Onces  &c  de¬ 
mie  fa  figure  ronde  ^  &  un  peu  plate  ,  fa  ' 
grolTeur  de  cinq  pouces  par  le  plus  grand  ' 
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diamcrrc  J  &C  de  quatre  pouces  par  le  plus 
petit.  Elle  étoic  de  couleur  olivâtre  ti¬ 
rant  fur  le  brun  ^  marquée  de  diverfes 
taches  rouges  comme  du  Eing  caillé  ^  rayée 
circulairement  de  veines  &c  d’ondes  blan¬ 
ches  &:  noires  3  &  au  relie  fi  polie  qu’elle 
reflechifibit  l’image  des  objets.  On  la  trou¬ 
va  enveloppée  d’une  membrane  pleine  de 
arailTe,  &  attachée  par  deux  endroits  à 
l’épine  du  dos  ^  vis-à-vis  des  reins  j  il  7 
;  avoir  plus  de  douze  heures  que  le  cheval 
croit  mort,  quand  on  tira  la  pierre  ,  ce¬ 
pendant  elle  éroit  encore  fort  chaude  ,  de 
elle  garda  fa  chaleur  plus  de  fix  heures 
apres  avoir  été  tirée,  ^ourn.  des  Sçav.. 
ÀH  9.  16-68.  f.  341- 

V. 

Dans  le  Duché  d’Albrct  ,  une  petite 
fille  de  village,  âgée  de  dix  ans ,  jouant 
pendant  l’Eté  avec  quelques-unes  de  fes 
compagnes  ,  reçût  dans  les  yeux  une  poi¬ 
gnée  de  fable  qu’une  d’elles  lui  jetra,  elle 
s’en  trouva  fort  incommodée  pendant  les 
premiers  jours,  de  trois  mois  après.  Elle 
reflentit  encore  une  plus  forte  douleur  au 
grand  angle  de  l’œil  gauche  :  ce  qui  l’obli¬ 
gea  d’y  porter  la  main  ,  de  de  prefier  mê¬ 
me  les  endroits  de  cette  partie.  Cette 
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compiefîîon  en  fit  fortir  fieux  ou  trois 
pierres  fiures ,  &  fie  la  groffeur  fi^un  pois. 
Ceux  qui  furent  témoins  de  la  chofe ,  cru¬ 
rent  fans  beaucoup  fie  refiexion  ^  que  ces 
pierres  dévoient  être  quelques  grains  fie 
fable  qu’on  lui  avoir  jette  j  mais  comme 
on  iui  en  vit  jerter  fie  cette  forte  durant 
plufieurs  jours ,  ce  prodige  commença  à 
faire  du  bruit.  Une  Dame  de  qualité  chez 
qui  cette  petite  fille  derneuroit,  l’ayant 
fait  enfermer  dans  une  chambre  pendant 
quelque  temps ,  apres  l’avoir  obfèrvée  en 
toutes  chofes  ,  tira  elle-même  de  l’cril  gau¬ 
che  de  cet  enfant  quatre  de  ces  larmes  pé¬ 
trifiées,  dont  il  y  en  a  une  qui  fe  trouva 
de  la  grolTeur  d’une  fève,  &  dure  comme 
un  caillou  ,  triangulaire,  blanchâtre  ,  & 
ayant  quelque  choie  de  tranfparent.  M. 
d’Emery  Médecin  de  Bourdeau x  a  ulé 
des  mêmes  précautions  pendant  deux 
mois  qu’il  l’a  tenue  chez  lui  5  &c  Mef- 
/îeurs  Scorbiac  St  Vanhelmont,  ont  éré 
comme  lui  témoins  oculaires  de  ce  fait 
prodigieux.  L’œil  de  cette  fille  rendoit 
quelque  fois  jufqu’à  quatre  pierres  en  un 
jour.  Ces  degeélions  fe  faifoient  lorlqu’elJe 
y  penfoit  le  moins  ,  fans  qu’elle  eût  beau¬ 
coup  de  temps  a  s’y  préparer  j  mais  clic 
fc  piaignoit  auparavant  d’une  douleur  pi¬ 
quante  qui  faifoit  qu’après  la  fortic  de  la 
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piciTc,l’œil  demeuroir  enflé, rouge  &  pleu¬ 
rant.  Au  commencement  des  grands  froids 
de  l’hyvcr  fuivanr,  ce  prodige  cefla,  Sc 
cette  fille  ne  jetra  plus  de  ces  fortes  de 
pierres.  Joufn.  des  Sçavans  du  i.  Aîay 

V  I, 

Les  tranfadions  pliilofopfiiqiies  d’An¬ 
gleterre  parlent  d’une  pierre  tirée  d’un  en¬ 
fant,  laquelle  avoir  une  pierre  à  feu  tirée 
au-dedans.  Nohv.  de  la  Re'publ.  des  lett. 
Aiars.  1701.  p.  34S. 

V  I  I. 

Cefl;  une  chofe  furprenanteque  de  voir 
fortir  d’une  veine  des  vers  avec  du  fang  : 
mais  cela  doit  moins  furprendre  ,  que  d'en 
voir  fortir  de  petits  cailloux  ,  comme  il  eft 
arrivé  à  un  homme  de  72. ans,  s’il  efl  vrai 
ce  que  dit  Riolan  ,  que  les  vers  s’engen¬ 
drent  fouvent  dans  les  veines, &  qu’il  a  vu 
l’oreille  droite  du  cœur  d’un  jeune  hom¬ 
me,  rongée  par  des  vers ,  qui  s’étoicnr  glif- 
fez  jurques-là  avec  le  [a.ng.NofiV.  de  la  Re- 
publ.  des  Lwr. Mars  ijoi.p.  34** 
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Il  cfl:  parle  dans  les  Journaux  d’Italie 
d’une  grollc  pierre  trouvée  dans  les  veines 
émulgcnres  d’un  enfant  de  neuf  ans  ,  &c 
d’une  autre  qui  s’étoit  formée  dans  la  lan¬ 
gue.  journal  d’Italie  de  l'^hbe'  Nax^ari. 
fonrn.  des  S çav ans  dnù^.fmllet  lé'yS. 

I  X 

Les  Journaux  d’Allemagne  parlent  de 
l’urine  de  deux  perfonnes  de  different  âge  , 
àc  de  different  fcxCjqui  fe  convertiffoit  en 
pierre ,,  une  heure  après  être  fortie  du 
corps,  journal  des  Scavans ,  1 3 .  Février 

X. 

Une  femme  de  la  Paroiffe  de  Lugerîs  en 
Champagne  ,  qui  depuis  quatre  ou  cinq 
mois  étoit  incommodée  d’une  violente 
opprcfïîon  d’eflomac  ^  êc  de  frequents  vo¬ 
mi  ffemens^  fit  au  mois  d’Odobre  iM. 
des  efforts  extraordinaires  pour  rendre 
par  la  bouche  une  grande  quantité  de  pi- 
tuire  glaireufe  &  jaunâtre  ,  avec  Liquelfe 
elle  rendit  aufïiune  pierre  qui  avoir  treize 
lignes  de  long  ,  6c  feize  de  tour.  Elle  pa- 
roiffoic 
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roiffoit  en  partie  grife,  &  en  partie  jaunâ¬ 
tre  y  elle  n’a  voit  pas  fa  dernière  confiftan- 
ce  J  &  n’étoit  pas  plus  folide  que  le  tuf,qui 
dans  les  carrières  fe  tire  du  lit  le  plus  pro¬ 
che  des  pierres  ,  qui  ont  toute  leur  petfe- 
dtion.  Cette  pierre  ayant  été  examinée 
avec  le  microfeopej  s’eft  trouvée  à  peu  près 
fcmblable  à  celle  qui  fe  tire  des  carrières.  Il 
eft  rare  qu’il  s’en  forme  dans  l’eftomac. 
On  en  trouva  une  pourtant  dans  l’efto- 
mach  de  M.le  Garde  des  Sceaux  de  Vair. 
Celle  de  cette  femrnea  pû  fe  former  d’une 
pituite  mêlée  à  d’autres  humeurs  paitrics 
6c  échauffées,  comme  une  pâte,  par  la  cha¬ 
leur  naturelle,  augmentée  par  l’eau  de  vie, 
que  cette  femme  prenoit  tous  les  matins  6c 
tous  les  hoirs.  Jour^ai  des  Sçavam ,  da  i, 
^anv.  16^0. 

XI. 

Il  eft  aîTez  ordinaire  que  de  petites  picr- 
jres  qui  ont  commencé  à  fe  former  dans  les 
reins,  tombent  dans  la  vefîie  où  elles  con¬ 
tinuent  â  grofiir  :  mais  les  Anathomiffes 
n’en  avoient  point  encore  trouvé  entre  les 
parois  de  la  vefîie.  Cependant  M.  Littré 
en  drfiequant  le  corps  d’un  jeune  homme 
a  vû  deux  pierres,qui  ayant  ^rercé  l’ureter- 
redans  fa  partie  comprife  entre  les  parois 
de  la  veffie ,  avoient  pafTé  par  ce  trou,  s’è- 
Ec 
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roient  fait  chacune  y n  périt  conduit  dans 
la  fubdancc  de  la  vedic,  &  encre  Tes  mem¬ 
branes,  depuis  le  trou  jufqu’à  l’endroit  où 
clics  s’étoient  arrêtées  ,  &c  miêmc  avoienc 
dû  grodîr  en  cet  endroit ,  parce  qu’elles 
écoient  plus  grandes  que  le  trou  par  où  el¬ 
les  a  voient  pdlé.  Htjloire  de  L"  jicad.  des 
Sciences  ijoi.p.  ii. 

X  I  I. 

M.  Littré  en  dilTcquant  un  cadavre,  y 
a  trouvé  un  corps  dur  comme  un  cartila¬ 
ge,  tres-bianc,treS"poli ,  long  d’un  pouce 
deux  lignes,  ôc  épais  de  fept ,  de  figure  un 
peu  ovale  ,  contenu  dans  la  capacité  du 
ventre  ,  fans  y  être  attaché  à  aucune  par¬ 
tie.  >\u  centre  de  ce  corps  étoit  une  pierre 
ronde,  fort  unie,  fort  blanche,  grolTc  com¬ 
me  un  poix  de  moyenne  grandeur;  il  paroît 
que  l’enveloppe  de  la  pierre  étoit  de  même 
nature,  5c  un  peu  commencée,  dont  la  pé¬ 
trification  fe  feroit  achevée  avec  le  rems. 
Quelques  fucs  particuliers  qui  di/filloient 
lentement  à  travers  les  inteftins  ,  &  dont 
le  flegme  s'évaporoit  peu  à  peu  par  la  cha¬ 
leur,  fe  font  peut-être  amaflez  dans  l’en¬ 
droit  où  étoit  ce  corps,  5c  lui  ont  donné 
naiflancc.  Hisi.  del'Âc.  des  Sciences 
/».  3S. 
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Un  enfant  âgé  de  é”.  à  7.  ans,d’unebon- 
ne  compiexion  en  apparence  ,  8c  nourri 
d’aliraens  fubtilifanSjtomba  malade  d’une 
fièvre  lentCj  accompagnée  de  fri  (Ton  de  8. 
en  8.  jours.  Le  frilfon  étoit  précédé  d’une 
pâleur  de  vifage ,  d’un  vomifiement  bi¬ 
lieux,  qui  éroir  fuivi  d’une  grande  hemo- 
ragie,  tant  par  le  ncz,quc  par  la  bouche,  ÔC 
qui  fe  rcrminoit  par  une  forte  contradlioir 
aux  extiémirez,  qu’il  étoit  prefque  impof- 
fible  d’étendre  &  d’allonger.  Enfin  il  tom¬ 
ba  dans  une  fi  grande  maigreur,qu’bn  l’au- 
roit  piis  pour  un  Lquclete.  Il  mourut' 
après  fix  mois  de  maladie  ;  ôc  l’ouverture 
du  corps  ayant  été  faite ,  on  lui  trouva  le 
mefenterre  parfemé  de  glandes  de  la  grof- 
feur  des  œufs  de  poules,  dans  chacune  def- 
quelles  étoient  contenues  trois  fortes  de- 
fub fiances.  La  première  étoit  claire  6c 
tranfparente  comme  de  l’eau  ,  trcs-acide. 
£a  féconde  enduifoit  les  parois  inferieures 
de  chaque  glande,  &  rcficmbloit  à  du  plâ¬ 
tre.  La  troifiéme  étoit  de  petites  pierres 
de  la  grofieur  des  poix  rangées  les  unes, 
auprès  des  autres.  Les  glandes  delà  tuni¬ 
que  intérieur®  &  des  intefiins  croient  de  là 
meme  grofieur  de  ces  pierres.  Les  intefiins'^ 
E  c  ij. 
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ëc  le  mefenterre  pcfoicnt  neuf  livres  ôc  de¬ 
mie.  Laortc  &c  la  veine-cave  étoient  bor¬ 
dées  de  tous  cotez  depuis  le  cœur  juf- 
qu’aux  aifnes^dc  glandes  grofTcs  comme  des 
noix  :  il  y  en  avoir  un  double  rang  qui  ac- 
compagnoit  le  canal  thorachique  depuis  le 
refervoir  juTqu’à  la  foûclaviere  ^  où  elles  fs 
Tcrminoicnt  en  maniéré  de  grapes  de  rai- 
fin.  Les  glandçs  parotides  maxillaires  é- 
toienr  extrêmement  dilatées  Les  poumons, 
le  foyedes  reins,  &  prefque  tous  les  vifee- 
res  étoient  tellement  remplis  de  gravier  &c 
de  petites  pierres  ,  qu’il  fembloit  que  le 
corps  de  cet  enfant  fût  une  carrière.  Extr. 
d'une  lettre  de  M.  Droum  ,  Maure  Chirur¬ 
gien  de  L‘ Hôpital  general,  fourn.  des  Spaiy. 
i6.^uin  lé'^o. 

SUR  LES  VERS. 

Observations. 

I. 

M.  du  Verney  rapporte  qu’on  a  trouvé 
à  un  enfant  mort  à  l’âge  dc^.  5.  ans  ,  dans  le 
Enus  longitudinal  fuperie^r  du  cerveau  un 
vers  vivant,  long  de  quatre  pouces,  ôc 
lemblableâceux  de  terre.  Hift.  del*ty^cad. 
des  Sciences  1700.  Mem  .de  TkcvohXj  1703. 
O^obre^p*  17*5» 
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I  î. 

Une  fille  âgée  de  neuf  a.na  ayant  été  at¬ 
taquée  d’une  grande  douleur  d’ellomac 
avec  des  vomifiemens  continuels  ,  on  lui 
donna  un  peu  de  mercure  dulcifié ,  ôc  d’a¬ 
bord  elle  vomit  des  vers  ,  qui  étoient  de 
véritables  chenilles  de  14.  pieds  de  long  , 
avec  une  tête  tout- à-fait  noire.  Extrait  dn 
^ourn.  d*  /^nglettrre.  foura.  dei  Sçavans,  du 
2.  Décembre  y 

I  II. 

Une  fille  âgée  deia.  à  23.  ans  étant 
venue  trouver  à  la  Sale  des  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  ,  M.  Perrault,  Se  quelques  autres 
Doéleurs  fur  fon  mal,  elle  leur  dit  que  de¬ 
puis  deux  ans  elle  étoit  tourmentée  d’un 
vomifiement  de  vers,  qui  lui  arrivoit  re¬ 
glement  tous  les  jours,à  une  même  heure  , 
avec  de  grandes  convulfions,ô<:  qu’elle  fen- 
toit  même  que  cette  heure  approchoit  ;  en 
effet,  au  même  teins  elle  prit  la  main  de  ce¬ 
lui  qui  lui  tenoitlc  poulx,  qu’elle  lui  ferra 
fortement,  fans  qu’il  s’en  pût  défaire  pen¬ 
dant  un  demi  quart  d’heure  que  la  convul- 
fion  dura,  à  la  fin  de  laquelle  elle  vomit 
quelques  eaux,  avec  28.  ou  30.  vers  de  la 
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forme ,  &  de  la  grandeur  des  fangfues  mé¬ 
diocres,  tous  fort  vifs,  &  ayant  le  mouve¬ 
ment  de  racourcifTcment  &  d’allongement 
que  les  fangfiies  ont.  Ils  croient  dijfîercns 
des  fangfues  feulement ,  par  la  couleur  qui 
croit  blanche.  On  alTura  qu’elle  en  vomif- 
loit  plus  de  cent  a  la  fois.  A<I.  Perrault 
ayant  mis  deux  de  ces  vers  dans  une  boë- 
te  qu  il  avoit  a  la  poche  ,  &  les  y  ayant 
Jaiiréunehcuredl  trouva  qu’ils  croient  en¬ 
core  vivans ,  &  qu’ils  avoient  fiche  leur 
bec  dans  le  bois,  d’où  ayant  cré  arrachez  & 
mis  au  Soleil  ,  leur  force  &■  leur  vigueur 
parut  être  augmentée  par  la  chaleur  du  So¬ 
leil.  M.  Perrault  confiderant  que  la  cha¬ 
leur  lendoir  ces  vers  plus  vigoureux  ,  3c 
que  les  remedes  dont  on  s’étoit  fervipour 
foui iger  la  malade,  éroient  tous  ou  amers 
ou  purgatifs  ,  Sc  par  confequent  tres- 
chauds  ,  il  eut  la  penfee  d’experimenter  fi 
le  fioid  les  affoibliroit  à  proportion  ;  il 
trouva  qu’ayant  jetré  de  l’eau  froide  def- 
fus,  lorfqu’iisfc  remuoient  avec  beaucoup 
de  promptitude,  ils  éroient  morts  en  un 
kftant.  Il  ajoute  qu'ayant  communiqué  à 
fes  Co!;frci-es  cette  expérience  ,  &  la  pen- 
icc  quel  eau  froide,&  même  la  glace  ava¬ 
lée  pourroit  être  utile  à  ceux  qui  font 
tourmentez  des  vers,  ils  avoient  éprouva 
par  des  cfrers  viûbles,3c  par  Pheureux  fùc- 
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cez  decc  Remcdc,qu^ilctoii:  vrai.  ExtrMt 
des  Regijîres  de  l  ^estdentte  des  Sciences-, 
feurn.  des  S^av arts  du  ^o.  May 

I  V. 

Bernard  Vcrfazcha  parle  dans  fes  Obier- 
varions  de  Médecine  d’un  de  (es  malades, 
qui  ayant  foufFcrt  pendant  deux  ans  de 
grandes  douleurs  de  rcre,  il  en  fut  foudain 
guéri, en  jet  tant  par  le  nez  en  fc  mouchant 
un  ver  qui  s’écoit  engendré  dans  le  cer¬ 
veau.  Ce  qu’il  rapporte  d’une  jeune  fille 
de  Paris  fur  le  récit  de  M.  Patin  ,  qui  en 
avoit  éié  témoin  ,  cfl:  encore  plus  furpre- 
nant  i  car  il  dit  qu’après  avoir  eu  la  pe¬ 
tite  verole,  elle  fut  attaquée  d’un  fi  horri¬ 
ble  mal  de  têtc,qu’ellc  refta  trois  mois  fans 
pouvoir  dormir,ni  prendre  aucun  repos, & 
qu’étant  morte,on  trouva  tour  le  cervelet 
corrompu, &  la  moitié  de  (a  matière  chan¬ 
gée  en  un  gros  ver  tout  velu  ,  qui  avoit  2. 
points  fort  briHants  à  la  place  des  yeux  , 
qui  vécut  deux  heures  entières,  fowrnal  def 
SçÀvanSi  du  4. 

V. 

M.  Panthot ,  Dodfcur  en  Médecine,  Sc 
j^rofès  au  College  de  Lyo«,di(reqiiaat  une 
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chienne  d’un  ordre  &  d’une  caille  médio¬ 
cre,  plus  vieille  que  jeune  ,  laquelle  nour- 
riflbic  cinq  petits  chicns,&  ne  témoignoic 
avoir  en  apparence  aucune  langueur  ,  ni 
aucune  maladie,trouva  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur  31.  vers  tout  en  peloton  , 
chacun  de  la  longueur  d’un  doigt,  &  de  la 
gn  ITcur  d’une  médiocre  épingle., Ces  vers 
fe  réparèrent  d’abord  ,  &  fauterent  fur  la 
table  avec  une  vîrelTe  furprenante  :  mais 
ils  ne  vécurent  pas  long-tems,  car  ils  mou¬ 
rurent  en  moins  de  trois  minutes  ,  après 
avoir  quité  le  cœur.  Il  ne  trouva  cepen¬ 
dant  aucune  alteration  en  toute  la  fubftan- 
ce  du  cœur ,  ni  dans  le  relie  des  parties  du 
corps. 

V  I. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé:  La  Méde¬ 
cine  pretendae  reforme'e  ,  rapporte  qu’une 
Religicufe  qu’il  a  vu  dans  les  Ecoles  de 
Palis,  vuidoit  des  vers  parla  bouche  tou¬ 
tes  6c  quanres  fois  qu’elle  vouloir. 

VU. 

Il  parle  aufîî  d’un  vieux  loup  pris  au 
retour  du  dernier  voyage  du  Roi  de  Com¬ 
pïègne  3  apres  s’erre  défendu  avec  une  vi¬ 
gueur  extraordinaire,  dans  les  reins  duquel 
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on  trouva  cinq  ou  fix  ferpcns  d’un  quar¬ 
tier  de  long,  fûurn.  des  S^av.  du  10.  Janv. 

V  I  r. 

M.  du  Verney  a  rapporté  à  l’Acadcmic 
des  Scicnccs,qu’un  enfant  de  cinq  ans,  qui 
fc  plaignoit  toujours  d’une  violente  dou¬ 
leur  à  la  racine  du  nez  ,  ayant  eu  pendant 
trois  mois  une  fièvre  lente  ,  &  à  la  fin  de 
grandes  convulfions^on  lui  trouva  après  fa 
mort  dans  le  finus  longitudinal  fupericur 
du  cerveaUj  un  ver  d’environ  quatre  pou¬ 
ces  de  long,  femblable  à  ceux  de  terre.  Ce 
ver  vécut  depuis  fix  heures  du  matin,  jiif- 
qu’à  trois  heures  apres  midi.  Htjtoire  de 
l' Acad.  lyoo.p.  39. 

VIII. 

On  a  découvert  avec  le  microfcopc  une 
infinité  de  petits  vers  dans  le  fangdes  per- 
fonnes  qui  avoient  la  fièvre, &  il  s’efl:  trou¬ 
vé  que  fi  ils.  avoient  la  tête  noire  ,  c’étoic 
un  figne  que  la  fièvre  étoit  maligne  dan- 
gereufe.  Le  Perc  Cafati  croît  que  ces  fortes 
de  vers  pourroient  devoir  leur  origine  à 
ces  petits  animaux  que  Varron  dit  qui  font 
dans  l’air,  mais  qui  font  imperceptibles, 
qui  entrant  dans  nos  corps  par  la  bouche 
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&  par  les  narines  ,  engendrent  des  mala¬ 
dies  difficiles  ôc  périlleufes.  Nouvelles  délit 
Republique  des  Lettres  ,  Deeemhre  lé'Sy. 
p.  1285. 

Le  Perc  Kiricer  prétend  que  la  gangre¬ 
né  n’efl  autre  chofe  qu’une  infinité  de  pe¬ 
tits  vers  venimeux  ,  qui  corrompent  la 
chair  en  la  rongeant,  &  que  la  raifon  pour 
laquelle  la  gangrené  gagne  fi  vice  ,  c’efi: 
que  CCS  petits  vers  pullulent  tellement , 
qu’en  ayant  mis  un  fur  une  feuille  de  pa¬ 
pier  blanc,on  a  remarqué  qu’il  en  produifit 
pendant  rcfpacc  d’un  mtferere  cinquante 
Awtïcsrjourn.  des  SpAvans  ^  1666.  p,  574. 

I  X. 

M.Homberg  a  connu  un  jeune  homme 
qui  fe  portoit  fort  bien ,  lequel  rendoit 
tous  les  jours  par  les  felles  depuis  quatre 
ou  cinq  ans  une  grande  quantité  de  vers  , 
longs  de  cinq  ou  fix  lignes  ,  quoiqifil  ne 
mangeât  ni  fruit  ni  laladc^ôc  qu’il  eût  fait 
tous  les  Remedes  connus.  Il  avoit  rendu 
une  fois  ou  deux  plus  d’une  aulne  &  de¬ 
mie  d’un  ver,  que  Ton  nomme  le  Solitaire. 
On  voir  par  là  combien  il  doit  y  avoir 
d’œufs  d’infeéles  dans  tous  les  alimens  , 
qu’on  foupçonneroitle  moins  d’en  conte¬ 
nir  ,  6c  qu’il  ne  faut  qu’un  cftomac  ,  6c 
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pour  ain/î  dire,  un  four  propre  à  les  faire 
éclore.  Hiji.  de  l'^lcad.  1707.  p. 

X. 

La  nourriture  du  ver  appelle  le  Solitaire^ 
eft  le  chyle,  avant  qu’il  loit  mêlé  avec  la 
bile  5  il  tient  fa  tête  à  l’ouverture  du  pylo¬ 
re,  pour  dévorer  le  chyle  avant  le  mélan¬ 
ge,  qui  le  rendroit  amer. 

Quoique  ce  verfoit  ordinairement  fcul, 
M.  Andry  a  fait  fortir  du  corps  de  M.  de 
la  Solaye  Avocat  au  Parlement  ,  deux  vers 
de  cette  efpecc  ,  avec  du  lait  de  fougère 
pris  après  avoir  quelque  teins  ufé  d*eau  de 
înugere.  Aiem.  de  Trévoux  ,  ATayijox. 
p.  7^4. 

XL 

Appicn  Alexandrin  raconte  que  les  Ro¬ 
mains  dans  la  guerre  contre  les  Parthes , 
fous  la  conduite  de  Marc-Antoine,furent 
obligez,  faute  de  vivres,  à  manger  les  her¬ 
bes  des  champs ,  &  fe  trouvèrent  enfuitc 
attaquez  d’une  maladie  épidémique,  con- 
lîftant  dans  une  fureur  qui  leur  faifoit 
foü'r  la  terre  à  belles  mains  ,  &  rouler  de 
groffes  pierres,  comme  fi  c’eût  été  pour  les 
faire  fèrvir  à  quelque  grand  deficin  :  l’Hi- 
Ffi) 
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ftorien  ?joûtc  que  cc  mal  fut  incurable 
faute  de  vin  ,  qui  ctoit  ,  dir-il ,  le  fcul  Re- 
mede  a  cette  maladie.  M.  Andiy  croit  que 
cette  maladie  ôc  cette  fureur  pouvoir  bien 
venir  de  quelques  vers  engendrez  dans  la 
tête  des  Romains  j  &  ce  qui  l’cn  fait  juger 
ainfi  ,  cR  l’exemple  d'un  Gentilhomme  de 
Dauphiné,  qui,  comme  lui  a  rapporté  une 
perfonne  digne  de  foy,  après  avoir  par  dé¬ 
bauche  chez  un  de  les  amis ,  mangé  une 
falade,  qu'il  ht  faire  à  delïein  avec  toutes 
fortes  d'herbes  bonnes  &c  maiivaifes  ,  s’en 
retourna  malade  chez  lui ,  &  trois  jours 
apres  fe  mit  à  courir  la  Campagne ,  où  on 
le  rencontra  qui  grattoir  la  terre  avec  les 
ongles,  ôc  mettoit  par  ras  toutes  les  pier¬ 
res  qu’il  trouvoit  ,  étant  mort  au  bout  de 
quelques  jours  ,&  ayant  été  ouvert,  on 
trouva  un  ver  dans  fa  tête  lemblable  à  une 
petite  chenille. 

Cette  expérience  cft  conhrmée  par  une 
Lettre  de  M.  Baglivi,  qui  a  écrit  à  M.  An- 
dry  qu’on  ayon  guéri  à  Todi  une  maladie 
épidémique  vermineufe  ,  en  donnant  du 
vin  aux  malades.  Les  vers  qu’ils  rendoient 
rnouroient  auffi-tôt  qu’on  les  plongeoir 
dans  le  vin.  Mémoire  de  Trévoux ,  May 
1704.^.770. 
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Un  Païfan  dormant  fous  un  arbre  ,  une 
chenille  lui  entra  dans  le  nez ,  qui  le  fit 
devenir  furieux  :  il  en  guérit  fix  mois  après 
en  fc  mouchant,  &  rendant  ainfi  cetinfe- 
éîe.  ^oannis  Dol^i  Encydopedia  Medicin& 
dre.  Biblioth.  unir,  dT  kiflor.  t.  2.  p.  144* 
16^6. 


XIII. 

Une  femme  étant  accouchée  depuis  trois 
femaines ,  &c  nouriflanr  fon  enfant  ,  étoic 
obligée  à  caufe  de  l’abondance  de  fon  lait  , 
de  fc  faire  tirer  par  fon  mari.  Cet  homme 
ayant  les  poul  nons  forts  la  tiroit  avec  vio¬ 
lence  :  il  fentit  un  jour  dans  fa  bouche 
quelque  chofe  autre  que  du  lait  i  Sc  ayant 
regardé  ce  que  c’étoit ,  il  vit  un  petit  ani¬ 
mal  qui  fortit  à  moitié  du  fein  de  fa  fem¬ 
me  par  le  bout  qu’il  tettoit  ,  Sc  Payant 
tiré  avec  la  main,  il  trouva  que  cet  animal 
croit  comme  un  petit  ferpent  de  la  lon¬ 
gueur  d’environ  quatre  pouces,  delà  grof- 
feur  d’un  ver  àfoyc  médiocre.  La  couleur 
en  étoit  minime, ayant  un  double  rang  de 
pieds  fous  le  ventre,  ôc  fon  corps  étoit 
comme  de  petits  anneaux  qui  fe  tenoient  » 
F  f  iij 
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&  le  cominuoient  depuis  la  tête  jiifqu’à  la 
queue  qu’il  portoit  rctrouiTce,  &  fourchue 
parle  bour.  Il  avoir  fur  la  tête  deux  cor¬ 
nes  fourchues  faites  comme  les  petites 
pattes  d’une  ecteviire.  Quand  on  le  tou- 
ciioit.  Il  le  tourmentoit  extrêmement;  & 
quoiqu’il  eût  une  infinité  de  pieds,  nean¬ 
moins  il  ne  marchoit  pas  en  ligne  droite  , 
maisenferpentant.  La  femme  avant  que 
cet  animal  fut  forti  de  fa  mamelle,  fentoit 
comme  des  piqueures,  qu’elle  imputoit  à 
la  trop  grande  abondance  de  lait. 
dune  leu.  etre.  de  Chartres,  fçurn.  desSçav. 

Xî  V. 

A  Florence  un  Capucin  après  quelques 
dmi.eurs  qu  j]  croyoit  être  de  la  pierre 
jctta  en  urinant  une  efpece  de  vipere  aflez 
longue  &  allez  groITe.  Les  connoilleurs 
ont  crii^qu’en  mangeant  de  l,i  falade  il 
avoir  pu  avaler  quelque  otiif  de  vipere 

qui  s’etoit  trouvé  fur  la  feuille  de  quelque 
hei  be,  &  que  la  chaleur  naturelle  du  Moi¬ 
ne  1  avoir  enfuite  formée.  /««.  dee  Sçav. 

XV. 

M.  LeuxiJ^enliocK  qui  n’a  rien  épargné 

pour  faire  de  nouvelles  decouveiL!  » 
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fouille  jurques  dans  les  cxcremens  des  ani¬ 
maux;,  pour  y  trouver  matière  à  quelques 
obfervations  -,  &  voici  ce  qu’il  y  a  décou¬ 
vert.  Il  alTûrc  avoir  vu  dans  les  cxcremens 
de  l’homme,  des  animaux  ,  dont  les  uns 
étoient  auffi  gros  qu’un  globule  de  fangj^: 
les  autres  étoient  beaucoup  moindres ,  qui 
avoient  le  delTus  du  corps  long  &:  large  , 
Sc  le  dclTous  plat  de  garni  de  pluiicurs 
jambes,  avec  quoi  fis  fc  remuoient  a  travers 
d’une  liqueur  tranfparcnte.  Dans  une  por¬ 
tion  de  matière  delà  grolTeurd’un  grain  de 
fable,  il  aVoit  apperçû  tantôt  un  feul  ani¬ 
mal,  tantôt  4  ou  5 , 7  ou  8.  Il  y  en  a  ic- 

marqué  d’autres  qui  rclîemblent  a  des  an¬ 
guilles  ,  de  qui  font  d  une  petitefle  Ci  ex¬ 
traordinaire,  qu’à  fon  avis  500  ou  600  de 

ces  animaux  ne  feroient  pas  aufi  longs 
qu’un  de  ceux  qu’on  voit  dans  le  vinaigre. 
Audi  ces  petits  animaux  ctoicnt-ils  fort 
agiles,  nageant  &  fautant  dans  cette  ma¬ 
tière,  comme  un  poilTon  dans  1  eau. 

L’Auteur  a  fait  les  mêmes  obfervations 
fur  les  cxcremens  des  chevaux  ,  des  bœufs 
5c  des  poules, &  n’y  a  remarqué  aucun  ani- 

II  affûre  encore  qu’ayant  regardé  l’uri¬ 
ne  d’üHC  jument  qu’on  avoit  beaucoup  fa- 
tiguée,il  avoir  remarqué  qu’elle  éroit  coin- 
pofèc  de  plufcurs  globules,  d’une  grofTeiiÈ 

^  Ff  iiij 
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à  JWII  près  fcmblable  à  ceux  de  notre  fane  , 
Iclqucls  étant  joints  cnfemble  reprefen- 
toient  affez  bien  la  iîgure  d'une  çrfppe  de 
raifin.  Extra»  da  lettres  de  M.  Lemvert- 
hcekc  Btbhothei^ue  umv.  dr  hiftor.  tom.  i. 
p.  40^.  Avril  iCS^.  tom.  2,  p.  4^4, 
Aouii\6%6.  A  4  4 

M.  LeuwenhoeK  a  fait  auffi  plufeurs 
obfervanons  fur  la  génération,  des  charen* 

Ions  ou  calcndrcs,  &'dcs  mouches  :  il  fait 

voir  qu’elles  viennent  d’œufs  comme  les 
^tres  infeifles  ,  &  non  pas  de  corruption. 
Extrm  des  lettres  de  M.  Le.vveithoek  BtbU 

XV  1. 


On  trouve  affez  fouvent  des  vers  dans 

ie  toye  des  mourons,  lorfqu’ils  font  mala¬ 
des  6c  qu’ils  ont  mangé  d’une  certaine 
icrbe  ,  que  l’on  a  trouvé  être  la  fideritis 
gUbra  arrenfis.  La  remarque  que  les  Bou- 
chers  font  là-deffus  efl  afî'ez  curieufe,  qui 
e  t  que  ces  vers  font  tout-à-fait  fembla- 
bks  a  la  feuille  de  cette  herbe^ce  qui  eft  en 
effet  vrai  j  car  ils  font  plats,  &  d’une 
gure  ovale  un  peu  pointue  vers  une  des 
cxrremitcz,  ayant  la  tête  à  celle  qui  avan- 
cc  un  peu  &  qui  reprefentc  laquelle  de 
cuille.  Ils  font  blanchâtres  fur  le  ven- 
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trc  J  ôc  fcmcz  fur  le  dos  de  petites  taches 
êc  filets  d’un  brun  obfcur  ,  ce  qui  les  fait 
reficmblcr  à  des  foies  ,  la  tête  a  un  bec  qui 
eft  percé  d’un  petit  trou  ,  outre  un  autre 
plus  grand  J  qu’elle  a  au  milieu  en  delfous. 
M.  Efticnne  a  aufii  trouvé  à  Chartres  de 
CCS  vers  dans  Icfoyedcs  fouris  ^  cequicfl 
une  chofe  ordinaire  à  ces  animaux  dans  ce 
pays  là.  ^our  des  Sçav.  du  50.  ?uil.  lé'é'S. 
p.  3S2. 

SUR.  LES  GLANDES. 

Sur  les  filtrations  ou  fiecretions 
des  fucs  dans  les  Glandes, 

On  obieryc  dans  le  corps  des  animaux 
un  grand  nombre  de  fucs  de  differente  na¬ 
ture  ;  le  fang  ,  la  lymphe  ,  la  fnlive  ,  le  fiic 
de  i’efiomac  :  le  fuc  intcftinal ,  le  fuc  pan¬ 
créatique  ,  la  graiffe ,  la  bile  ,  l’urine  ,  & 
plufieurs  autres.  Le  fangfurpaffe  de  beau¬ 
coup  les  autres  en  quanrité3&:  c’eftlui  qui 
les  produit  ,  chacune  de  ces  liqueurs  fe 
fepare  du  fang  dans  des  organes  particu¬ 
liers  qui  portent  le  nom  de  Glandes  ,  la 
feparation  de  chacune  de  ces  liqueurs  du 
refte  du  fang  a  été  nommée  fccretion  par 
les  Anatomiftes.  Cette  fecrction  fuppofe 
deux  conditions ,  l’une  de  la  part  du  fang- 
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qui  doit  contenir  des  parties  propres  à  être 
fepréesd’aurrede  la  part  de  l’organe  qui 
doit  être  difpofé  de  maniéré  qu’il  lailTe  paf- 
fer  certaines  parties  de  la  malTc  du  fano-, 
ôc  qu’il  refulc  le  paiïage  aux  autres. 

M.  Vinflou  ^  qui  a  examine  toute  cette 
mécanique  l’explique  ainfi,  uneolandc, 
/clon  lui ,  n  eft  qu’un  tifîu,  ou  plutôt  un 
peloton  de  vailTeaux  continus  pliez  &  re¬ 
pliez  fur  eux-mêmes. Une  artere  arrive  à 
une  glande  où  elle  apporte  le  fang  j  U 
elle  fe  partage  en  une  infinité  de  petits 
rameaux  trcs-delicz  qui  augmentent  toii- 
joiirs  de  finefiej  jufqu’à  cequ’enfin  ils  re¬ 
commencent  à  grofiir  peu  à  peu  ,  &  c’efi; 
alors  qu’ils  deviennent  de  petits  rameaux 
de  veines,  qui  vont  fe  rendre  dans  quel¬ 
que  rameau  un  peu  plus  gros  ,  par  où  le 
fang  reprend  le  chemin  du  cœur  -,  tous 
ces  petits  rameaux  tant  arteres  que  veines, 
font  roulez  en  un  paquet ,  de  forte  qu’en 
un  petit  cfpace  le  fang  fait  beaucoup  de 
chemin.  Des  angles  que  ces  vai/feaux  font 
en  fe  recourbant,  partent  d’autres  vaif- 
feaux  aufii  deliez  ,  &  ce  qu’a  découvert 
M.  Vinflou ,  garnis  en  dedans  d’un  duvet 
très-fin ,  c’eft  ce  duvet  qui  a  k  principale 
part  à  la  fccretion. 

M.  Vinflou  le  fuppofe  dès  la  première 
formation  imbibe  de  la  liqueur  particulic- 


rc  qui  doit  fc  fcpareu  dans  la  glande  ,  de 
bile  ,  pat  exenaplcj  &  en  cctetac  ille^com- 
parc  à  une  languette  de  drap ,  ou  a  une 
meche  de  cotton,qui  étant  abreuvee  d’eau 
ou  d’huile  feulement  j  ne  tirera  d’un  vaif- 
feau  ,  où  il  y  aura  un  mélange  d’eau 
d’huile  que  la  liqueur  dont  elle  aura  etc 
abreuvee.  Ce  fait  cft  encore  conhrme  par 
des  expériences  pareilles  *,  loiTque  le  fang 
mêlé  de  toutes  les  différentes  liqueurs  qui 
doivent  le  fêparcr  en  differens  endroits  , 
s’ell  divifé  en  particules  très-fines  dans  les 
ramifications  de  l’artcrc  d’une  glande,  &C 
que  par  la  même  raifon  ces  particules  ne 
peuvent  plus  couler  plufieurs  cnfemblc  3. 
mais  feulement  à  la  file  ,  &c  une  a  une,, 
elles  fe  prefentent  toutes  feparèment  à  l’o¬ 
rifice  des  vaifiTeauxà  duvet  ;  fi  ce  duvet 
a  été  d’abord  imbibé  de  bile, les  particules 
ce  bile  s’y  arrêteront ,  tandis  que  toutes 
les  autres  palferont  outre  ,  &  iront  (c  ren¬ 
dre  dans  les  petits  rameaux  de  veines  jour 
retourner  au  cœur  ;  le  fang  aura  depofe 
dans  la  glande  tout  ce  qu’il  y  devoit  de- 
pofer  ,  &c  le  refte  n’a  plus  qu’à  rentrer 
dans  les  grandes  routes  de  la  circulation. 
Les  vailTeaux  à  duvet  font  appeliez  fccre- 
roires  par  M.  Vinfiou,  à  caufe  de  leur 
fondion.  La  liqueur  qu’ils  ont  fcparce  fort 
de  la  glande  par  des  canaux  excrétoires 
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foin  immédiatement  fait  après  s’être  ra- 
mafTee  dans  quelque  refervoir  commun. 

Pour  confirmer  que  les  vaiffeaux  fecrc- 
Toircs  peuvent  avoir  été  originairement 
imbibez  delà  liqueur  qu’ils  dévoient  fe- 
parer ,  car  c’eft  là  la  plus  grande  difficalté 
du  fyflcme  ,  M.  Vinflou  remarque  que 
dans  les  plus  petits  fœtus  les  glandes  ont 
dé/a  à  peu  jprès  toute  la  couleur  qu’elles 
doivent  avoir.' Si  les  Pbyficiens  ne  crai¬ 
gnent  pas  aujourd’hui  de  déroger  au  mé- 
canifme  de  la  nature  ^  en  fuppofant  que 
1  atThiteèt'irc  du  corps  de  l’animal  eff  tou- 
re  faire  dans  les  œufs,  &  ne  fait  plus  que 
s’étendre,  pourquoi  craindront-ils d’ajoii- 
ter  à  cette  hyporhefe  ,  que  la  chimie  de  la 
nitration  efl  commencée  aufîî  ,  Sc  ne  fait 
plus  que  fc  continuer  ?  l’uicad. 

des  Sciences^  1711.  p.  10. 

SUR  LE  LAIT  ET  LES  MAMELLES. 

Observ. axions. 

I. 

Une  jeune  Negre,  fervantc  d’une  fem¬ 
me  qui  étoit  accouchée  &  morte  fur  un 
vaifTeau,  en  revenant  des,  Ifles  de  PAmc- 
rique,  fc  trouva  du  lait  quelques  jours 
après  qu’elle  eut  donné  fon  fein  au  petit 
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enfant  pour  l’cinpêclicr  de  pleurer,  &  le 
nourrit  fore  bien  ,  quoiqu’elle  fût  vierge. 
Pluûeurs  perfonnes  de  la  Rochelle  ont 
été  témoins  dece  fait.  Qiielques  hîcdccins 
fondez  fur  de  fcmblablcs  expériences ,  ne 
veulent  pas  que  le  lait  foie  une  preuve 
afTiirée  de  grolTcU'e.  Rep.  des  lett.  OUobre 
icTStj.  P.  12.23. 

IL 

Quelques  perfonnes  traitent  de  vilion  ce 
que  je  viens  de  rapporter  d’une  Nègre  qui 
tut  vierge  5c  nourrice  tout  à  la  fois,  mais 
on  n’a  qu’à  lire  la  p.  r6'3.  du  Livre  intitulé 
JUledicma  Sefteniricnalts  colUtitia  ,  on  y 
trouvera  une  infinitcd’autoritezfur  des  cas 
fernblablesjnonfeulement  on  y  verraBodin 
alLurcr  que  dans  laVillc  de  Hamen  Picar¬ 
die  ,  un  petit  enfant,  après  la  mort  de  fa 
merc  s’amufoit  à  fuccer  fon  ayeule,  fechc 
comme  un  os  ,  lui  fit  venir  du  lait  en 
abondance  ,  non  feulement ,  dis-je  ,  on 
y  trouvera  cela,  6c  quelques  autres  faits 
de  merae  nature  atteliez  par  la  célébré 
Loüife  Bourgeois ,  maisaulTi  l’exemple  de 
pIuficLirs  hommes  qui  ont  nourri  de  leur 
lait  leurs  propres  enfans  ,  6c  celui  de 
plufieurs  filles  de  nom  6c  d’effet ,  félon  le 
témoignage  d’Auteurs  graves  ,  lefquelles 
on.c  été  nourrices.  La  DilTertation  de  M. 


3^0  Observations  sur  la 
Francus^intifiilée,  Satyra  MedicA  ,  lac 
virgtnis  ,  rapportée  page  6-9  8.  eft  rucrveil- 
leufement  curiculc.AdopfV.  àe  la  Répuh.  des 
Lettres  J  175. 

ni. 

Un  Philofophc  habile  ,  <5;:  digne  de  foi, 
m^a  ailuié  qu’il  avoit  vû  dans  le  Lann-ue- 
doc  une  femme  dont  le  lait  éroit  tout 
noir.  Ce  fait  efl  très  -  vray  &  très  -  fur- 
prenant. 

IV. 

Les  Journaux  d’Allemagne  difent  qu’U 
forrit  du  lait  au  lieu  de  fang  du  pied 
droit  dune  femme  à  qui  les  Médecins 
a  voient  ordonne  la  fa  ignée  pour  la  gué¬ 
rir  d  une  fevre  qui  lui  croit  reliée  après 
fes  couches.  Extr.  des  fourn.  d’Allemagne 
fournies  Sfav.  da  ^6.  Avnl 

V. 

.  M.  Bourdon  Doéteur  en  Médecine  à 
Cambray ,  dit  dans  une  lettre  écrite  à 
M.  l’Emcry  avoir  vû  dans  fa  pratique  une 
fille  de  20.  ans  qui  rendoit  une  aulli  gran¬ 
de  quantité  de  lait  parues  petites  pullu¬ 
les  qui  lui  venoient  à  la  partie  fuperie  ure 
de  la  ciiille  gauche  fur  le  pubis  ,  qu’une 
nourrice  en  pourroit  rendre  de  fes  ma¬ 
melles  j  ce  lait  lailîoit  une  crème  ,  du 
fromage  ,  &  du  leruin  comme  celui  de 
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vache:  il  ne  difFeroic  des  autres  que  par 
un  peu  d’acrimonie  qui  piquoit  la  langue 
de  ceux  qui  en  goûtoicnr.  La  cm  (Te  d’où 
ce  lait  fluoit  étoit  fort  tuméfiée  d’un 
œdème  fans  douleur,  qui  amollifioit  & 
diminuoit  à  proportion  de  la  quantité 
du  lait  qui  en  lortoit  ,  êc  quelquefois 
elle  en  jettoit  fi  copieufement  qu’on  étoit 
obligé  de  tenir  U  partie  bandée  avec  de 
bonnes  comprclTcs  fur  les  pullules  pour 
le  retenir  ;  car  la  perte  abondante  que  la 
fille  en  foufrroit  Lnffoiblifibit  beaucoup. 
Lorfque  ce  lait  parut  elle  celTa  d’etre 
réglée  dans  lès  mois ,  &  à  l’alfolblilTe- 
ment  près  dont  nous  avons  parle  ,  elle 
fc  portoit  bien.  ^ourn.  des  S^av.  du  5. 
fuin  ié'S4. 

VI. 

Le  fait  que  je  viens  de  rapporter  ,  ell 
confirmé  par  l’exemple  d’un  homme  à  qui 
une  érefipelc  lailTa  une  pareille  tumeur 
près  du  jarret ,  accompagnée  de  pluficurs 
pullules.  Il  en  ell  forti  pendant  neuf  an¬ 
nées  de  fuite  une  liqueur  blanche  ,  & 
qui  fe  cailloit  comme  -du  lait  j  ayant 
arrêté  ce  flux  par  le  moyen  de  quelques 
remedes ,  il  rclTenrit  de  fi  cruels  fymptô- 
mes  ,  qu’il  fut  obligé  d’en  employer  d’au¬ 
tres  pour  le  provoquer.  Ce  qu’il  y  a  de 


•  35^  Observations  sur  la 
lurprcnant  eft  qu’cn  moins  d’une  heure 
CCS  puftules  rendoient  quand  on  les  pref- 
foir  J  jufqu’à  vingt  onces  de  cette  liqueur, 
6c  qu’en  quelque  autre  part  qu’on  le  pi¬ 
quât  ,  il  n’en  fortoit  jamais  que  du  fang. 
Extr.  du  fourn,  d'u4llem.  fourn.  des  S^av. 
du  ié'84. 

V  I. 

Il  ell:  rapporté  dans  un  recueil  de  faits 
remarquables  compofé  par  un  Moine  de 
Corbie  ,  Se  public  Se  commenté  par  M. 
Paullini  ,  de  l’Academie  des  Curieux  de 
la  Nature ,  qu’une  Payfanc  qui  vivoit 
en  11^4,  avoir  quatre  mamelles  ,  deux 
devant  &<!cux  derrière,  vis-à-vis  les  unes 
des  autres  ,  Se  pleines  de  lait  également , 
Se  qu’elle  avoir  déjà  eu  trois  fois  des  ju¬ 
meaux  qui  l’avoient  tctcc  départ  &  d’au¬ 
tre.  Ee/p.  des  leit.  Sept.  16S6.  p.  1021. 

VIL 

M.  Salcwski  noble  Polonois,  rapporte 
iivoir  vu  dans  l’Ifle  MacalTar  une  femme 
qui  ayant  fes  mamelles  au  bas  des  épaules, 
les  faifoit  palfer  par  dclTous  fes  ailTcIlcs 
pour  allaiter  fon  enfant.  Il  ajoute  que 
cette  femme  lui  alTura  que  toutes  celles 
de  fa  parenté  étoient  fujettes  à  cette  con¬ 
formation  monftrucufc.  Extr.  des  fourn. 

df  Allemagne, 
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^Allemagne,  ^ourn.  des  Sçavans  du  14. 
May  16^85. 

SUR.  LA  POROSITE^ 
des  membranes  du  corps. 

DaRS  le  Traire  que  Boyle  a  fait  de  la 
Porofité  des  corps  ,  tant  des  animauux 
que  des  corps  folides ,  entre  plufîeurs 
exemples  qu’il  rapporte  ^  en  voici  un 
notable  félon  lui  de  la  porofité  des  mem¬ 
branes  du  corps  humain ,  c’eft  celui  d’un 
jeune  Gentilhomme  ,  dont  Harvee  rap 
porte  rhiftoirc,  lequel  fut  tellement 
bleffé  à  la  poitrine  ^  qu’il  s’y  étoit  fait  un 
trou  J  par  lequel  on  pouvoir  voir  le  mou¬ 
vement  du  cœur  3  il  ne  laiffr  pas  de  re¬ 
couvrer  fa  fanté  ,  &  de  devenir  meme 
General  d’Armée.  M.  Boyle  à  qui  il  dé¬ 
couvrit  un  jour  fa  poitrine ,  ce  qui  lui 
donna  lieu  d’appercevoir  le  mouvement 
de  fon  cœur  ,  dit  que  ce  Gentilhomme 
lui  fit  remarquer  entre  autres  chofes  , 
que  lorfque  de  temps  en  temps  il  faifoic 
injedion  dans  cette  ouverture  d'une  cer¬ 
taine  liqueur  vulnéraire ,  l’odeui*  6c  le 
{Tout  de  ce  médicament  lui  montoient  auf- 
ifi-tôt  à  la  bouche ,  ôc  que  fon  odeur  étoit 
toujours  empreinte  des  odeurs  des  pou¬ 
dres  aromatiques  dont  il  porroit  un  fachet 


354  Obsirvatigns  sur.  la 
iur  cette  partie  ,  afin  de  préiervcr  Jes 
parties  voifines  ^  de  confervcr  fa  cha¬ 
leur. 

^CeJa  ie  rapporte  a  ce  (^iie  Galien  lui- 
même  a  obfervé  de  l’injccftion  d’un  hy¬ 
dromel  dans  une  playe  de  poitrine  ^  que 
le  malade  rendoit  par  la  bouche  en 
roii  fiant. 

M.  Boyle  dit  aufii  qu’il  s’efi  trouvé 
du  véritable  mercure  dans  les  osde  quel¬ 
ques- uns  de  ceux  qui  avoient  été  guéris 
delà  maladie  vénérienne  par  Jes  friétions 
du^  vif  argent  ,  &  même  dans  la  dent 
qu  un  certain  homme  s’étoit  fait  arracher 
qu  apres  avoir  ufé  même  remede.  ^our»> 
des  Sçav.  duj.  Mayi6l^, 

O  BS  ERVA  TIONS. 

/. 

M.  Vanderwiel ,  Médecin  a  la  Haye  , 
rapporte  dans  fes  Obfervations  ,  que  le 
pus  d’une  apofthume  qu^me  pleurcfic 
avoir  caufee,  fc  vuidoit  par  le  ventrej  & 
qu’un  Soldat  qui  avoit  reçu  un  coup  d’é¬ 
pée  au  poulmon,  rendoit  par  les  urines  le 
pus  de  fa  blefiure.  J^/p.  des  Lettres ,  fuin 
iCU.  p.  73y. 
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I  f; 

Dans  l’obfcrvation  i8.  du  fécond  Vo¬ 
lume,  il  die  qu’une  femme  qui  avoir  ava¬ 
lé  une  baie  de  plomb ,  pour  foulager  les 
douleurs  d^un  MiÇtrere  ,  l’avoir  rendue 
par  les  urines  ,  il  explique  comment 
cela  s’clb  pii  faire.  Rép,  des  Lettres  ,  ^mn: 
1^86-./».  73  5. 

iir. 

Une  femme  d’Aulcellcrjâgéc  d’environ 
50.  ans ,  revenant  d’un  Bourg  voifin  ,  fe 
fenrit  attaquée  dmne  douleur  violente 
dans  l’aîne  droite,  qui  fut  fuivic  d’un  ho¬ 
quet  fort  violent  :  une  demi-  heure  après, 
il  furvint  en  cette  partie  une  tumeur  de 
la  grolfeur  d’une  mufeade  ,  qui  fe  durcit 
infenfîblcment,  &C  qui  devint  fort  noire. 
La  femme  fut  faihc  en  même-rems  d’une 
fièvre  ardente,  avec  de  fi  vives  douleurs  ,, 
qu’elle  ca  étoit  hors  d’cllc-même  ,  &  ne 
connoiffoit  plus  perfonne  ,  fi  bien  qu’on 
n’attendoit  plus  que  fa  mort  :  on  s’avifâ 
cependant  d’appliquer  fur  le  mal  je  ne- 
fçai  quel  cataplâme  ,  qui  fit  crever  l’apo- 
fthume.  Cette  ouverture  fut  un  chemin 
pour  les  alimeas  &  pour  la  boilfon  que* 
cette  femme  prenoit  i  car  tout  fortit  de- 
Gft  ii 


35^  Observations  sur  la 
puis  par-là,  en  moins  d’un  quart  d’heure, 
lanj  eric  prcfquc  changée  ,  de  fans  caufer 
aucune  douleur,  ni  à  l’ulccre  ,  ni  aux  in- 
reftins  ;  de  forte  que  fi  elle  mangeoit  du 
lait  ,  elle  en  rendoit  premièrement  par 
l’ulcere,  comme  elle  l’avoit  pris,<5c  le  refte 
fortoit  enfuite  tout  caillé  j  bien  davanta¬ 
ge,  comme  elle  avoit  un  jour  mangé  d’un 
poulet  avec  du  perfil ,  elle  rendit  fun  6c 
Pautre  par  1  ulcère  ,  comme  le  rcfle.  Elle 
fut  parfaitement  guérie  dams  Î4.  jours  , 
par  les  foins  de  M.  Earnshaw  ,  Docleur 
en  Medecine,  qui  rapporte  ce  fait ,  lequel 
fe  trouve  dans  le  Journal  d’Angleterre. 
fourn.  des  Sçav.du  z.Sept.  1^8 6". 

SUR  L’  INFUSION 

des  Medicamens  dans  les  vaif* 
leaux  du  corps  humain. 

^  ^On  croit  que  c’eft  en  Angleterre  qu’a 
ere  trouvé  ce  nouveau  remede  par  M. 
■W'rcn  ,  célébré  ProfefTeur  de  l’Uniyerfitc 
d’Oxford,  5c  de  la  Société  Royale.  Ce 
qui  a  donne  lieu  a  cette  découverte,  c’eft 
qu^on  a  par  ce  moyen  une  voix  courte 
de  meler  avec  le  fàng,  &  de  porter  promp¬ 
tement  au  cœur  le  remede  ,  fans  diminu¬ 
tion  de  fes  forces  ,  pour  le  diflribuer  de 
la  dans  toute  la  machine  du  corps,  6c 
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rendre  Ton  effet  plus  prompt  &  plus  pui!« 
fanr.  Combien  cft  long  le  chemin  que 
doivent  faire  les  remedes  qu’on  prend 
par  la  bouche  ^  avant  que  de  fe  mêler 
avec  le  fang  le  ffege  ordinaire  des  mala¬ 
dies,  dcpaffer  avec  lui  dans  le  cœur.  Il 
cft  impoflible  que  dans  toutes  ces  routes 
les  remedes  ne  fubiftent  plufieurs  chan- 
gemens  confiderablcs  ^  ^  ne  fe  mêlent 
avec  tant  de  fubftance  differentes  qu’ils 
perdent  prefque  toute  leur  vertu.  L’ex- 
perience  prouve  cette  vérité  ;  car  une 
certaine  quantité  d’un  vomitif,qui  donné 
par  la  bouche  à  un  chien ,  ne  produira 
aucun  effet ,  le  fera  vomir ,  juîqu’à  en 
mourir,  fî  on  rinjc(ftc  dans  fes  veines. 
On  a  encore  éprouvé  que  l’humeur  fali- 
vale  contenue  dans  les  vcfîîculcs  qui  font 
entre  les  dents  des  vipères,  prife  &c  ava¬ 
lée  dans  quelque  liqueur  que  ce  foit,  ne 
eaufe  aucun  mal  ;  Sc  au  contraire  fi  l’on 
fe  frotte  legerement  en  un  endroit  où  la 
peau  foit  écorchée  ,  du  fuc  tiré  d’une  vi¬ 
père  vive  ou  morte  on  en  meurt  infail¬ 
liblement.  La  raifon  en  eft,  que  de  la  pre¬ 
mière  manière  ,  le  venin  a  perdu  toutes 
fes  forces  dans  les  premières  voyes  , 
avant  que  de  parvenir  jufqu’au  cœur  ,, 
au  lieu  que  de  la  féconde  maniéré  ,  il 
s’infinue  d’abord  dans  les  veines,  âc  paffe 


558  Observations  sur  la 
de  là  immédiatement  dans  !e  cœur  ,  lans 
avoir  foufFert  aucune  alteration.  Nouvelle 
Pr aligne  de  Chirurgie  ?Kedicale  &  r<zifomée 
far  M.  Etmuller.  Bihliot.  univ.  clr  hiji, 
^oujl.  1691,  t.  23.  p.  loi. 

M.  Fabricius  Médecin  de  Dantzic, 
ayant  depuis  long- temps  envie  d’experi- 
menter  les  effets  que  produiroient  l’infu- 
fion  de  quelques  medicamens  dans  les 
veines  d’un  homme  ,  Sc  ayant  trouve  des 
perfonnes  qui  s’^offroient  à  cela  fit  les  ex¬ 
périences  fuivantes. 

La  première  fut  fur  un  Soldat  très- 
robuftejqui  éroit  tellement  infcdtc  de  la, 
verolle  quil  avoit  les  os  des  bras  tout 
couverts  de  ces  nœuds  qu’on  appelle 
exojlofes.  Apres  qu’on  lui  eut  infufé  par 
les  veines  du  bras  deux  dragmes  d’une 
liqueur  purgative,  il  fe  plaignit  qu’il 
fentoit  une  grande  douleur  au  coude  ,  âc 
quelques  endroits  de  Ton  bras'  s’étant 
fort  enflez  ,  on  prelfa  doucement  avec 
les  doigts  cette  fumeur  ,  la  pou  fiant  vers 
l’épaule,  au  bout  de  quatre  heures  ou 
environ  ,  le  remede  commença  à  operer 
fans  beaucoup  de  violence;  Sc  cela  con¬ 
tinua  aufii  le  lendemain  ^  de  maniéré  que 
le  malade  fit  cinq  grandes  Telles  ,  enfuitc 
de  cette  évacuation ,  fans  aucun  autre 
remede ,  les  exofiofes  s’en  font  allées ,  âc 
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fl  ne  lui  cft  plus  demeuré  aucun  refte  de 
h  maladie  dont  il  étoit  infeéle. 

La  féconde  fut  fur  une  femme  mariée 
qui  avoit  trente-cinq  ans,  ôc  qui  étoit 
attaquée  d’épilepfic  ,  ou  du  mal  caduc, 
$c  cette  maladie  étoit  fi  enracinée  ,  qu’il 
n’y  avoit  gucrcslieu  d’en  efperer  la  gueri- 
fon.  Après  qu’on  lui  eut  infufé  dans  les 
veines  deux  dragmes  d*^un  purgatif  difldus 
dans  un  efprit  anti-épileptique  -,  la  femme 
au  bout  de  quelques  heures  alla  plufieurs 
fois  à  la  felle,  enfui  te  de  quoi  des  le  len¬ 
demain  ,  les  accez  de  fôn  mal  furent  bien 
plus  doux  ,  ôc  enfin  elle  en  fut  peu  à  peu 
parfaitement  guerie.  Extr.  du  ‘^ourn.  d’Lén- 
^let.  fourn.  des  Sçav.  du  1:^. 

M.  Smith  ,aufli  Médecin  de  Dantzic,, 
ayant  eu  permiflion  d’experimenrer  fur 
quelques  malades  de  l’Hôpital  qui  étoient 
defefpercz,quelscfFets  produiroient  l’infu- 
fion  des  mcdicamens  dans  les  veines ,  il 
en  fit  l’efTai  fur  deux  perfonnes  tellement 
infeélées  delà  verolle  qu’on  les  jugeoit 
incurables  ,  l’un  d’eux  en  fut  guéri,  mais 
l’autre  en  mourut.  Cependant  il  refolut 
de  continuer  cette  expérience ,  &  de  l’avis 
de  M.  Schlcffer  ,  Médecin  de  la  meme 
Ville  ,  il  fitinfufer  quelques  mcdicamens 
altcratifs  dans  les  veines  du  bras  droit  de 
trois  malades  j^dont  l’un  croit  eftropié  de 
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la  goure, l’autre  croit  apoplcdique  ,  Sc 
le  rroifiéme  croit  rravaiJIé  de  la  maladie 
appclléc  Plica  Polopica  ,  qui  l’avoir  réduit 
â  rextremité  ,  toutes  ces  operations  reuf- 
firent  très-hcurcurement  j  car  oelui  qui 
étoit  eftropié  dè  la  goure  commença  dès 
le  lendemain  à  fe  mieux  porter  i  &  quel¬ 
ques  jours  apres  Ce  trouvant  en  bonne 
faute,  il  alla  travaillera  lamoilTon  qu’on 
faifoit  alors-  Ls  fécond  qui  croit  apo- 
plediquc  ,  n’a  eu  depuis  ce  rcmps-là  au¬ 
cun  accez  de  fon  mal.  Le  dernier  qui 
a  voit  plufîeurs  ulcérés  en  a  auflî  été 
guéri.  Extr.  àn  ^ourn.  d^Atigl.  ^ourn.  des 
Sçav.  du  IL.  N(yü.  lôëZ. 

SUR  LES  LOUPES. 

Les  Médecins  tiennent  qu’une  loupe 
peut  être  de  trois  cfpeces, félon  la  matière 
dont  elle  fera  formée.  Si  cette  matière  ref- 
femble  a  de  la  bouillie  ,  la  loupe  s’appelle 
Atherome.  Si  elle  refTemWe  à  du  micl,Afe~ 
Uceri,  Si  elle  rclTemble  à  du  fuif,  Steato- 
me.  M.  Littré  en  a  voulu  établir  une  qua¬ 
trième  efpece ,  qui  s’appellera  Lipome,  à 
caufe  delà  grailTc  qui  forme  la  loupe.  Il 
en  a  vu  une  en  effet  placée  fur  l’épaule 
d’un  homme,  depuis  quatre  ou  cinq  ans  , 
groITe  corame  un  pain  d’un  fol  ,  qui  n’é- 

toit 
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toit  qu’un  Idfte  ,  ou  Tac  membrarciix , 
mince,  &  d’un  tifTu  fort  lâche  ,  rempli 
d’une  graide  molle  ,  &  qui  avoir  toutes 
les  qualitcz  des  graidcs  ordinaires.  Qiioi- 
que  la  grailTe  &  le  fuif  fc  relfemblent  , 
cette  nouvelle  efpece  de  loupe  ,  ou  ce 
lipome,  ne  peut  erre  Tapporré  au  fteato- 
mc  ,  parce  que  la  matière  du  fteatome 
n’eft  point  inflammable,  &z  ne  fe  fond, 
point  ,  ou  du  moins  tres-diflicilement  & 
imparfaitement  j  &  c’eft  tout  le  contraire 
de  celle  du  lipome.  C^iand  l’homme  qui 
avoir  cette  loupe  fatiguoit  beaucoup  ,  ou 
faifoit  quelques  excès  en  vin  ou  en  li¬ 
queurs  ardentes  ,  fa  loupe  s’enfleit  pour 
quelques  jours,  apparemment,  ou  parce 
que  fonfang  fe  fermentoit  davantage,  &: 
que  la  graifle  du  lipome  fefondoit  en  par¬ 
tie,  &■  acqueroît  un  plus  grand  volume 
dans  un  kifte  ,  qui  lui  cedoit  facilement , 
ou  parce  que  les  vaiflèaux  de  la  loupe  fc 
dilatoient  par  le  nouveau  bouillonnement 
du  fang.  Hijl.  de  l’Ac.  des  Scienc,  1705. 
V.  22. 

SUR,  LES  TUMEURS 

venteufeE,&  les  Points  de  côté. 

Les  rumeurs  venteufes  font  formées 
par  de  l’air  renfermé  fous  quelque  mem- 
H  h 
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blanc,  qu’il  dilate  plus  ou  moins  ,  à  pro¬ 
portion  de  fa  quantité  ,  5c  d’où  il  ne  peut 
fortir  du  moins  pendant  un  certain  tems. 
Elles  font  à  peu  près  rondes  circonferi- 
tes,  c’eft-à-dire  comprifes  dans  un  certain 
cfpace  bien  déterminé.  Si  on  les  frappe  , 
clics  rendent  le  foa  d’une  vcflic  pleine 
d’air  j  elles  n’ont  point  de  ùege  particu¬ 
lier  dans  le  corps. 

Toute  la  difficulté  efl;  de  fçavoir  com¬ 
ment  l’air  s’eft  amalTé  là.  M.  Littré  croit 
que  la  caulc  la  plus  ordinaire  des  tu¬ 
meurs  venteufes  cft  l’amas  d’une  liqueur 
dans  une  partie  voifine,  où  il  s’ed:  fait  une 
obftruélion.  L’air  qui  cft  intimement  mê¬ 
lé  avec  toutes  les  liqueurs  du  corps,  l’cft 
toûjours  tant  qu’elles  font  dans  leur  mou¬ 
vement  5c  dans  leur  fluidité  naturelle  : 
mais  fl  elles  s’amaflent  en  quelque  en¬ 
droit  ,  5c  par  confequent  fl  leur  mouve¬ 
ment  5c  leur  fluidité  diminuent ,  auffi-tôt 
l’air  a  la  liberté  de  fe  dégager  d’avec  cl¬ 
ics  ,  il  s’en  dégage.  Les  membranes  de 
l’endroit  où  la  liqueur  s’amafle  ,  font  di¬ 
latées  par  cet  amas  ,  5c  leurs  pores  agran¬ 
dis  j  l’air  dégagé  s’échappe  par-là ,  5c  ne 
peut  être  fuivi  par  la  liqueur  ,  qui  s’eft: 
trop  épaiffic  en  féjournant ,  5c  même  par 
la  perte  qu’elle  a  faite  de  fon  air.  Il  fe 
coule  donc  fous  quelque  autre  m’embranc 
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voifine,  qu’il  foulcve, qu’il  enfle ,  ÔC  qu’il 
érencl.  Comme  la  première  liqueur  amaf- 
fée  ne  doit  pas  être  encore  Ci  privée  de 
mouvement  de  fluidité  ^  qu’il  n’en  ren¬ 
tre  une  partie  dans  les  routes  de  la  circu¬ 
lation,  il  lui  fuccedeune  nouvelle  liqueur, 
d’où  il  s’échappe  encore  de  nouvel  air,  5c 
de-là  l’augmentation  de  la  tumeur.  Il  efl: 
viflble  que  quand  elle  eft  une  fois  for¬ 
mée,  elle  ne  ceflera  pas  ,  quoique  l’amas 
de  liqueur,qui  en  a  été  la  première  caufe, 
cefle  ,  5c  fe  diflîpe.  L’air  renfermé  fous  la 
membrane  où  eft  la  tumeur,  peut  la  dila¬ 
ter  à  tel  point  ,  qu’il  s’en  ouvrira  les  po¬ 
rc  ,  5c  s’échappera.  Cela  dépend  5c  de  fa 
quantité,  &  du  tiftli  plus  ou  moins  ferré 
de  la  membrane. 

Les  points  de  coté  ,  c’eft-à-dire ,  ceux 
qui  fe  font  fentir  à  la  poitrine  dans  des 
parties  fitiiées  hors  de  fa  cavité  ,  peuvent 
être  caufez  par  quelques  humeurs  acres 
qui  picotent  les  fibres  nerveufes,  5c  la 
douleur  en  eft  cuifante,  fouvent  accom¬ 
pagnée  de  fièvre  5c  d’accidens  fâcheux  : 
mais  il  y  en  a  d’autres  qui  ne  font  caufez 
que  par  de  l’air  renfermé  entre  des  fibres, 
où  il  ne  produit  qu’une  douleur  de  ten- 
fion.  Comme  il  y  a  plus  de  fang  dans  la 
poitrine,  que  dans  tout  le  refte  du  corps , 
5c  par  confequent  plus  de  chaleur ,  cet 
H  h  ij 
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air  étranger  dans  Je  lieu  où  il  fc  trouve  fe 
dilate  davantage,  &  caufe  une  plus  forte 
renfion ,  mais  aufli  le  rcirort  des  parties 
le  relTcrrc,  ôc  avec  facilité  ,  parce  que  l’air 
fc  condenfe  comme  il  fe  dilate.  Souvent 
même  par  cette  çompreffion  il  ell  oblige 
de  changer  de  place,  &  de-là  vient  que 
ces  points  de  côté  celTent  fiibitement ,  ou 
palfent  en  ma  inflant  d’un  côté  en  un  au¬ 
tre.  Mt/l.  de  l' Aç ad.  des  Scime.  1714. 

V'  M- 

SUR  L’HYDROP  ISIE. 

Observations,. 

I. 

En  1^50.  M.  du  Hamel  rapporta  à 
l’Academie  des  Sciences ,  qu’un  hvdropi- 
que  avoit  été  guéri  par  une  ceinture  de 
toile  mife  autour  de  Tes  reins  ,  pleine  de 
fel  bien  feché  &  pilé. 

Deux  autres  Payfans  afTcz  âgez  guéri¬ 
rent  de  la  même  maladie,  pour  s’ôtre  mis 
dans  un  four, après  que  le  pain  en  eût  été 
.tiré. 

Un  autre  homme  fut  délivre  du  même 
mal  fur  mer,  contraint  par  la  foif  de  boire 
de  f  eau  falée  ,  faute  d’eau  douce.  Cette 
eau  lui  caufa  un  devoyement ,  qui  le  déli- 
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vra  de  Ton  liydropifîe.  Htji.  de  L' Academie 
des  Sciences  ,  pat  M.  du  Hamel.  Re'p.  des 
Lettr.fuilL  i6^^.p.  ij. 

I  L 

Les  mêmes  Journaux  parlent  d’im  pou¬ 
let  ci’Inde  devenu  hydropique^poiir  avoir 
bû  trop  âprement,après  avoir  été  jours 
entiers  fans  boire  ,  par  la  négligence  &: 
l’oubli  de  celui  qui  en  avoitfoin.  fournal 
des  Sçav.  du  ii,  May 

I  I  r. 

M.  du  Verney  le  jeune  a  rapporté 
qu’une  Femme  étant  devenue  hydropique 
après  une  couche  il  lui  fît  faire  la  pon- 
dion  ,  &  qu’enfuire  l’hydropifie  s’érant 
formée  de  nouveau  ,  l’ombilic  qui  s’étoit 
dilaté  &  allongé  de  la  grofleur  &  de  la 
longueur  du  pouce  s’ouvrifj&  il  en  fofric 
differentes  matières  ,  après  quoi  il  Fc  re¬ 
ferma  •,  ce  qui  arriva  à  differentes  foisquF- 
qu’à  l’enticre  guérifon  de  cette  Femme. 
Ce  qu’il  y  a  de  ffngulicr  dans  ce  fait ,  eft 
la  maniéré  dont  l’ombilic  s’eff  allongé', 
dilaté  ,  ouvert  &  fermé  périodiquement 
àc\m~mèmc.  Metn.  de  l Ac.  des  Sc.Xyoï. 
^.2  11.- 
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SUR  UNE  E’MORAGIE 
extraordinaire. 

Un  Perc  Jefuite  de  Bamberg  ,  nommé 
Frideric  Fuhrmann  ,  qui  avoir  accoûtumé 
de  Te  faire  tirer  du  fang  routes  les  an¬ 
nées,  ayant  manqué  de  le  faire  à  la  cin¬ 
quante-neuvième  année  de  Ton  âge  ,  fut 
furpris  fur  la  fin  de  cette  même  année 
d'une  émoragic  fi  prodigieure,qu’il  perdit 
en  quatre  jours  par  la  narinç  gauche  qua¬ 
rante  livres  de  fang.  On  employa  en  vain 
tous  les  remedes  que  l’art  preferit  en  ccu 
te  occafion  pour  lui  procurer  quelque 
foulagcment ,  la  plupart  ne  fervirentqu’à 
irriter  davantage  cet  écoulement  &  cette 
perte  de  fang  ,  qui  fortoit  toujours  avec 
tant  d’abondance,  que  s’il  y  avoir  eu  une 
veine  rompue.  Enfin  on  commençoit  à 
defcfpcrcr  de  la  guéri fon  de  ce  Péri  5  & 
l’on  étoit  comme  afiurcdefa  mort, quand 
le  Médecin  s’avifa  de  lui  faire  mettre  dans 
Je  nez  de  la  rue  &  de  l’ortie  fraîche  bien 
pilées.  Ce  feul  remcdecut  tout  le  fuçcès 
que  l’©n  pouvoir  fouhaiter  j  le  fang  com¬ 
mença  de  ne  plus  couler:  Sz  après  qu'on 
eut  ôté  la  rue  ,  qui  par  les  éternumens 
trop  fréquens  qu’elle  caufoit  ,  rcnouvel- 
îoit  encore  cet  écoulement ,  il  ceffa  tout- 
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à-fait  ,  &  le  malade  Ce  rétablir  peu  à  peu 
dans  une  parfaite  fantc. 

Ce  fait  eft  à  la  vérité  un  des  plus  fur- 
prenants  5c  des  plus  fingulicrs  dont  on  ait 
otii  parler  *,  car  s’il  cftvrai  ce  que  difent 
Avicennes  &c  Gordon,qu’on  ne  peut  vivre 
après  avoir  perdu  plus  de  zo.  gu  de  zj. 
livres  de  fang  i  5c  A  au  rapport  de  Barto- 
lin  on  n’en  trouve  tout  au  plus  que  cette 
quantité-là  dans  le  corps  d  un  homme  > 
comment  s’eft-il  pu  faire  que  celui-ci  eu 
ait  perdu  plus  de  4^-  livres  en  fi  peu  de 
temps,  fans  perdre  en  même  temps  la  Vie? 
quand  même  on  tomberont  a  accord  que 
la  nourriture  folide  qu’il  prenoit  en  au- 
roit  pu  réparer  une  partie  ,  comme  il  a  pu 
arriver.  Sç^Viins  y  du  13  .  -^ohJÎ 

1483. 

SUR  DIFFERENTES  MALADIES. 

Observations. 

L 

Il  y  a  des  Febricitans  qui  font  fort 
tourmentez  du  hoquet  pendant  plufieurs 
}ours.  On  a  même  vu  des  perfonnes  qui 
ont  eu  le  hoquet  trois  ou  quatre  années  de 
fuite.  T{/p.  desLettr.  Févr.  1487. 
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I  î. 

Ovide  Montalban  rapporte  qu’un  Pay- 
an  étant  devenu  paralitique  ^  pour  avoir 
dormi  à  l’ombre  d’un  noyer,  fut  guéri  à 
quelque  rems  de  là  ,pour  avoir  dormi  à 
i  ombre  d’un  chêne. 

I  II. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  goutte  eft 
un  mal  héréditaire  dans  pluheurs  famil¬ 
les  :  mais  tout  le  monde  n’cft  pasperfuade 
que  ce  foir  un  mal  contagieux  i  cependant 
«n  trouve  l’exemple  de  plus  d’une  per-  . 
fonne  qui  en  ont  été  attaquez ,  pour  s’ètre 
iervi  des  meubles  ,  ou  de  quelques-unes 
des  hardes  d’un  gouceux. 

I  V. 

MceKren,  Chirurgien  d’Amflerdam  , 
dans  fes  Obfervations  'Jléedico-Chirurgi- 
f«ej3parle  au  quarante,  hxiéme  Chapitre 
aune  fievre  feptenaire ,  d’une  fueur  de 
fang  périodique  ,  qui  revenoit  de  deux 
jours  1  un.  Il  nous  y  apprend  auiïî  la 
mort  d  un  enfant  de  fix  ans  ,  caufée  par 
1  étranglement  du  canal  colidoque,  dans  le 
col  de  la  vefficule  du  des  Scav. 

du  lÿ.  May  ié'84. 
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V. 

Les  Journaux:  d’Allemagne  parlent 
d’une  Dame  de  qualité  d’Allemagne  ,  qui 
gagna  la  phtihe,pour  s’être  fervie  contre 
le  froid  d’une  fournie  qu’avoit  porte 
avant  elle  la  première  femme  de  fon  mari, 
morte  de  ce  mal.  M.  Smidh  qui  a  com¬ 
muniqué  cette  Obfervation,  prétend  par¬ 
la  que  la  phtifie  eft  contagieufe  ,  &  qu’il 
fufïîr  d’approcher  de  trop  près  d’un  Phti- 
lîque,€)u  de  toucher  quelque  chofe  qui  lui 
ait  fervi  ,  pour  pouvoir  être  attaqué  de 
cette  maladie,  ^ourn.  des  Sçava'ûs  ,  du  19. 
Mars  1^85. 

V  I. 

Un  homme  qui  étoit  à  la  ChafTe  s’etant 
détourné  la  tête  du  côté  droit  avec  un 
grand  effort ,  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
fc  remettre  dans  fa  fîtuation  naturelle  ,  & 
depuis  ce  moment  il  fut  toujours  mala¬ 
de,  ne  pouvant  ni  avaler  ni  rcfpircr  qu  a- 
vcc  grande  difficulté.  Il  mourut  au  bout 
de  quinze  mois,  &  on  lui  trouva  l’aorte 
extrêmement  dilatée  ,  un  grand  fac  ancu- 
rifraal  dans  la  foûclaviere  droite  ;  l’éfo- 
phage,  &:  la  trachée  artere  extrêmement 
prelfez  par  ce  fac  j  les  clavicules  ecartees, 
&  un  morceau  d’os  qui  manquoit  au  ftet* 
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RUIT)  renfermé  dans  le  fac  ancurifmal.  II 
n'eft  pas  aifé  de  comprendre  comment  cet 
os  y  avoir  pu  entrer.  Hifi.  de  l'Acad.  des 
Scienc.  1700.  p*  5  8. 

V  I  I. 

Une  Dame  de  3  1.  à  33.  ans  ^  à  quiil 
ctoit  venu  un  éreripele  au  bras  ^  qui  s’en 
alla  naturellement  ^  &  fans  aucuns  remc- 
des ,  fe  fentit  dès  ce  moment  oppreflee  , 
étouffée  ,  &  il  fe  répandit  un  fi  grand 
froid  par  tout  fon  corps, fur- tout  à  la  tête, 
à  la  poitrine,  &  à  l’eftomach  ,  que  les  lin¬ 
ges  les  plus  chauds  ne  la  réchauffoient 
point,  il  lui  fallut  appliquer  des  briques 
^  desfersà  repaffer  ,  fi  chauds  qu’elle  en 
eût  la  peau  brûlée  en  quelques  endroits  , 
fans  fe  phindre  :  elle  fut  réduite  à  l'ex- 
rrêmité,  &  on  lui  fit  un  grand  nombre  de 
femedes  fans  effet.  Enfin  ,  lorfqu’on  n’ef- 
peroit  plus  rien  ,  il  vint  une  fueur  réglée 
&  périodique,  qui  fe  renouvelloit  tous  les 
jours  âfix  heures  du  matin,  &  qui  lui 
rendit  la  fanté  ;  elle  étoit  groffe  en  ce" 
tems-la  :  la  fueur  cefia  trois  ou  quarto 
mois  avant  qu’elle  fût  à  terme  j  elle  ac¬ 
coucha  5c  mourut  quelques  jours  après. 
M.  du  Verney  a  cru  que  fi  on  avoir  fait 
revenir  cette  fueur  ,  qui  paroifïoit  fi  ne- 
ceffaire  à  la  malade  ,  on  l’auroic  fauvee» 
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Un  jeune  Gentilhomme  de  Bcaunc  fut 
attaqué  à  l’âge  de  quatorze  ans  de  dou¬ 
leurs  de  ventre  fi  exceflives ,  que  peu  s  en 
fallut  qu’il  n*en  mourut.  Elles  furent  fui- 
vics  d’une  fièvre,  qui  finit  au  quatorzième 
jour  ,  &  qui  lui  laiflâ  une  fi  étrange  con- 
ftipation,  que  nonobftant  tous  les  remè¬ 
des  dont  il  ufa,il  palfa  3. ans  entiers  fans, 
aller  à  la  fclle.  Il  mangea  parfaitement 
bien  durant  tout  ce  tems-là  ,  ôc  bût  quan¬ 
tité  de  ptifanc.  Ce  qui  eft  plus  étonnant  , 
■c’eft  que  les  remedes  fe  confumoient  dans 
fon  corps,  aufli-bien  que  lesalimens ,  fans 
qu’il  en  rendît  aucun  ;  ajourez  à  cela  qu’il 
n’eut  aucune  évacuation  naturelle  ,  qui 
put  fupplcer  aux  Telles, n’urinant  pas  plus 
qu’il  bûvoit,&:  ne  fuant  jamais ,  fices  efi: 
lorfqu’il  prenoic  des  remedes  pour  purger 
le  ventre.  Cette  longue  conftipation  ne 
lui  caufa  ni  douleur,  ni  oppreffion  ,  ni  laf- 
firude  ,  ni  dégoût,  ni  infomnie.  Un  jour 
qu’il  revenoit  à  cheval  de  la  Campagne^, 
il  lentit  une  douleur  d’entrailles  tout-a- 
fait  extraordinaire  ,  accompagnée  d’une 
fièvre  continue  ,  qui  dura  9.  ou  10.  jours. 
Quasidil  eut  été  laignéôc  purgé,  la  fièvre 
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ceffa,  &:  la  coiillipation  avec  la  fièvre  y  & 
incontinent  après  fou  ventre  reprit  fia 
confiitution  ordinaire  j  tellement  qu’en 
tout  le  terns  qui  s’eft  écoulé  depuis  ,  il  a 
toujours  joui  d'une  parfiaitc  fianté.  journal 
des  S fav.  du  i^.  May  1^93. 

I  X. 

Le  Pere  Gouye  a  dit  qu'un  homme  à 
qui  on  avoit  fiait  l’operation  de  la  fifiulc  , 
ayant  après  cela  une  démanecaifion  uni- 
vcrficlle  à  la  peau  ,  qui  PeiRpèchoit  même 
dcdoi-mii'jS’étoit  avifiépar  une  efipece  d’in- 
flinèî:  de  manger  be'aucoup  de  laitue  com¬ 
mune  fins  aucun  apprêt  ;  ce  qui  Lavoie 
guéri  au  bout  de  quelques  jours^  &:  rendu 
le  fiommeil.  Hisi.  de  des  Scienc. ijoy» 
P’  5  5- 

X. 

Un  chien  ayant  mangé  du  fiang  d’un 
hydrophobe  en  devint  enragé.  Htjîoire  de 
L'^cad.  p.  25. 1707. 

X  I. 

Les  Journaux  d’Allemagne  parlent 
d’une  perfionne  ,  qui  devint  phtifique,  & 
mourut  pour  avoir  avalé  un  pépin  de 
pomme,  foum,  des  Sçav.  du  4.  Septembre 
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SUR  LA  TRANSPLANTATION 
des  Maladies  des  Hommes  fur  les 
Plantes,  6c  fur  les  Animaux. 

M.  K®nig  de  la  Société  des  Curieux 
de  la  nature  d’Allemagne  ,  donne  pour 
certain  j  que  fi  li  perficaire  ou  confonde  ^ 
&  qiieL]ues  autres  herbes  qu’il  nomme  , 
font  plongées  froides  dans  de  l’eau,  8c 
qu’enluite  on  les  applique  lur  une  playe  , 
ou  fur  une  ulcéré  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  y 
deviennent  tiedes  ,  &  qu’on  les  enterre 
auffi-tôt  dansq^uelquc  lieu  bourbeux,  dès 
qu’elles  commenceront  à  fe  pourrir,  elles 
attireront  tout  le  mal  du  malade.  Korûg. 
Regnüm  vegetabile.  Rép.  des  lett.  Oé2.i6’8S. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  ce  que  dit  Bar- 
tolin  fur  la  tranfplantation  des  maladies, 
fut  auffi  fûr  qu’il  cft  agréable  •,  car  il  rap¬ 
porte  l’exemple  de  pluficurs  perfonnes 
qui  ont  été  guéries  de  leurs  maladies ,  en 
les  communiquant  àqueîc^es  bêtes. 

Il  dit  qu’une  perfonne  attaquée  d’une 
fièvre  quarte  fut  guérie  ,  en  mettant  du 
pain  chaud  fous  l’aifielle  ,  8c  le  donnant  à 
mangertout  imbii  de  cette  fucur  3  8c  qu’¬ 
une  autre  guérit  de  la  jaunilfe ,  en  faiUnt 


^74^  Observations  sur  la 
un  gâteau  pairri  avec  de  l’urine  &:  de  la 
farine,  &  le  donnant  à  manger  à  un  chat. 
Th.  Ban.  z^Üa  medica  &  Philefoph:ca. 
^Qurn.  dfs  Sçavans  du  15.  juillet  ré'75. 
p.  202. 

SUR  LA  FORCE  DES  POISONS. 

I.  Il  y  a  certains  poifons  qui  amiTcnt 
en  fl  petite  quantité,  qu’on  ne  fçauroic 
attribuer  leur  effet  à  une  caufe  renfible. 
On  fçait,  par  exemple  ,  les  fymptômes 
terribles  que  produit  la  moiTure  d’une 
vipere  j  cependant  la  quantité  de  venin 
qu’elle  jette  dans  la  blefîure,  ne  va  peut- 
être  pas  à  la  centième  partie  d’une  tête 
d’épingle. 

1.  Boylc  rapporte  un  exemple,  qui  n'eft 
pas  moins  furprenant  ,  qu’il  dit  avoir  ap¬ 
pris  d  un  OcuJifle.  C’efl  un  homme  dans 
i’oeil  de  qui  une  araignée  laiffa  tomber  une 
très-petite  goutte  de  je  ne  fçai  quelle 
liqueui  3  qui  ne  lui  caufà  aucune  doirleur 
fcnfible,  cependant  il  perdit  la  vûë  furie 
champ.  Btblioth.  univ.  &hi(î.  t.  i.p.  16 <. 
juillet  ié86. 

3.  Les  Macaffars  habitans  d’un  Royau¬ 
me  du  meme  nom  ,  fitué  dans  l’Ifle  Cele- 
bes,  l’une  des  Moluqucs,  fe  fervent  d’un 
petit  poignard,  d’un  pied  ou  d’un  pied  4^ 
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tîeini  de  long  ,  dont  li  lame  efl:  plate  Sc 
faite  en  ondes  pat  les  cotez.  La  plufpart 
de  ces  armes  font  d’un  acier  empoifonné  , 
6c  le  poifon  en  efl:  fi  fubtil  ,  fur-tout  en 
Etc,  que  la  plus  petite  cgratignurc  qu’el¬ 
les  font  efl:  une  blefllirc  mortelle.  On 
appelle  ce  poignard  Crit.  Second  f^oyage  du 
Pere  Tachard  au  Royaume  de  Siam.  Bihl. 
ftntv.& hifl.  Sept.  16S5.  45  a.  t.  14. 

4.  On  voit  dans  Tlfle  de  Ceylan  des 
Serpents  fort  extraordinaires.  Il  y  en  a 
un  dont  le  venin  efl:  Ci  prompt  ,  que  dès 
qu’un  homme  en  cft  piqué,  le  fang  lui  for-c 
par  tous  les  porcs,  &c  le  mal  efl;  fans  re¬ 
mède. 

5.  Un  autre  qui  n’cft  pas  plus  gros 
qu’une  corde  de  violon  ,  fe  perche  fur  les 
arbres  -,  &  quand  il  fe  lance  fur  un  animal 
qui  palTcj  en  quelque  endroit  qu’il  le  pi¬ 
que  ,  la  chair  tombe  par  morceaux  de  la 
grofleur  du  ferpenr,  &  l’animal  meurt  fur 
la  place.  Hijl.  de  Clsle  de  Ceylan  ,  par  U 
Capitaine  Rihero.  Aiem.  de  Trev.  Mars 
I  701.  p.  1 2. 

6.  Les  Nègres  ont  un  venin  ,  dont  il  ne 
faut  que  ce  qu’ils  peuvent  cacher  fous 
l’ongle  pour  faire  mourir  un  homme. 
Boile  de  fpecificorum  Remed,  &c.  Rép.  des 
leu.  OH.  16^6.  p.  1170. 

7.  Tavernier  aflurc  avoir  appris  de  plu- 
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/leurs  viciliss  gens  dans  le  Royaume  de 
Bengale,  (^iic  le  lucre  gardé  trente  ans  dc- 
vicjit  un  poilon  ,  &  qu’il  n’y  en  a  guércs 
de  plus  dangereux,  ^ourn.  des  Sfav.  dn  i. 
diday  ié'79  . 

8- Un  jeune  feomme,  ayant  jette  une 
pierre  fur  un  crapaii  qu’il  vouloir  tuer  , 
en  ayant  fait  rejaillirdu  venin  fur  fes  lè¬ 
vres  ,  elles  s’enllerent  de  la  grolîcur  de 
deux  pouces  j  &c  comme  on  négligea  d’y 
donner  remede ,  elles  demeurèrent  dans  le 
même  état.  foHrn.  des  S^av.  du  ly.^vril 
16  6y. 

mauvais  effet 

de  quelques  Remedes. 

Lc^  remedes  ôc  les  aliments  ont  des 
effets  U  diderents,  par  rapport  au  tempe- 
lament  des  perlonncs  qui  les  prennent, 
qu’on  ne  fçauroit  être  trop  attentif  à  l’u- 
fage  que  l’on  en  fera,  fi  on  veut  fe  garantir 
des  incommo(^tezqui  en  pourroient  être 
les  fuites.  Pour  s’en  convaincre ,  il  ne  faut 
que  lire  les  faits  que  je  vais  ici  rapporter. 

M.  Boyleaconnu  une  perfonne  de  qua¬ 
lité,  à  qui  le  miel  étoit  Ci  contraire  ,  qu’il 
1  incommodoit  prelqu’autant  qu’auroit 
fait  du  poifon.  BtkL  univ.  &  hifî.  t.  1.  p. 
zyi.fuül  lé-gS.  ^ 


Voici 
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Voici  aufïi  un  exemple  allez  linguliei: 
du  mauvais  effet  des  remedes  de  précau¬ 
tion.  Une  Dcmoifclle  de  3  5.  ans  n^’aveie 
jamais  été  ni  faignée  ni  purgeè:  mais  étant 
au  fcrvice  d’une  Darne  lî  entêtée  de  remè¬ 
des,  que  Tes  domeftiqiics  ne  pouvoient 
mieux  lui  faire  leur  cour  ,  qu’en  prenant 
foLivent  des  médecines,  elle  eut  enfin  la 
complaifancc,  après  avoir  bien  refifié  ,  de 
fe  faire  faigner  5c  purger  ;  mais  quoique  la 
purgation  ne  fût  que  de  z.  onces  de  cafTe  ^ 
&  de  Z.  gros  de  fené,  compofée  en  la  mai- 
fon  de  la  Dame,&  de  fa  main, elle  ne  laif- 
fa  pas  défaire  mourir  la  Demoifcllc  en  7. 
joms.  Rep.  des  lett.Juin  léSé.t.  y.p.  715, 

SUR  LA  T  RANSPIRATION, 

i.Voici  un  effet  aflez  furprenant  de  la  jau- 
niffe,  que  rapporte  un  Médecin  de  Caf- 
tres,  nommé  Bord.  IlafTurc  qu’une  fille 
travaillée  de  la  jauni ffe ,  imprimoit  une 
couleur  de  citron  à  fes  habits ,  &  à  l’ar¬ 
gent  qu’elle  portoit  dans  fa  poche. 
des  lett.  Fevr.  1685.  t.  p.  16 1. 

1.  Le  Journal  d’Angleterre  rapporte 
qu’un  homme  dePlimouth  ,  qui  prenoic 
tous  les  matins  un  peu  d’erprit  de  vitriol 
dans  fa  boiffon  ordinaire,  remarqua  qu’un 
paquet  de  clefs  polies  ôc  luifantes ,  qu’il 
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portoit  fur  lui ,  devinrent  noires  ôc  rouil- 
Jées,  quoiqu’il  ne  touchât  jamais  à  cec  ef- 
prit  de  vitriol  ^  Sc  qu’il  n’en  tînt  point 
dans  fa  poche:  cela  fit  croire  que  ce  quî 
fortoit  de  fon  corps  ,  par  une  tranfpira- 
tion  infcnfible,  étant  imprégné  de  cct  ef- 
prit  acide,  produifit  cette  rouillure. 

3. Boy  le  alTurc  auffi  qu’un  homme  de  fir 
connoilTance  fut  obligé  d’aller  3.  ou  4. 
fois  à  la  Telle,  un  peu  après  avoir  touché 
dans  la  main  d’un  autre,qui  fc  l’ctoit  frot¬ 
tée  d’une  certaine  liqueur  ,  (5c  qui  l’avoit 
défié  d’y  toucher,  i/es  lettres  ,  Mars 
1  685.  t.  3.  p.  320. 

4.  Les  Médecins  rapportent  dans  leurs 
hifioirespluficiirs  differentes  fucurs,  dont 
la  matière  a  tantôt  été  femblabîe  à  la  con- 
fiftcnce  du  miel,tantôt  de  la  bierre,tantôt 
du  vin  rouge^&c.  mais  il  n’y  en  a  point  de 
plus  étonnante  qu’une  Tueur  de  vers,  telle 
qu’il  en  arriva  il  y  a  quelques  années  en 
Poméranie  à  un  enfant  de  douze  ans  ,qui 
apres  unedémangeaifon  par  tout  le  corps, 
fut  couvert  d’une  infinité  de  petits  vers, 
des  qu’on  commença  de  Je  gratter  ,  & 
mourut  une  heure  après  que  ces  premiers 
furent  Tortis,  &  qu’il  commença  d’en  pa- 
loîtrc  d’autres.  Extr.  des  femn,  d'Mlem. 
fourn*  desf^av.  du  Fe'vr.  1^75. 
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INFLU  ENCE  DE  L’AIR, 
fur  le  Corps  humain. 

M.  Spon,  Doéteiiren  Mcdecine,  Aggro 
gé  à  Lyon,  dans  fes  Obfei-varions  fur  les 
fièvres,  &  les  fébrifuges,  en  fait  une  qui 
regarde  l’adion  fenfible  de  l’air  fur  norre- 
corps  ,  qui  mérire  bien  de  n’être  pas  ou¬ 
bliée.  C’eft  d’une  fille  de  Lyon  ,  qui  ne 
pouvoit  vivre  en  fanté  que  dansl’Hôtei- 
Dieu,  &c  qui  ne  manquoic  jamais  d’être  at¬ 
taquée  des  fièvres  dès  qu’elîe  fc  retiroit  à 
la  Ville,  &c  qu’elle  refpiroit  un  air  plus 
^uv.^oum.  des  Sçav.du  24.  1684. 

Il  arrive  prefque  toujours  que  ceux  qur 
ont  été  bleficz  en  quelque  partie  du  corps, 
y  fentent  des  douleurs  toutes  les  fois  que 
le  temps  fe  difpofe  à  changer.  Voici  de 
quelle  maniéré  M.  de  la  Hire  penfe  qu’on, 
peut  l’expliquer.  Le  tifiu  des  parties  of- 
fenfées  doit  être  fort  délicat.en  forte  qu’on 
ne  peut  pas  les  toucher  fans  fentir  de  la 
douleur  J  &:  dans  les  changemens  de  tems,. 
l’air  devenant  ou  plus  leger  ,  ou  plus  pe- 
fant,  fait  une  im.preffion  extraordinaire  fur 
ces  parties,ou  en  les  comprimant,ouen  les- 
etendant  ,  comme  fi  elles  en  étoient  tou¬ 
chées, ce  qui  peut  caufer  la  douleur  qu’on  y 
refient.  .Mtm*  dWÀc-  des  Sc-  1 71 3 .  p.  3> 


3So  OSSERVATIONS  SUR  LA 

G  ROSSESSES 
Et  accouchcmcns  extraordinaires 

O  B  s  E  R  V  A  T  I  O  N  s. 

I. 

M.  Bufîiere  Chirurgien  de  M.  le  Comte 
de  Roye  ,  a  veu  à  Copenhague  une  fem.' 
me  de  Soldat  enceinte  depuis  cinq  ajis  y 
^ndantles  neuf  premiers  mois  elle  avoir 
icnti  les  mouvemens  de  Ion  enfant  j  fes 
marnellcs  s  etoient  remplies  de  lait  com¬ 
me  il  ^arrive  aux  autres  femmes  ;  vers  le 
neuvième  elle  fentit  quelques  douleurs 
comme /ï  elle  avoit  dû  accouchcr^mais  el¬ 
les  ceRerent  bientôt  fans  accouchcment;>& 
peu  a  peu  les  mamelles  fe  defemplirent. 
5on  enfant  demeura  dans  fon  ventre  d^u- 
ne  maniéré  extraordinaire  il  étoit  iitué 
en  travers  du  ventre  de  la  merc  ^  repo/ànr 
fa  te  te  fur  la  hanche  droite  ^  &  les  pieds 
fur  la  gauche  ,  le  dos  tourné  vers  le  de¬ 
vant  de  la  mereà  la  hauteur  du  nombril. 
On  le  fentoit  à  travers  la  peau  du  ven¬ 
tre  J  laquelle  etoit  d  mince  qu’il  n’y  avoit 
pas  1  epailî'eur  d’un  demi  doigt  jufqu’au 
corps  deect  enfant  qui  paroi/Toit  n’êrre 
qu’un  fquelete.  On  pouvoit  dilEnguer 
toutes  fes parties  les  unes  des  autres.  La 
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meredifoit  qu^eliene  Pavoic  pas  fenri  re¬ 
muer  depuis  plus  de  quatre  ans.  Et  enco¬ 
re  que  l'incommodité  qu’elle  en  foufFroit 
ne  l’empêchât  pas  d’agir,  elle  auroit  bien 
fouhaité  qu’on  lui  eût  fait  une  inciûon  au 
ventre  pour  lui  tirer  par-là  cet  enfant  , 
mais  perfonne  n’avoit  ofé  l’entreprendre  j 
car  les  Chirurgiens  &  les  Médecins  qui 
l’avoient  vûe,  croyoient  que  l’enfant  étoic 
encore  dans  la  matrice.  Pour  M.  Buffiere 
au  contraire  croyoit  qu’il  avoit  été  conçu, 
&  qrfil  avoit  prisfon  accroilTemenr  hors 
ducofps  de  la  matrice ,  &  que  ne  trou¬ 
vant  aucun  moyen  de  fortir  d’oii  ilétoir, 
il  y  étoit  mort  faute  de  ne  s’y  pouvoir 
nourrir  plus  long- temps.  Lettre  de  Aï. 
^uJJIere.  Rep.des  leu.  Sept.  t.  5. 

p.  99C. 

On  ne  dort  pas  s’étonner  que  cet 
enfant  mort  fe  foit  confervé  fi  long¬ 
temps ,  après  rhiftoirc  de  la  femme  de 
Touloufc  dont  l’enfant  fut  trouvé  entier, 
&  nullement  corrompu  ,  quoiqu’il  eût 
été  pendant  dix  ans  mort  dans  le  ventre  de 
fa  mere.  Æd. 

II. 

M  Seignette  Médecin  â  la  Rochelle ,  a 
éc  rit  à  M.  i’Emery  qu’on  lui  avoir  appris 
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à'  Rochef-'orc  qu’une  femme  de  Xainron- 
gc  étoit  accouchée  de  neuf  enfans  tous 
bien  formez  ,  &  aufquels  on  diftingüoit 
le  fexe  ;  8c  que  cette  même  femme  l’an¬ 
née  precedente  avoit  accouché  de  onze.  Il 
ajoute  qu’il  n’avoit  pû  être  informé  de 
plulîeursparticularitcz  qu’il  feroit  bon  de 
Içavoir  ladelTus. 

L’hiftoire  de  la  Maifon  des  Pourcc- 
lets  en  France  ,  où  l’on  a  vû  neuf  enfans 
naître  d’une  même  couch'c  8c  devenir 
tous  de  fort  grands  hommes  i  fans  parler 
de  la  ComtefTe  d’Hollande ,  que  l’hifloire 
alTure  avoir  accouché  tout  à  la  fois  d’au¬ 
tant  d’enfans  qu’il  y  a  de  jours  en  l’année 
(  ce  qui  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  avéré  que 
l’autre  J  rend  alTcz  croyable  cet  accouche¬ 
ment  prodigieux  de  la  Xaintonge  ;  mais 
ce  qui  refte  toujours  de  fort  furprenant 
8c  dont  l’hiftoire  ne  nous  fournit  peut- 
être  point  d’exemple  ,  c’eft  qu’une  même 
femme  ait  eu  tout  de  fuite  deux  couches 
de  cette  nature,  ^ourn.  des  Scav.  du  24. 
ig'Sq. 

III. 

Une  femme  de  Nifmes  à  qui  on  tira 
jDiecc  à  pièce  un  enfant  par  le  nombril  ,  a 
ccé  parfaitement  bien  guerrie.  Extr.  des 
fourn.  des  S çav  Rep.  des  L  et  U  uioujl  i6lC. 
li.p.  552. 
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IV. 

Un  Payfan  du  Duché  de  Meklcm- 
bourg  voyant  fa  femme  prcfquc  morte  , 
parce  qu'elle  ne  pouvoir  pas  accoucher  y 
prefTa  rcllsmenc  la  fage-femme  de  tirer 
l'enfant  avec  un  crochet  depefon,  qu’elle 
fut  contrainte  d’en  faire  l'elfai ,  &  elle 
rencontra  Ci  bien  la  nuque  du  col  de  l’en¬ 
fant  ,  fans  Içavoir  ce  qu’elle  faifoit  qu’elle 
ne  le  blclTa  gucres  ,  il  vint  au  monde  en 
bon  état  5c  a  vécu  enfuitc.  Ext.  du  ^ourn. 
des  Cur.  de  la  Nat.  \6%^.Ohf,  io(ï.  Rep^. 
des  Lett.  Sept.  i6%6.p.  10 lo. 

V. 

L’obrervation  42.  du  Journal  des  Cu¬ 
rieux  de  la  nature  de  l’année  1085.  porte 
qu’après  deux  jours  qu'une  Payfanne  de- 
cedée  un  mois  avant  le  temps  d'accou- 
cher  ,  eut  été  raife  au  cercueil ,  on  apper- 
çut  fon  enfant  quis’éroir  roulé  jufqu’aur 
pieds'  de  la  déhinte.  Le  même  Journal 
rapporte  auflî  qu’un  enfant  demi  pourri 
fortit  après  la  mortde  là  mere.  Rep.  des 
ktt.  Sept.  1 6  8  é".  p.  10 1  r . 

V  I. 

On  fçait  à  combien  d'incommoditez 
eft  fujet  le  fœtus  dans  le  ventre  de  la  me- 
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re  raais  il  cft  rare  de  l’y  voir  attaqué 
d’hydropilîe.  Amatus  Lufîtanus  affure 
avoir  vû  un  embryon  tout  couvert  de 
jaunifTc  ^  fur  ce  qu’on  avoit  donné  à  la 
mere  une  médecine  dans  laquelle  il  y  avoit 
dufafFran,  &  l’expericnce  qu’on  en  a  faite 
fiM.'  une  chienne  a  confirmé  le  rapport  de 
ce  Médecin  ;  mais  il  cfi:  quafi  inoüi  de  voir¬ 
ie  fœtus  très-bien  formé  hors  de  là  ma¬ 
trice  ,  comme  M.  de  Monconys  le  rap¬ 
porte  d’une  femme  d’Orléans  ,  dans  la¬ 
quelle  on  en  trouva  un  après  fa  mort  en 
16^1.  dans  l’efpace  qui  cfi;  entre  la  matri¬ 
ce  &  l’inreftin  qu’on  appelle  J  mais 

il  eft  certain  qu’on  a  vû  à  Paris  deux  ou 
trois  fois  des  fœtus  formez  dans  le 
meri  dont  on  n’a  jamais  pu  fauver  les  mè¬ 
res.  Extrait  des  ^ourn,  d'Allem.  fourn.  des 
Scav.  du  16.  Avril  ï6y~j. 

VII. 

On  lit  aufii  au  même  endroit ,  qu’un 
fœtus  fut  trouvé  dans  l’arriere-faix  d’une 
femme  qui  venoit  d’accoucher  heureu- 
Icment  d’une  fille.  Ce  fœtus  étoit  de  la 
grandeur  de  la  main  ,  &  étoit  encore  en¬ 
veloppé  de  les  membranes  ,  fi  fort  ap 
plati  dans  /a  longueur  ^  qu’à  peine  avoit- 
il  un  quart  de  pouce  d’épaifléur  ^  les  os 
meme  du  crâne  ayant  reçu  cette  difpofi- 
tion  au  moyen  des  futures  ,  la  peau  les 
chairs 
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chairs  avoientàpeu  près  la  fermeré  qu’on 
remarque  en  un  fœtus  qui  a  été  long¬ 
temps  dans  l’efprit  de  vin  ,  &  à  peine 
rcmarquoit-on  dans  les  membranes  mê¬ 
mes  aucune  alteration.  Rep.  des  lett.  Sept. 
lé'Sô'.  p.  loio. 

VIII. 

Une  femme  de  qualité  dans  le  Dau¬ 
phiné  étant  accouchée  d'un  garçon,  la 
lage-femme  fut  furprile  de  trouver  dans 
rarriere-faix  une  efpece  de  veffie  qui  de¬ 
voir  contenir  quelque  chofe  de  remar¬ 
quable  ,  elle  l’ouvrit  &  y  trouva  un  fœ¬ 
tus  femelle  qui  fut  jugé  être  de  quatre 
ou  cinq  mois.  Cet  enfant  étoit  bien  for¬ 
mé  ,  mais  mort,  &  il  paroifToit  avoir  la 
têteécrafée.  L’arriere-f.tix  qui  lui  appar- 
tenoir  ne  vint  que  fix  jours  apiês. 

M.  Alton  Médecin  d’Avignon  ,  jugea 
contre  le  fentimenc  de  plufieursPhyliciens, 
quicroyent  la  fuperfetation  impolîible  , 
que  c’enétoit-là  une  véritable  i  que  l’en¬ 
fant  à  terme  avoir  entraîné  l’autre  après 
lui  ,  ôc  lui  avoir  écrafé  la  tête  par  les  ef¬ 
forts  qu’il  avoir  faits  pour  for  tir  j  mais 
que  la  chofe  eût  pû  fe  faire  autrement  : 
c’eft-à-dire  ,  que  le  fécond  enfant  eût  pû 
venir  heureufement  à  terme  quatre  ou 
cinq  mois  après  l’autre  i  car  ils  a  voient 
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chacun  leur  placenta  féparé  j  &:  certe  ef- 
pece  de  poche  qui  rentermoic  le  lecond 
fœtus  ne  tenoit  point  du  tout  au  placenta 
du  premier  ^  quoiqu’elle  fût  fortie  en  mê¬ 
me-temps.  Hijî.  de  l’Aead.  des  Sç.  ijxo» 


I.  Uncfemme.de  Château-Thierri  étant 
trop  long-temps  en  travail  d’enfant  ,  un 
Chirurgien  hafarda  l’operation  Cefaiicn- 
ne ,  de  laquelle  la  mcrc  &  l’enfant  fe  lau- 
verent  à  la  vérité  (  ce  qui  arrive  rare¬ 
ment  )  mais  la  mere  fut  hx  mois  à  guer- 
rir.  Depuis  étant  morte  à  l'Hôtcl-Dieu 
de  Paris  ,  M.  Saviard  qui  la  dilTcqua  re¬ 
marqua  dans  la  matrice  la  cicatrice  ,  tant 
intérieure  qu'extcrieurc  qu’avoic  laifTée 
l’operation  Cefarienne  ^  ce  qui  confin  a 
tout  ce  que  cette  femme  avoir  dit  tou¬ 
chant  cette  operation  fonm.  des Sf.  du  ii. 
fnil. 

2.  Une  chofe  plus  furprenanteencore^ 
c’çft  qu’une  femme  a  louffert  deux  fois 
Toperation  Cefarienne  ,  fans  en  mourir  , 
elle  fouffrit  la  fécondé  étant  devenue  en¬ 
ceinte  onze  mois  après  la  prmicre.  C’eft 
M.  jubert  Médecin  de  Château-Thierri, 
quia  envoyé  cette  relation  aux  Auteurs 
du  Jour,  des  Sçav.  à  l’occafiondc  l’auti' 
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fait  qu’ils  avoient  rapporté.  Jour,  des  Sf. 
du  8 .  fum  I  5 . 

X. 

Le  17.  May  lé'^o.  M.  Theroude  Maî¬ 
tre  Chirurgien  ,  ayant  ouvert  une  fille 
âgée  de  1 8  ans,  motte  d’une  hydropifie  de 
poitrine  ,  trouva  dans  l’ovalaire  de  la  fille 
une  malTe  informe  qui  fcmbloit  tenir 
quelque  chofc  de  la  moitié  du  vifage  hu¬ 
main  :ony  voyoit  comme  deux  paupiè¬ 
res  garnies  de  poil  en  forme  de  cils  j 
ondiftinguoit  même  fur  les  paupières  les 
glandes  ciliaires  s  àc  au-deffus  de  la  pau¬ 
pière  fuperieure  des  fourcils ,  au  haut  du 
front  nailToient  plufieurs  cheveux  châ¬ 
tains  bruns,  qui  formoient  comme  i3n 
échevaulong  de  fept  pouces  *,  enfin  il  y 
avoir  plufieurs  dents  grofies  &  longues 
comme  celles  d’un  enfant  de  quatre  ans , 
garnies  de  leurs  gencives  &  de  la  figure 
des  molaires  ,  &c  l’une  d’en  bas  étant  ar¬ 
rachée  ,  on  a  vu  l’alveoleoù  elle  éroit  en- 
chaficc.  Extr  des  Regiftr.  de  f  Acad,  des 
S^c.fcur.  des  Sçav.  dn  i^^o. 
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ENFANS  MONSTRUEUX. 

Observât  ions 

I. 

Une  femme  de  Bourg  en  BrefTe  accou¬ 
cha  au  mois  d’ Août  i^Sz.  de  deux  en- 
fans  J  dont  d’un  éroic  de  la  moitié  plus 
petit  que  l’autre  ,  &  revêtu  d’une  peau 
qui  étoit  un  efpece  de  fac  ou  de  tégument 
qui  couvroit  tout  fon  corps  ,  même  juf- 
qu’aux  extrémitez  des  mains  &  des  pieds, 
à  la  referve  du  vifage  dont  les  traits  é- 
toient  palTablement  formez.  Ce  tégument 
ou  membrane  qui  étoit  mouvante  fai- 
fott  des  plis  pardciïiis  la  chair  ,  comme 
pouvoir  faire  une  robe  ou  une  chemife  , 
ôc  la  chair  qui  fe  trouvôit  fous  ce  tégu¬ 
ment  étoit  lifTée  &  polie  comme  dans 
les  autres  corps.  Mais  ce  qu’il  y  avoir  de 
plus  bifarre  ôc  de  plus  monftrueux  ,  efl: 
que  cet  enfant  portoit  une  figure  de  ca- 
puce  de  même  nature  que  la  membrane  , 
il  étoit  abattu  fur  le  dos  &  pouvoir  fe  re¬ 
lever  avec  lamain.  des  Sçav.  du 
Dec.  ié'83. 

II- 


M.  Hanfcn  dans  une  Lettre  qu’il  a  écri- 
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rc  à  l’Auteur  des  Journaux  des  Sçavans  j 
dit  qu’il  a  vû  à  Amftcrdam  dans  le  cabi¬ 
net  de  M.  Vcrchcr  ,  un  enfant  parfait.qui 
par  furcroît  avoir  comme  une  tete  dc^chat 
lur  la  Tienne.  M.  Vefeher  l’avoit  vû  en 
vie.  M.  Helvetin  a  parlé  au  même  M. 
Hanfen  de  deux  enfans  de  la  Haye,  dont 
Tun  croit  venu  au  monde  avec  la  tete 
tranchée  comme  fi  le  couteau  y  eut  pafle  , 
&  l’autre  fautant  au  fortir  du  ventre  de 
la  mere  comme  un  finge.  j^onr.  des  Sça,  du 
17.  Fevr.  i6'S  i. 

I  I  T. 

M.  Portai  Maîrrc  Chirurgien  Juré  , 
p.irle  dans  la  Pratique  des  Secoue  hemem  y 
d’une  femme  qui  accoucha  d’un  enfant 
quin’éroit  ni  mile  ni  femelle,  n’ayant 
audehors ,  ni  audedans  aucune  des  parties 
qui  difringuent  lefexe.  Il  parle  auffi  d’u¬ 
ne  femme  li^ui  accoucha  au  quatrième 
mois  de  grolTelTe  d’un  enfant  vivant 
parfaitement  bien  forme,  de  la  grofleut 
d’un  poulet  qui  viendroit  d’édoic. 
des  Sçav.  du  ÿ.  ftiil.  1^85^ 

I  V. 

On  envoya  à  l’Academie  des  Scicncci 
en  1709.  le  defiein  d’un  fœtus  monftrucux, 
dont  voici  les  particularitcz  les  plus  rc- 
K  K  iij 
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nia'rquablcs.  Sa  tête  étoit  plus  petite  qu’à 
lorfinaire  &  fa  face  toute  couvette  de 
poils  ,  au  milieu  du  front  elle  avoit  une 
petite  protubérance  charnue,  longued'en- 
»iron  un  pouce  .  &  gtolTe  à  peu  près 
comme  une  plume  de  cigne ,  dont  le  cen- 
tie  etoit  creux  ;  direeftement  au-delToui 
de  cette  malTe  charnue  étoit  placé  un  œil 
triangulaire  dont  cet  enfant  n'auroit 
neanmoins  jamais  pu  voir,  fiippofé qu’il 
eut  vécu,  patee  que  fon  œiln'avoit  point 
de  nerf  optique.  Ce  fœtus  n’avoit  ni 
bouche  ni  nez  ;  de-là  vint,  dit-on  ,  qu'il 
ne  put  refpirer ,  ce  qui  lui  caufa  la  mort 
peu  de  temps  après  être  forti  du  fein  de 
la  mcre.Memtims dt  l’^ead.  daSç.iycs. 
T-  le-  r  /  7 

SUR  LES  TACHES  ROUGES 


qu’ont  les  Enfans. 

On  demande  quelle  cil:  la  caiifc  de  ces 
pandes  taches  rouges  que  quelques  en- 
fans  ont  fut  le  vifage.  Si  on  en  croit  le 
peuple ,  elles  viennent  de  l’envie  de  boire 
du  vin  que  Ls  femmes  ont  eue  pendant 
leuisgrolTefles.  Mais  comme  en  Italie  & 
cnpluhcurs  Autres  pays  où  l’on  ne  boit 
que  des  vins  blancs  ,  ces  taches  rouges 
ne  lailTent  pas  d’être  alTez  ordinaires  , 
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Moriceaii  les  attribue  plutôt  à  l’epanchc- 

mentdc  quelques  gouttes  de  fang  ,  lel- 

quelles  abreuvant  la  peau  de  1  entant  lorl- 
qu’ellc  commence  à  Te  former  ,  y  impn- 
ment  cette  couleur  rougeâtre.  fov.r.  àcs 
Scav.  du  II.  Fev*  i669‘ p- 


suit  DES  PERSONNES 

âgées  c^ui  onc  rajeuni. 

Une  femme  de  foixante-fept  ans  qui 
avoit  perdu  toutes  fes  dents  ,  en  a  poulie 

deux  bonnes  molaires.  r 

Un  homme  de  Robe  de  dillindion  le 
maria  par  principe  de  confcience  ,  dans 
fa  foixante-quinziéme  année  ,  apres  avoir 
reftéfort  tranquille  dans  le  célibat  plus 
de  vingt-cinq  ans. 

Un  autre  îgé  ae  quatre-vingts  ans  ,  a 
fenti  fa  vue  fortifiée  ,  &  a  quitte  1  ulage 
des  lunettes  :  fes  yeux  fe  font  éclaircis , 

&  les  humeurs  réparées. 

Un  Abbé  delà  première  diftinftion  , 
ayant  fouffert  jufqu'à  l’ke  fie  6o.  ans  de 
orandes  indigeftions  ,  digéra  dans  la 

quatre-vingt-cinquiéme  année  parfaite¬ 
ment  bien,  éprouvant  qiie  fon  ellomac 
fe  fottifioit  à  Hicfure  qu’il  vieillifloit. 

Un  Armurier  du  lieu  de  Montfaucon, 
âgé  de  quatre-Yingt-feize  am^,  a  repris  la 
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force  des  jambes  qui  s’étoient  aff'oibliés 
avec  l'age  ,  &  vint  à  pied  de  Mont- 
faucon,  au  Puj-s,diftantdc  huit  lieues., 
dans  un  jour  d’hyvet  très-rude  &  fort 
pluvieux  .  &  s’étant  remarié  dans  la  qua- 
tre-vmgtjéme  année  de  fon  âge,  il  a  eu  de 
veclux  entans. 

,  Puiprenanr  , 

ceit  d  avoir  vu  Madame  la  Marquife  de 

5  ...  V..  .  avoir  repris  fes  réglés  dans 
a  centième  annee ,  après  cinquante  ans 

de  luppreffion  ,  lefquelles  lui  revenoient 
dans  fa  104.  année  qu^elle  couroit  norf- 
qu’on  écrivoit  ce  fait  J  de  même  que 
dans  la  Peur  de  fa  jeunclTe ,  &  depuis  ce 
retour  elle  fe  portoit  très-bien  de  corps 

6  d  efprit.  Sa  maifon  ,  qui  eft  la  prin¬ 
cipale  du  Vellay  ne  fe  conduifoitquc  par 
es  ordies,.  Elle  mangeoit  indifféremment 

de  tout  ce  qui  paroiffoit  le  plus  difficile 
a  digerer,  falade ,  lait ,  fruit  cru  ,  falé  , 
patinerie,  &  cela  lans  aucune  incommo- 
dite  de  fon  effomac. 

M.  Begon  Médecin  au  Puy  en  Vellay  , 
a  été  témoin  de  tous  ces  faits  arrivez 
dans  la  Ville  du  Puy  &r  aux  cp  virons  ,  il 
les  rapporte  dans  une  Differtation  ,  où 
il  en  recherche  lescaufes  ,  elle  fe  trouve 
dans  les  Jiiem.  de  Trev.  7\[ov.  1708 
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Il  y  rapporte  aufli  ce  qui  cft  écrit  du 
fameux  Poftel  ,  qui  à  l’âge  de  lîx  vingts 
ans  reprit  l’ufage  de  fa  raifon  affoiblie  , 
fes  rides  s’applatirent  3  il  lui  vint  des  che¬ 
veux  noirs  j  en  un  mot  il  Te  transforrna  (i 
bien  que  Tes  meillcvrs  amis  ne  Paiiroienc 
point  reconnu,  s’ils  n’avoient  ete  témoins 
d’un  changement  fi  admirable. 

On  demande  comment  des  changemens 
tels  que  ceux  que  nous  venons  de  rappor¬ 
ter,  peuvent  arri'i  er  dans  les  vieillards. 

On  répond  que  la  vicillelTe  venant  de 
la  perdition  de  notre  fubftance  ,  par  I  al- 
foiblilTement  des  ferments  ,  par  l’altcra- 
tion  du  fang  8c  par  l’évaporation  de  les 
me,illeurs  principes  ,  par  l’adlion  conti¬ 
nuelle  de  fes  relîorts  qui  s’ufentfans  dou¬ 
te  en  agilTant ,  par  l’obftruélion  des  pcfljs 
vaifleaux  ,  par  le  delfechement  des  fi¬ 
bres  ,  Scc.  par  les  agens  extérieurs  8c  im 
terieurs  ,  w  enfin  parce  que  le  temps  en 
confumant  plus  que  nous  n’en  pouvons 
reparer  ,  la  chaleur  naturelle  s  alfoiblit 
toujours  après  l’âge  de  confifiance  j  mais 
qu’il  petit  fort  bien  arriver  que  jufqu’à 
l’cxtréme  vieillcfic  il  y  ait  certains  îer- 
ments  cachez  dans  le  fang  ou  dans  les  vif- 
ceres  ,  comme  le  feu  fous  la  cendre  ,  qui 
font  encore  en  état  d’agir  ,  ôc  n’ont  pour 
cela  befoin  que  du  temps  qui  doit  les  dé- 
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velopper,  &  les  nouveaux  fermens  peu¬ 
vent  bien  être  la  caufe  des  bons  effets 
que  nous  voyons  dans  les  vieillards ,  donc 
le  fang  peut  très-bien  fe  dépurer ,  comme 
il  arrive  aux  liqueurs  fermenratives  ,  & 
fur-tout  au  vin  qui  change  plu/ieurs  fois 
de  nature  dans  le  tonneau  Sc  fe  remet  fou- 
vent  après  s’être  broüillé.  La  migraine  , 
par  exemple  fe  guérit  par  la  feule  vieillef- 
fe  y  &c  les  vieilles  gens  ,  félon  la  remarque 
d’Hyppocrate  font  moins  fujets  aux  mala¬ 
dies  que  quand  ils  étoient  jeunes  , 
ut  plurimum  ]uv€nibus  minm  Agrotam. 

demande  auffi ,  fi  une  femme  quel¬ 
que  agee  qu  elle  foie  peut  devenir  fécon¬ 
dé  en  reprenant  fes  règles  / 

On  répond  que  oüi  ,  pourvu  que  le 
retour  de  fes  réglés^  ne  foit  pas  l’effet  de 
quelque  maladie. 

observations  diverses 

d’ Anatomie. 

Obs  E  R  VA  TI  ON. 

I. 

Dans  un  cadavre  que  M.  Triboleau 
Maîrre^Chirurgien  Juré  à  Paris ,  diffequa 
a  S.  Corne  en  16^5.  les  mufcles  de  l’ab¬ 
domen  furent  trouvez  tous  membraneux 
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au-defTous  de  l’ombilic  ^  &■  jufqu’à  l’os 
pubis  ,  fans  aucune  apparence  de  fibres 
charnues  ,  &  principalement  le  mufclc 
droit  qui  avoir  feulement  deux  interfe* 
(fiions  nerveufes  dans  cet  cfpace  ,  de  la 
moitié  dans  le  refte  de  fa  longueur.  Nou¬ 
velles  découvertes  dans  la  Medecine  3  dCQ. 
fourn.  des  S^av.  du  zo.  Mars 

'  II. 

On  lit  dans  un  Livre  intitulé  ,  de  Cu- 
riofitatibus  Phy/îas  ,  die.  [au  fujet  de  la 
propriété  que  les  odeurs  ont  d’agir  dans 
les  médicamens  ,  de  nourrir  même  de  d# 
ranimer  les  perfonnes  qui  font  en  défailr  , 
lance  ]  que  dans  la  Calabre  l’on  voit  unC 
colline  qui  venant  à  fieuiir  au  Printemps, 
purge  &  diffipe  par  la  bonne  odeur  qu’el¬ 
le  répand  en  l’air  toutes  les  indifpofiticns 
&  les  méchantes  humeurs  des  habitans  j 
de  qu’au  rapport  de  Strabon  il  y  avoit 
dans  les  Indes  fur  le  bord  du  Gange  ,  des 
hommes  qui  ne  vivoient  que  de  l’odeur 
des  fruits  de  des  fleurs  de  ce  pays  -  là» 
Ce  dernier  paroît  bien  difficile  à  croire. 
four,  des  Sçav.  du  T^ovembre  1 6 

III. 

Il  y  a  envîton  3  5  .  à  40.  ans  que  le  Cure 
du  Bourg  de  Laflc  à  deux  lieues  de  Baugé 
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en  Anjou,  faifant  creufer  clans  fon  jardin 
pour  en  trouver  cle  la  pierre  ,  trouva  un 
fepulcrc  «qui  renfermoit  un  corps  de  17 
pieds  2  pouces  de  long.  Les  nerfs  y  croient 
encore,  mais  fans  être  couverts  de  peau  , 
il  avoir  entre  Tes  bras  &  fes  jambes  d’au¬ 
tres  corps  (qui  paroifToient  être  les  enfans. 
Les  grofîès  dents  de  ce  géant  étoient  de 
la  grolTeur  du  pouce,  l’os  tibia  étant  pofé 
perpendiculairement  fur  terre,  venoit  juf- 
qu  a  trois  doigts  au-delTous  de  l’épaule 
du  meme  Curé  ,  ce  qui  peut  aller  à  jy 
pouces.  Le  fepulcre  étoit  de  plulieurs 
4)ierrcs  femblables  à  de  la  craye  blanche 
qui  eff  commune  en  ce  pays-là.  On  trou¬ 
va  en  ce  même  lieu-là  14  ou  1  y  fepul- 
cies  ,  les  uns  de  10.  pieds,  les  autres  de 
12.  &  d’autres  mêmes  de  14.  qui  renfer- 
moient  des  corqis  de  même  longueur. 

Le  fepulchre  de  ce  géant  demeura  dé¬ 
couvert  &  expofé  à  l’air  pendant  plus 
d’un  an  ;  mais  comme  cela  attiroit  trop 
de  vilîtes  au  Cure  Sc  trop  de  dépenfè  ,  il 
le  fit  combler.  £xtK  d^une  ht,  du  ‘P.  Gen¬ 
til  de  l  Or.  Prof ,  de  Phdofophie  à  Angers, 
foum.  desSpav.  de  duit.fanv,  ' 
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SUR  LA  BOTANIQUE. 

Conformité  des  Plantes  avec  les  ' 
Animaux. 


La  nature  a  mis  une  telle  conformité 
dans  les  fondions  de  tous  les  corps 
vivans foit  aniiviaux,  foit  plantes^  qi^on 
peut  dire  qu'ils  vivent,  fc  nourrilTent  , 
croilTent  &  fc  reproduilent  de  k  même 
manière.  Les  uns  ôc  les  autres  font  des 
tidus  de  vailTcaux  arrofez  par  des  li¬ 
queurs  dont  la  fermentation  continuelle 
entretient  la  vie  j  &  don  examine  de  près 
les  plantes  ,  on  rcconnoîtra  que  Jeui-  dru- 
dure  effentielle  ne  différé  point  de  celle 
des  animaux  ,  les  fibres  des  plantes  font 
de  petits  canaux  qui  conduifent  chacun 
leurs  liqueurs  :  ces  canaux  ont  en-dedans 
desinégalitezqui  font  le  même  office  que 
les  valvules  dans  le  corps  des  animaux  i 
c’ed-à-dire  ,  qui  fouticnnent  les  liqueurs 
en  empêchent  le  reflux  fur  elles-rnc- 
mes.  Un  grand  nombre  de  vcflîculcs  fem- 
blables  aux  glandes  vclficulaires  des  ani¬ 
maux  ,  attachées  les  unes  aux  autres  en 
manière  de  chaînes  ,  traverfent  les  fibres 
dont  nous  parlons  :  ce  font  des  refervoirs 
où  les  fibres  verfent  les  fucs  qu’elles  ap- 
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portent  &  où  ces  mêmes  fucs  féjournctit 
quelque  teins  ^  &c  acquièrent  le  degré  de 
pciiedion  qu’il  faut  pour  la  nourriture  de 
la  plante. 

C’eft  l’air  qui  entretient  dans  les  corps 
Yivans  le  mou  veinent  des  fucs  &  qui  exci¬ 
te  la  fermentation  necelTaire  à  la  vie^auffi 
tous  les  corps  vivans  font-ils  pourvus  de 
poumons  ou  d’organes  propres  à  recevoir 
1  air  par  le  moyen  de  la  relpiration  ,  c’efl: 
ce  que  l’on  oblervc  dans  tous  les  animaux, 
loit  ceux  a  4.  pieds  ,  foit  les  oifeaux ,  les 
poilTons  &  les  infedes.  Les  plantes  en  doi¬ 
vent  donc  avoir  ,  &cils  ont  en  effet  des 
trachées  ôc  en  G  grande  quantité  qu’on  y 
en  découvre  prcfquc  par  tout.  Elles  y  pa- 
toilfent  faites  par  les  differens  contours 
d  une  lame  mince  &  un  peu  large,  qui  fe 
roulant  fur  elle- meme  en  ligne  fpirale 
ou  en  manière  de  vis  ,  forme  un  tuyau  af- 
lez  long  ,  tantôt  large  &  tantôt  ferré  , 
tantot^uni  dans  fa  longueur,  &  tantôt 
partage  en  plufîeurs  cellules  ;  l’air  porté 
par  ces  conduits  à  route  la  plante,  pénétré 
a  leve  ,  lafubtilife,  8c  pour  ainf  dire  la 
rereille  par  h  fermentation  qu’il  y  excitei 
a  ailleurs  les  trachées  venant  à  s’enfler  par  ^ 
la  rarefadion  de  l’air  qui  les  rempliv/sc 
enfuire  as  affailTcr  parla  condenfation  du 
meme  air,compriment  à  diverfes  reprifes 


fa 
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les  vaifTcaux  prochains ,  &  avancent  par 
ce  moyen  la  circulation  tics  fucs.  Ainfi  la 
rcfpiration  ,  ce  grand  principe  de  la  vie  , 
cil  uniforme  dans  les  plantes  ôc  dans  les 
animaux.  La  nutrition  n’y  eft  pas  moins 
uniforme  ^  les  plantes  ont  leurs  vifccres 
comme  les  animaux.  Ces  vifcercs  font  les 
racines  ,  le  tronc  &  les  feuilles ,  les  fleurs 
&  les  fruits.  Ces  trois  premières  j  fçavoir, 
les  racineSjlc  tronc  &  les  feuilles  fervent  à 
la  nourriture.  Les  deux  derniers  ;  feavoir, 
les  fleurs  &:  les  fruits  fervent  à  la  généra¬ 
tion. 

Les  plantes  ne  pouvant  aller  chercher 
leur  nourriture  ,  fuppléent  à  ce  befoin 
par  le  fecours  des  racines  qui  puifent  par 
leurs  orifices  ,  comme  par  autant  de  bou¬ 
ches  ,  le  fuc  que  la  terre  fournit  -,  ce  fuc 
reçoit  fa  première  codrion  dans  Tes  racines  j 
il  y  eft  broyc  &  dirigé  par  le  mouvement 
continuel  des  trachées  qui  s*y  rencon¬ 
trent  en  abondanccjl’air  fubtil  avec  lequel 
il  fc  mêle  le  fait  fermenter  dans  les  véhi¬ 
cules ,  qui  font  comme  autant  de  petits 
eftomacs  où  il  cfi:  retenu  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  acquis  aflez  de  fubtilité  pour  s’infinuer 
dans  les  fibres  du  colct  de  la  racine  ;  car 
ces  fibres  font  des  lacis  &  des  contours 
difficiles  à  pénétrer  ,  &C  qui  imitent  par¬ 
faitement  les  glandes  conglomérées  des 
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animaux.  Le  fuc  de  la  plante  ainfî  préparé 
pafTe  dans  le  tronc  &  dans  les  branches  où 
il  fe  digéré  de  plus  en  plus  :  il  cft  porté  de 
là  dans  les  feuilles  qui  achèvent  de  le 
perfcdionncr  ôc  qui  le  rendent  propre  à 
nourrir  tout  le  corps  du  végétal  ÿ  car  il 
ne  faut  pas  croire  que  les  feliilJes  ne  fer¬ 
vent  que  d*ornemcnt  à  la  plante  ,  elles  lui 
font  h  necelTaires  qu’on  ne  fçauroit  l’cn 
dépouiller  entièrement  fans  lui  caufer  un 
dclTechement  total  j  ce  font  des  parties 
qui  par  leur  rtrudurc  Sc  par  leur  office  , 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  la  peau  des 
animaux  j  la  peau  eft  un  tiffiu  d’extrémi- 
re2  de  nerfs  ^  d’arteres,  de  veines  &c  de 
tendons  ,  elle  eft  toute  parfemée  de  glan¬ 
des  &  percée  d*une  multitude  prodigieufe 
de  canaux  excrétoires  ;  les  fucs  qui  y  font 
apportez  s’y  filtrent  à  travers  des  glan¬ 
des  ,  êc  tandis  que  le  fuperflu  de  ces  fucs, 
devenu  la  matière  de  la  tranfpiration  s’é¬ 
chappe  par  les  canaux  excrétoires  ,  les  li¬ 
queurs  dûement  préparées  par  la  peau 
vont  porter  à  tout  le  corps  une  nourritu¬ 
re  convenable.  Les  jfeuilles  des  plantes  ne 
font  tout  de  même  que  des  tiftus  de  fibres 
ôc  de  trachées  ,  de  vefficules  ,  &  d’autres 
vaifteaux  qui  s’y  réuniffent  :  les  fucs  qu’ils 
reçoivent  s’y  partagent  en  une  infinité  de 
routes  ôc  prelcntant  ainli  .plus  de  furfacc 
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à  l’air  en  font  plus  aifémenc  pénétrez  ; 
par  ce  moyen  la  fermentation  d’abord 
commence  dans  la  racine  ,  &  depuis  un 
peu  ralentie  dans  le  tronc  Ce  ranime  de 
nouveau  ^  &  le  fupeiflu  des  fucs  elf 
oblige  de  fortir  par  la  tranfpiration  ;  ce 
qui  le  fait  quelquefois  d’une  manier^  fen- 
Jfîble ,  ainfî  que  dans  les  feuilles  de  l’éva- 
ble  ,  la  fève  après  avoir  reçû  fa  derniere 
codion  dans  les  feuilles  rentre  dans  le 
corps  de  la  plante ,  defeend  meme  juf- 
qu’aux  racines  où  il  fe  mêle  avec  le  nou¬ 
veau  fuc  qui  vient  d’être  puifé  de  la  ter- 
re  J  puis  remontant  par  les  mêmes  canaux 
qui  l’avoient  déjà  conduite  ,  elle  fuit 
un  mouvement  de  circulation  allez  fem- 
blable  à  celui  qu’on  a  découvert  dans 
le  fang  des  animaux.  Cette  ancienne  fève 
fert  de  levain  au  nouveau  fuc,  elle  lui 
donne  le  premier  changement,  5c  on  peut 
la  comparera  la  falive  qui  vient  prépa¬ 
rer  l’aliment  dans  la  bouche.  Tefi.  de 
JCL.  Geoffroy.  M.  de  Trev,  Novembre  1705,. 
p.  1849. 

SUR.  LA  PRODUTIOM 
des  Plantes. 


Il  n’y  a  point  de  plantes  qui  fe  produî- 
fent  fans  quelque  femence  ,  loit  que  cette* 
LL 
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femcnce  ait  éré  mifc  dans  les  lieux  mê-- 
incs  où  ces  plantes  naifTent  par  la  main 
du  Créateur ,  ou  qu’elle  y  ait  été  portée 
d  ailleurs  ,  au  travers  de  l’air  par  les 
pluyes  ou  par  les  vents  i  quoiqu’il  en  foif> 
M.  Konig  ,  prouve  qu’une  terre  qui  n  a 
en  foi  aucune  femence  ,  ne  peut  rien  pro¬ 
duire^ par  une  expérience  qu^il  emprunte 
de  Malpighi.  Car  celui-ci  ayant  fait  tirer 
de  la  terre  d’une  foffe  fort  profonde,  6c 
l'ayant  mife  dans  un  verre  couvert  de 
plu/îeurs  taffetas  l’un  fur  l’autre  ,  afin 
que  les  plus  petites  femenccs  n’y  pûlTcnt 
entrer,  laifia  fort  long-tems  le  vaifieau 
à  l'air  fans  qu’on  y  apperçût  la  moindre 
apparence  d’y  voir  naître  quoique  ce 
foit.  Emmanuelis  Eonig.  regnum  vegetabi- 
le.  Rep.  des  Leu.  OÜ.  lôÙ.p.  1044. 

SUR  LA  VEGETATION 

des  Plantes. 

Les  végétaux  ne  font  point  formez 
d eau, mais  d’une  matière  terrefire,  à  la¬ 
quelle  l’eau  ne  fert  que  de  vehicule.L’cau 
n’ajoûte  rien  à  la  fubftance  des  plantes  ^ 
elle  ne  fait  que  paffer  par  les  pores  ,  6c 
s  exhaler  dans  l’atmofphere.  Ce  fentiment 
n  eftpas  nouveau  :  il  étoitcoramun  parmi 
les  Anciens  :  mais  comme  il  y  a  des  Au- 
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tcurs  modernes  qui  attribuent  la  végéta¬ 
tion  des  plantes  à  l’eau  feule  >  il  ell;  bon  de 
le  réfuter. 

Tout  le  monde  fçait  l’cxpericnce  que 
fit  autrefois  Vanhclmont  5  il  prit  zoo  li¬ 
vres  de  terre,  qu'il  fit  féchcr  au  four  i  Sc 
enfuite  l’ayant  arrofée  d’eau  de  pluye  ,  il  y 
planta  un  faule  qui  ne  pcfoit  que  5.  livres  ; 
ôc  pour  empêcher  que  rien  ne  fe  mêlac 
avec  cette  terre,  il  la  mit  dans  un  vaif- 
feaubien  ferme  de  tous  cotez  ,  ne  laiflanc 
que  de  petits  trous  au-deffus  ,  par  où  il 
continua  de  temps  çn  temps  à  l’arrofer 
d’eau  de  pluye.  Au  bout  de  cinq  ans  ,  il 
trouva  que  le  faule  qui  aVoic  crû  dans 
cette  terre  ,  pcfoit  livres,  ôc  3.  on¬ 
ces,  ôc  que  la  terre  ayant  été  fechée  dans 
le  four  ,  pcfoit  encore  200.  livres  ,  moins 
deux  onces*,  de  manière  qu’en  cinq  ans,  il 
s’étoit  formé  plus  de  1  (fq.  livres  de  bois  , 
fans  compter  le  poids  des  feuilles  que 
l’arbre  avoir  pouirées  pendant  ce  tcms-là. 
D’où  il  conclut  que  cette  terre  n’avoit 
rien  perdu  de  fa  fubftance  ,  ôc  par  confe- 
quent  que  l’eau  feule  a  voit  nourri  la 
phnte.^our».  des  Sçav.  du  30.  Mars  lé'yi. 
p.  611. 

Pour  répondre  à  cet  argument  ,  M. 
Woodw^rd  dit  que  quand  même  l’expe- 
ricnce  feroit  yraye  dans  toutes  fes  circon- 
L1  ij 
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fiances,  ôr  qu^onauroit  pû  réduire  Ja  terre* 
à  (on  degré  de  fécherefTcj  cependant  cette 
expérience  ne  prouveroit  rien  ^  parce  que 
l^’cau  dont  ce  Philofophe  arrofoit  la  plan¬ 
te,  n'étoit  point  dépouillée  de  toute  ma¬ 
tière  terreftre.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ne 
puifTe  Te  convaincre  de  cette  vérité,  qu’on 
mette  dans  une  phiolc  de  l’eau  claire  , 
qu’on  bouche  cette  phiole  ,  ôc  qu’on  la 
laifTe  ainii  pendant  quelques  jours  ,  on  ap- 
percevra  une  grande  quantité  de  particu¬ 
les  terreftres  tombées  au  fond  de  la  phiole. 

Pour  établir  fon  rentii'nenr,M.  Vvood- 
Ward  rapporte  plufîeurs  expériences  qu’il 
a  faites  lui-meme  :  mais  ce  qui  le  prouv.c- 
d’une  maniéré  inconteftable  ,  efl  l’accroif- 
fement  des  plantes  de  même  efpccc  &  de 
même  grandeur  dans  des  eaux  differentes. 

Une  branche  de  baume  mife  dans  de 
l’eau  de  fontaine  ,.  devint  plus.pefante  en 
77.  jours  de  15.  grains,  &  on  y  avoir  em¬ 
ployé  25 5 S.  grains  d’eau.  Une  branche 
pareillcpofée  dans  de  l’eau  de  pluye  ,  y 
acquit  dix-fept  grains  &  demi  de  pefan- 
tcLir  ,  &■  cependant  l’eau  qu’elle  avoir 
attirée  pe:foit  trois  mille  4.  grains..  Une 
troi/iéme  branche  mife  dans  de  l’eau  de 
riviçre,qui  abonde  en  particules  rcrrcflres, 
furpaffa  de  beaucoup  lesautres  en  gran¬ 
de  pefoit  2,Ét.  grains  ,  quoique  l’eaU' 
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_qu’il  avoit  imbibée  ne  pefât  que  2495-. 
grains.  Il  fit  aufîi  difToudre  du  fumier 
dans  de  l’eau,  &  y  ayant  mis  une  plante 
plus  petite  que  les  autres  ,  il  la  trouva  en 
peu  de  temps,  beaucoup  plus  grande.  Ce 
qui  fait  conclure  à  M.  Vvoodward  ,  que 
Peau  ne  contribue  point  à  l’accroifTement 
des  plantes  ,  mais  qu’il  faut  uniquement 
l’attribuer  à  une  matière  terreftre  qui 
leurfcrtde  nourriture.  En  effet,  fi  l’eau 
étoit  la  feule  caufe  de  la  végétation  des 
plantes,  il  feroit  mutile  de  les  tranfplan- 
ter  d’un  lieu  en  un  autre,  la  pl'uye  tom^ 
bant  également  partout.  D’ailleurs  quelle 
eft  la  raifon  pourquoi  un  champ  porte 
une  année  du  froment ,  &c  que  l’autre  il 
devient  flerile  l  C’eft  fans  doute  que  la 
matière  terreilre  propre  à  nourrir  de  cer¬ 
tains  grains  fe  trouve  cpuirce,&  qu’il  faut 
la  réparer  avant  que  d’en  femer  la  même 
efpecc. 

Une  autre  confcquencc  que  notre  Au¬ 
teur  tire  de  fes  expériences,  eft  que  la 
plus  grande  partie  de  l’eau  qui  entre  dans 
le  corps  des  plantes  n’y  refte  point  ;  elle 
en  fort  par  les  pores, &  fe  perd  dans  l’at- 
mofphcre;dc-là  vient  cette  grande  humidi¬ 
té  qui  régné  dans  les  pays  couverts  de  bois.- 

Il  remarque  aufïi  que  le  nitre  appliqué 
à,  la  racine  des  plantes,  bien  loin  d’aider  à. 
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leur  végétation  ,  lui  eft  entièrement  con¬ 
traire.  Il  eft  vrai  cependant  que  le  nirre 
ôc  les  autres  Tels  amoliftent  la  terre  ,  par 
la  réparation  qu’ils  font  de  fes  parties  ,  & 
par-là  les  rendent  plus  propres  à  être 
portées  par  l’eau  dans  les  pores  de  la  plan¬ 
te  ,  6c  en  ce  fens  l’on  peut  dire  que  le  ni- 
tre  fêrt  auftîà  la  végétation.  Mifcellanea 
curioja.  Mem.  de  Trévoux  ,  'J-Anv.  ijoj. 
p. 123. 

M.  Denis  prétend  dans  une  conferenco 
fur  la  végétation  des  plantes ,  que  ce  qui 
fert  de  nourriture  aux  plantes,  eft  un  cer¬ 
tain  fel  nitreux  répandu  dans  tous  les  po¬ 
res  de  la  terre  ,  qui  étant  diftbus  par  les 
parties  pénétrantes  de  l’eau  ,  peut  être  en¬ 
levé  avec  elles,  pour  aller  porter  la  nour¬ 
riture  à  toutes  les  plantes  *,  5c  on  voit , 
dit-il,  que  les  terres  n'ont  de  la  fécondité 
qu’autant  qu’elles  abondent  en  ce  fel.  Le 
fumier,  par  exemple,cft  bon  pour  engraif- 
fer  une  terre  arride,  parce  que  les  urines  5c 
les  excremens  des  animaux  contiennent 
beaucoup  de  nitre.  C’eft  un  fccret  furpre- 
nant  pour  la  multiplication  des  grains,  de 
les  laifter  tremper  quelque  temps  dans 
une  certaine  lexive  remplie  de  fel  de  nitre; 
de-la  il  conclut  que  le  fel  fait  la  principale 
nourriture  des  plantes  :  l’eau  qui  le  dif- 
fout  en  le  pénétrant ,  lui  fert  comme  de 
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véhicule  pour  le  faire  monter  jufcju’au 
fommet  des  branches  ,  &c  l’eau  s’evapo-- 
ranr  par  unetranfpiration  continuelle  fait 
^’dle  fige  ê:qu*il  fc  durcit  dans  les  po¬ 
rcs  du  bois,  fourn.  des  Sçav.  du  i .  futllet 
i6ji.  p.  215. 

Il  refte  encore  une  grande  difficulté  fut' 
la  végétation  des  plantes,  qui  efi;  d’expli¬ 
quer  comment  une  terre  peur  fournir  tous 
les  lues  differens  qui  font  necefiaires  pour 
la  nourriture  des  plantes,  dont  les  unes 
font  douces,  Sc  les  autres  amercs  ;  les  unes 
chaudes,  S>c  les  autres  froides, le» unes  vc- 
neneufes,  ôc  les  autres  falutaires. 

Les  Cartefiens  l’expliquent  ,  en  difant 
que  les  fucs  étant  agitez  dans  le  fein  de  la 
terre,  s’infinuent  dans  tous  les  porcs, 5c  fc 
figurent  différemment  fuivanr  les  dific- 
rens  détours  par  où  ils  paffient ,  de  même 
que  le  fil  de  leton  fe  figure  en  paffiant  par 
les  trous  d’une  filicre  par  où  on  le  tire. 
Cette  diverfitéde  figure  fait  que  ces  fucs 
font  capables  de  produire  des  effets  fort 
differens ,  de  même  qu’une  aiguille  ,  un 
couteau,  un  poliffoir  ,  &  d’autres  inftru- 
ments  faits  d’une  meme  maffe  d’acier,font 
propres  à  des  effets  tous  contraires ,  à 
caufede  la  feule  diverfité  de  leurs  figures. 
Les  fucs  de  la  terre  étant  ainfi  différem¬ 
ment  figurez,  ils  font  pouffez  de  tous  co- 
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rez  par  Ja  chaleur  ;  &  fi  quelques-uns 
rencontrent  en  chemin  des  racines  ,  dont 
les  pores  foient  proportionnez  à  leur  li- 
gurCj  ils  y  entrent  facilement^  &  montent 
dans  -les  branches  de  l’arbre  pour  y  fervir 
de  nourriture,  pendant  que  d’autres  dont 
l'es  figures  Jie  s^ajuftent  pas  fi  bien  à  ces 
porcs,  y  viennent  heurter  inutilement  ,  ôc 
s  en  retournent  d"un  autre  côté  ,  jufqu’a 
ce  qu’ils  rencontrent  d’autres  racines,donc 
les  pores  ayent  plus  de  rapport  avec  leurs 
figures.  Ainfi  ,  félon  ces  Philofophes  ,  les 
mauvais  fccs  n’entreront  jamais  dans  une 
plante  falutàire,  ni  les  bons  dans  une  plan¬ 
te  veneneufe,  parce  que  les  fucs  &  les  po¬ 
res  des  racines  font  de  figure  fort  diffe¬ 
rente. 

C^oique  cette  opinion  ait  afiez  de  vrai- 
femblance,  en  voici  une  qui  paroît  plus 
appuyée  fur  la  raifon  &  fur  l’experience. 

II  femble  qu’on  pourroit  dire  que  les 
lues  de  la  terre font  tous  homogènes  ,  ou 
de  mêrne  nature  ,  &  qu’étant  liquidez 
dans  le  fein  de  la  terre  ,  ils  n’y  ont  aucune 
figure  déterminée,  mais  qu’en  pafiTant  par 
les  pores  des  racines  &c  des  branches,  ils 
^y  figurent  différemment ,  &  deviennent 
bons  ou  mauvais,  fuivant  la  difpofition  de 
la  plante  qui  les  reçoit. 

Iln’ya  pas-de  peine  à  expliquer  com¬ 
ment 


Botaniclue.  40^ 

inent  des  plantes  peuvent  être  fi  differen¬ 
tes  ,  fe  nourrir  neanmoins  des  mêmes 
fucs;car 

I.  Divers  animaux  qui  font  nourris 
d’un  même  fourrage,nc  laifTent  pas  d’être 
de  difîcrens  tcmperainens  ,  8c  d’avoir  de 
la  chaleur  d\ine  faveur  fort  differente. 

1.  Puifquc  la  diverfitc  des  pores  des  fe- 
inences  8c  des  racines  cfl:  fuffifante  pour 
figurer  différemment  des  fucs  qui  y  paf- 
fenr,  il  feroit  inutile  d'aller  chercher  ail¬ 
leurs  la  caufe  qui  les  rend  bons  ou  mau¬ 
vais. 

3.  Il  eft  fi  vrai  que  les  fucs  font  d’eux- 
mêmes  indifferens  dans  la  terre ,  &  qu’ils 
deviennent  bons  ou  mauvais ,  en  fe  figu¬ 
rant  diverfement  dans  les  pores  des  raci¬ 
nes,  8c  des  branches  où  ils  fe  figent,  qu’on 
voit  par  expérience  qu’une  grefe  qui  eft 
entée  fur  un  fauvageon,  ne  laiffe  pas  d’ap¬ 
porter  de  très-bons  fruits,  quoiqu’elle  ne 
reçoive  de  la  nourriture  que  des  fucs  qui 
paffentpar  les  racines  8c  par  le  tronc  du 
fauvageon.  Ce  qui  ne  fçauroit  s’expliquer, 
fans  dire  que  les  fucs  qui  pafl’ent  par  les 
racines  de  par  le  tronc  n’ont  point  encore 
de  figure  déterminée,  mais  qu’ils  en  reçoi¬ 
vent  en  paffiint  pat  les  porcs  de  la  gréfe  : 
ainfi  mettanr  fix  gréfes  de  differente  efpc- 
ec  fur  un  même  fauvageon ,  on  aura  le 
M  ni 
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plaifîi:  de  lui  voir  porter  en  même  tems 
des  fruits  d’autant  de  differentes  cfpeccs. 

SUR.  LE  SUC  NOURR.ICIER. 
des  Plantes, 

Tous  les  Botaniftes  qui  ont  anatomifé 
les  plantes  avec  exad:itudc  ,  trouvent  une 
grande  analogie  entre  elles  &:  les  animaux^ 
elles  ont  des  parties  à  peu  près  de  meme 
ffruèlure ,  des  vaiffeaux  &  des  maladies 
affez  fcmblables,  &  les  vaiffeaux  qui  con- 
ftituent  l’effence  du  corps  organilé  ,  font 
deftinez  dans  les  plantes  &  dans  les  ani¬ 
maux  à  des  ufages  qui  ont  beaucoup  de 
rapport  enfcmble  ,  à  la  circulation  près  , 
qu’on  n’a  pas  encore  pû  démontrer  dans 
les  plantes  ,  quoique  plufieurs  Auteurs 
ayent  tâché  de  le  perfuader.  Pour  fuivre 
cette  analogiejM.Reneaumc  fait  plufieurs 
réflexions  fur  robfcrvation  fuivante. 

Il  rapporte  qu’ayant  fait  abattre  plu¬ 
fieurs  noyers  dans  une  de  fes  Maifons  de 
Campagne,  proche  de  Blois ,  un  de  ces  ar¬ 
bres  ,,  dont  ilreftoit  encore  hors  de  terre 
environ  quatre  pouces, jetta  au  Printemps 
une  telle  quantité  de  liqueur,que  d’abord 
la  terre  en  fut  toute  imbibée  &  toute 
teinte.  Le  bout  du  tronc  qui  jettoir  cette 
eau  croit  couvert  d’une  écume  rougeâtre 
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falc,  comme  fi  la  liqueur  avoir  acftucllc' 
ment  fermenté ,  &  route  la  liqueur  rcte« 
noir  cette  couleur. Toute  la  partie  ligncu- 
fc  de  ce  tronc  en  étoit  fi  humedée  ,  qu’il 
douta  fi  les  feuls  vaifTcaux  qui  portent  le 
fuc  nourricier  la  fournifibient  ,  ou  fi  elle 
ne  fc  filtroit  point  au  travers  des  fibres 
ligneufes  ;  tous  les  environs  étoient  rem¬ 
plis  d’une  odeur  vineufe  fi  forte  ,  qu’on 
avoir  peine  à  la  fenrir  long-temps, fans  que 
la  tête  en  fût  incommodée.  Cette  liqueur 
continua  de  couler  pendant  les  deux  fè¬ 
ves  jufqu’à  la  fin  de  l’Eté  i  elle  changea 
enfuite  de  couleur,  &  devint  noiiâtre,  ÔC 
ne  coula  plus  fi  abondamment  fur  la  fin. 
Cet  écoulement  fut  rcitetc  pendant  plu* 
de  trois  années  conlecutivcs ,  fans  que  ce 
reftede  tronc  ait  poufie  aucuns  fions  ou 
rejettons. 

De  cette  Obfervation,il  en  tire  les  con* 
fequcnces  fuivantes: 

r.  Que  la  racine  dans  les  plantes  leur 
tient  lieu  des  parties  renfermées  dans  le 
ventre  de  l’animal,  qui  font  deftinccs  à  la 
nutrition  ,  puifque  c’efl  elle  qui  reçoit  la 
nourriture,  qui  la  prépare, la  digère  ,  l’al- 
tere,  Sc  la  change  en  fuc  nourricier ,  pour 
être  enfuite  diftribuée  à  toutes  les  par¬ 
ties.  L’odeur,  la  couleur ,  ôc  meme  la  fa¬ 
veur  marque  combien  l’alteration  que  les 
Mm  ij 
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lues  foufFi-ent  dans  la  racine  ell:  conlidc- 
rable  j  ainlî  on  peut  dire  «qu’elle  contient 
le  principe  de  la  végétation. 

2.  Que  le  tronc  ôc  les  branches  des  ar¬ 
bres  ont  quelque  rapport  avec  les  mem¬ 
bres  extérieurs  de  l'animal ,  fans  Icfquels  il 
peut  bien  fubridcr  ,  quoique  quelquefois 
leur  pourriture  &  mortification  caufe  fa 
perte  entière  :  les  rejets  que  pouffent  les 
troncs  coupez  en  font  une  preuve  affez 
convaincante. 

3.  Que  c’cfl  avec  raifon  que  les  Pay- 
fans  en  taillant, (5c  en  émondant  les  arbres, 
abbatant  des  futayes  que  l’on  veut  lailTer 
revenir,  couvrent  de  terre  ou  de  bouc  les 
playes  des  arbres,  5c  lesrcfte  ,  des  troncs 
coupez,  puifque  parce  moyen  ils  empê¬ 
chent  qu’il  ne  leur  arrive  de  pareils  écou- 
Icmens,  qui  le^  rendroient  inutiles,  5c  les 
metrroient  hors  d’état  de  pouffer  de  nou¬ 
veaux  fions. 

4.  (^le  c’cfl  par  cette  même  raifon  que 
l’on  fait  une  efpcce  d’appareil  aux  playes 
des  arbres  que  l’on  a  encez  ou  grefcz,rous 
lequel  le  fuc  nourricier  montant  en  abon¬ 
dance  au  Printemps,  fe  trouve  refferré  5c 
contraint,  5c  eft  obligé  d’enfiler  les  vaif- 
feaux  delà  gréfe,  qu’il  trouve  ouverts,  5c 
fait  outre’ cela  par  fon  épaifîiffement  une 
efpecc  de  cicatrice,  dont  les  bords  fe  gon- 
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ifTanr  peu  à  peu,  viennent  enfin  à  recouvrir 
entièrement  la  playe. 

5.  LoiTque  Ja  branche  d’un  arbre  eft  à 
demi  rompue  ,  &c  que  l’écorce  n’en  efi: 
point  cnticremenr  féparée  ,  fi  on  la  rap¬ 
proche,  &  que  l’on  yfafic  un  appareil  ca¬ 
pable  d’arrêrcr  la  feve,  propre  à  la  défen¬ 
dre  des  approches  derair,qiii  pourroin 
en  defiecher  l’humidité  ,  ou  y  eau  lcr  quel¬ 
que  alteration,  comme  aux  pJaycsdcs  ani¬ 
maux,  dont  il  efi:  le  plus  dangereux  enne¬ 
mi  ,  la  branche  reprend  facilement  ,  &  fe 
réunit. 

S.  Qaie  ce  n’étoir  nullement  la  partie 
îigneufe  qui  reftoir  de  ce  tronc  d'arbre 
coupé,  qui  filtroit  la  liqueur  dont  il  a  été 
parlé  :  mais  que  cet  arbre  qui  étoit  planté 
Hans  un  terrain  inégal  ,  ayant  fuivi  le  pa- 
railelilme  que  M.  Dodart  a  fi  iiigenicufe- 
mentobrervé,  il  fut  coupé  félon  ce  plan  ; 
&C  (X)n  pas  de  nivcau  i  de  forte  que  les- 
vaificaux  qui  croient  du  côté  haut  du  ter¬ 
rain  ,  fe  répandant  fur  la  furfacc  ,  abreu- 
voient  la  partie  Iigneufe  déjà  étouffée  par 
le  Soleil  ,  Sc  caufoient  par  ce  moyen  le 
bouillonnement  &  l’écume. 

7.  De-là  on  peut  inferer  que  les  blelTii- 
res  des  arbres  -dans  leur  partie  Iigneufe- 
font  peu  confiderablcs  ,  &  infiniment 
moins  dangereufe  que  celle  de  l’écorce, 
M  m  üi 
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laquelle  contient  &  enveloppe  en  foy  les 
vaifTeaux  qui  fervent  à  porter  le  fuc  nour¬ 
ricier  dans  foutes  les  parties  de  l’arbre, 
&  l’on  voit  aflez  le  peu  de  danger  qu’il  y 
a  de  blc/Ter  la  partie  ligneufe  d’un  arbre, 
par  l’exemple  des  arbres  creux  ,  dans  lef- 
quels  elle  cil:  prefque  toute  cariée  ,  com¬ 
me  dans  les  vieux  cKefncs  ,  &  dans  les 
failles  qui  fc  trouvent  alTez  fouvent  pref¬ 
que  tous  cariez  ,  ne  reliant  de  fibres  li- 
gneufes,  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  foû- 
tenir  l’écorce  ,  le  refte  par  la  carie  fe 
change  en  une  matière  terreufe  5c  noirâ- 
rre  J  &  ed  d’un  grand  ufage  chez  les  Jar¬ 
diniers,  pour  élever  certains  arbrilTeaiix. 

Enfin  de  ces  Obfcrvations,  on  en  peut 
tirer  cette  confequence  ,quc  le  fuc  nour¬ 
ricier  des  plantes ,  aulîî-bien  que  le  fang 
de  l’animal,  demande  uneefpecc  d’écono¬ 
mie  :  aufii  arrivc-t’il  que  les  arbres  trop 
fertiles  ,  Sc  qui  a  proportion  de  leur  gran¬ 
deur  en  dépenfent  le  plus ,  quoiqu’ils  ne 
l’employent  qu’â  leurs  fondions  ordinai¬ 
res  ,  font  de  moindre  durée  que  les  au¬ 
tres.  Memoin  de  des  Scienc,  1707. 
Ji.  zSo. 
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SUR  LA  DIRECTION 

des  Plantes. 

On  fçait  que  les  tiges  de  toutes  les 
plantes  naiJGTenr  perpendiculaires  a  l’hori- 
fon.  On  ne  s’en  étonne  pas  :on  n’y  prend 
même  pas  garde.  Cependant  il  y  ala-def- 
fus  une  difficulté  allez  confiderable  pour 
ceux  qui  veulent  examiner;  car  comment 
fe  peut-il  faire  qu’une  graine  qui  eft  mife 
en  terre  ,  en  force  que  fa  radicale  qui  eft 
tournée  vers  le  haut  ^  &  fa  petite  tige  vers 
le  bas,  changent  l’une  &  l’autre  de  dire- 
d:ion,  en  fe  développant  pour  prendre  la 
naturelle  ?  Voici  une  explication  qui  pa¬ 
role  alTcz  jufte  de  ce  fait  fi  ordinaire  5c  lî 
d'fficile  en  mcmc-temps  à  expliquer.  On 
conçoit  que  dans  les  plantes  la  racine  tire 
un  fuc  plus  groffier  &c  plus  pelant ,  Sc  la 
tige  au  contraire  2c  les  branches  ,*  un  fuc 
plus  fin  Se  plus  volatil  J  &  en  effet  la  ra¬ 
cine  paffe  conamunément  pour  l’cftomac 
de  la  plante  ,où  les  fucs  rcrreftres  fe  digè¬ 
rent  5c  fe  fubrilifent  au  point  de  pouvoir 
enfuite  s’élever  jufqu’aux  extrémitez  des 
branches.  Cette  différence  des  fucs  fup- 
pofe  de  plus  grands  porcs  dans  la  racine, 
que  dans  la  tige  5c  que  dans  les  branches  , 
en  un  mot  une  diflcrcnrc  contexture  ,  & 
M.  m  iiij 
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cetrc  difFcrence  de  tifTu  doit  fe  trou¬ 
ver  jufques  dans  k  petite  plante  invi- 
/)b!c  que  k  graine  renferme.  II  faut 
donc  imaginer  dans  cette  petite  plante 
comme  un  point  de  partage,  tel  que  tout 
ce  qui  fera  d’un  côte,  c*eft-à-dirc ,  Ci  l’on 
Veut,  k  racine  fe  développera  par  des  fucs 
plus  grodiers  qui  y  pénétreront ,  &  tout 
ce  qui  fera  de  l’autre  par  des  fucs  plus 
fubtils. 

Si  k  petite  pknte,Iorfqu’clIe  commen¬ 
ce  à  fe  dévclopper,eftenticremcntrcnvcr- 
fcc  dans  fa  graine  ,  de  forte  qu’elle  ait  fa 
racine  en  haut,  6c  fa  tige  en  bas,  les  fucs 
qui  entreront  dans  fa  racine  ne  lailTeront 
pas  d’etre  toujours  les  plus  grofliers ,  6c 
quand  ils  l’auront  développée  ,  5c  en  au¬ 
ront  élargi  les  porcs,  au  point  qu’il  y  en¬ 
trera  des  fucs  terreftres  d’une  certaine  pc- 
fantcur,  ces  fucs  toujours  plus  pefans  ap- 
pckntilfant  toujours  k  racine  de  plus  en 
plus,  k  tireront  en  bas  ,  ôc  cela  d’autant 
plus  facilement  >  ou  avec  d’autant  plus 
d'effet,  qu'elle  s’étendra  ou  s’élargira  da- 
yantage  j  car  le  point  de  partage  fuppofe 
étant  conçu  comme  une  cfpece  de  point 
fixe  de  levier,  ils  agiront  par  un  plus  long 
bras.  Dans  le  même  temps  les  fucs  vola¬ 
tils  qui  auronr  pénétré  la  tige,  tendront 
aufîià  lui  donner  k  direélion  de  bas  en 
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haLit,3(:|'ar  la  raifon  du  levier  ilsla.  lui  don* 
neront  plus  aifcmenc  de  jour  en  jour  , 
puirqu’ellc  s’allongera  toujours  de  plus 
en  plus.  Ainfl  la  petite  plante  tourne  fur 
le  point  de  partage  immobile  jufqu  à  cc 
qu’elle  foie  entièrement  redrelTec.  Hiji. 
del'Ac.  desSc.  1708.  p.  (S'y. 

Sur  les  Bojfes  qui  viennent  au 

greffe  des  Plantes* 

Voici  comme  fe  forme  les  boffes  qui 
viennent  au  greffe  des  plantes  ,  comme  les 
vailTeaux  de  la  greffe  ne  répondent  pas 
bouta  bout  aux  vaiffeaux  du  fujet  fur  le¬ 
quel  on  l’a  appliquée  ,  il  n’cft  pas  pofil- 
blc  que  le  fuc  nourricier  les  enfile  çn  ligne 
droite ,  fi  bien  que  îc  cal  boffu  eft  inévita¬ 
ble.  D’ailleurs  il  fe  trouve  bien  de  la  ma¬ 
tière  inutile  dans  la  filtration  qui  fc  ^ic 
de  la  fève  qui  paffedu  fujet  dansja  grefF<t> 
&:  cette  matière  qui  ne  fçauroit  etre  vui- 
dée  par  aucuns  vaiffeaux  deferans  ni  ex¬ 
crétoires  J  ne  laiffe  pas  d’augmenter  la 
bofie. 

Les  levres  de  l’écorce  des  arbres  que  Ion 
taille  pour  enter  ,  ou  pour  émonder  >  fc 
tuméfieiît  d’abord  par  le  fuc  nourricier 
qui  ne  fçauroit palTcr  outre  ,  à  caufe  que 
Lextrémité  des  vaifïcaux  coupés  eft  pin- 
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cec  ,  &:  comme  caLitcrifcc  par  Je  rc/Tort 
de  1  air.  I]  s’y  fait  donc  comme  une  cf- 
pecc  de  bourJetcjuis’étend  infenfiblcmenc 
de  Ja  circonférence  vers  le  centre  par  l’aJ- 
iongement  des  fibres  ,  &  h  blcfllire  fc 
couvre  par  une  efpecc  de  calotte  qui  en¬ 
veloppe  Je  bois  coupé  J  les  fibres  du  chi^ 
cotau  contraire  ne  pouvant  s’allonger, 

ledeflechent  Sc  deviennent  extrêmement 

dures  K’cft  ce  qui  forme  les  nœuds  dans 
le  bois.  On  en  voit  fouvent  dans  les  plan¬ 
ches  de  lapin  ,  qui  fc  détachent-  comme 
une  cheville  que  Pon  chalTe  de  fon  trou. 
Le  bois  des  arbres  .qui  ont  été  fouvent 
raillez  cft  revêche  (  comme  difent  les  Ou¬ 
vriers  j  parce  qu'il  cïl  tout  traverfé  de 
gros  chicots  endurcis  ,  dont  les  fibres 
U  ont  pas  la  même  diredlion  que  celle  du 
corps  ligneux.  A/,  dt  Lae.  ijoyp.  34;. 

CAUSE  DE  L’EFFET  QUE 
produit  le  Soleil  dnns  1  Etefur  les 
Feuilles  &  fur  lesFruits  après  une 
pluye  médiocre. 


Dans  le  temps  de  l’été,  lorfqu’après 
que  ques  jours  de  beau  temps  pendant  la 
chaleur  du  jour ,  il  furvient  quelque  ora¬ 
ge  accompagné  d'une  legerc  pluye ,  & 
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que  le  foleil  paroît  immédiatement  après , 
reprenant  fa  force  ordinaire  ,  il  brûle  les 
feuilles  &  les  Heurs  furlcfquelles  la  pluye 
eft  tombée  &  ôte  l’efperance  des  fruits:  le 
peuple  de  Normandie  5c  de  quclqu  au- 
très  Provinces  appelle  cet  accident  hroui- 
ture  y  5c  en  brin  on  l’appelle  uredo^  ",  les 
Naturalises  ont  cherche  la  caufe  d  un  li 
étrange  effet  ,  5c  n’onr  rien  dit  dont  un 
efprit  raifonnablc  puilTc  être  fatisfait.  En 
voici  une  que  propofe  M.  Huet  qui  pa¬ 
roît  plus  certaine.  Dans  les  jours  fercins 
de  l’ccé  il  eft  vifible  qu'il  s'aflcmblc  fur 
les  feuilles  5c  fur  les  fleurs  comme  par 
tout  ailleurs  un  peu  de  pouflficre.  Qiiand 
la  pluye  tombe  fur  cette  poufliere,  les 
gouttes  fc  ramaflent  enfemblc  5c  pren¬ 
nent  une  figure  ronde  ou  approchante  de 
la  ronde ,  comme  on  voit  qu'il  arrive  fou- 
vent  fur  des  planchers  poudreux  ,  lorf- 
qu’on  y  répand  de  l’eau  pour  les  balayer. 
Or  ces  boulles  d’eau  ramaflees  fur  ces 
feuilles  5c  fur  ces  fleurs  tiennent  lieu  de 
ces  verres  convexes  que  nous  appel¬ 
ions  miroirs  ardens  5c  produifent  le  me¬ 
me  effet  que  produiroient  ces  verres  ,  li 
on  les  en  approchoit-  Que  fi  la  pluye  eft 
grofle  5c  dure  long-temps ,  le  folefl  fur- 
venant  ne  produit  plus  cette  biulurc  , 
parce  que  la  force  5c  la  durée  de  cette 
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ariondiffoir  les  goures  d’eau  ;  l^s  erJu 

tes  pei-dinr  leur  figure  brûlaïue  &  ?au- 

fous 

aucun  effet  extraordinaire.  HuctUnt.  p. 

SUR  quelques  arbres 

&  Plantes  particulières. 

Sur  le  Cedre, 

Lecedre  eft  un  arbre  célébré  de  tout 
fort  femblabie  au 
^pin  ,  fon  fiuit  eft  à  peu  près  de  la  mê- 
tne  figure  ou  une  pomme  de  pin  ,  excepté 
qud  eft  plus  uni,  plu»- égal  dans  feT 
gnhcie  &  moins  en  pointe  par  l'extrémi- 
te.  La  gomme  découlé  du.  cedre  fans  in- 
cifiond.ins  les  grandes  chaleurs:  dans  les 
aunes  fiufcns  on  fait  des  incifions.  Cette 
pmme  eft  fudorifique  :  les  Egyptiens  s’en 
fcrvo.ent  pour  embaumer  leuTs  morts  , 
ahn  de  communiquer  à  leurs  cadavres 
cJlc  d  immortalité  que ia  nature  a  don- 

v“d  “ii"r 


Botanique. 

Sur  l Arbre  de  CnneUe. 


3ZI 


Les  Caneliers  ,  d’où  vient  la  candie  , 
croifTent  dans  l’Iflc  de  Ceylan  en  d  gran¬ 
de  abondance  ,  qu^on  en  voir  dc^  Forces 
de  douze  lieues  de  longueur.  C’eft  un  ar- 
bude  de  deux  brades  de  hauteur  j  Tes 
feuilles  &  ion  fruit  redcmblent  fort  aux 
feuilles  &  au  f  uit  du  laurier  ^  il  porte 
deux  fois  l’année  ,  Ion  fruit  germe  des 
qu’il  tombe  à  terre  -,  &  il  fe  change  fi  vite 
en  canaiier^  que  files  Habitans  n’cnrre- 
tenoient  foigneufement  les  routes  qui 
font  dans  les  Forêts ,  bientôt  on  n’y  pour- 
roit  plus  entrer  Htft.  de  Np  de  CeyUn 
par  U  Capitaine  Rtbtro.  Mem.  de  Tré¬ 
voux.  Avril  1701.  p.  Je  n’omettrai 
point  une  particularité  de  Ion  fruit  ,  qui 
eft  qu’etanc  cuit  dans  l’eau  il  rend  une 
huille  3  laquelle  étant  refroidie  devient 
aufli  lerme  &  aufii  blanche  que  le  plus 
beau  fuif  de  chandelle. des  S^av. 
16%  du  1 1.  pi.v. 

Sur  le  The, 

Le  Théefiun  arbrifieau  grand  comme 
nas  rofiers  ,  fa  tige*&  fes  branches,  de¬ 
puis  la  terre  jufqu’au  fommet  ,  lont  cou- 
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verres  d’un  nombre  infini  de  feuilles  pe¬ 
tites  ,  pointues  &  dcnrclccs ,  qui  quoique 
d'une  même  forme  fonr  pourtant  de  cinq 
differens  degrez  de  grandeur,  dont  Je  pre¬ 
mier  eft  pour  les  feuilles  qui  croifiTent  le 
plus  près  de  la  terre  ,  &  le  dernier  pour 
celles^  qui  fonr  au  haut  de  la  plante,  & 
ainfi  à  proportion  f  Jus  les  feuilles  font 
éloignées  de  J,i  terre  ,  plus  elles  font  pe¬ 
tites  ;  mais  leur  prix  ne  répond  pas  à  leur 
grandeur  ,  puifquc  les  plus  grandes  ne 
valent  que  cinq  fols  la  livre  ,  après  avoir 
été  bien  feichées  préparées,  au  lieu  que 
les  plus  petites  valent  jufqu’à  50.  francs 
quelquefois.  Celles  de  la  fécondé  gran¬ 
deur  valent  50.  fols  ,  celles  de  la  troifié- 
ine  valent  loo.  fols  ,  Ôc  celles  de  la  qua¬ 
trième  15.  francs. 

Les  Japonois  Je  jettent  en  poudre  dans 
1  eau  bouillante  ,  &  la  boivent  après  cela, 
perfuadez  que  plus  elles  font  vertes 
plus  elles  font  falutaircs.  Les  Chinois 
fc  contentent  de  boire  celle  qui  a  bouillie 
avec  CCS  feuilles  ;  les  i^archands  Hollan- 
dois  ont  fi  bien  fçû  leur  perfuader  que 
la  faugea  des  effets  Sc  des  vertus  extraor- 
dinaircs,qu’à  la  Chine  on  leur  donne  deux 
livres  de  thé  pour  une  livre  de  /auge  5  & 
ce  qu  il  y  a  de  fort  plai/anr  j  c’eft  que  les 
Chinois  s’cri  trouvent  bien. 
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Les  fleurs  de  cer  arbrifl'eau  font  fort 
blanches  êc  fort  fcmblables  aux  rofes 
fauvages  ,  à  Todeur  près.  des  Lett. 
Ftvr>  i6§^.t.  y  p.  zoy. 

Sur  U  Bots  de  Bambou. 

Le  bois  de  bambou  cft:  un  bois  des  In¬ 
des  dont  on  tire  du  Feu  comme  des  pier¬ 
res  à  fufll  ,  en  frottant  Tun  contre  l’autre 
deux  morceaux  de  ce  bois.  Mem.  de  Trev. 
1703.  May.  p. 

Sur  le  TaUipot. 

Lctallipot  efl:  un  arbre  qui  vient  dans 
l’Ifle  de  Ceylan  ,  il  eftde  la  hauteur  & 
de  la  grolTeur  d’un  mât  de  navire  ,  & 
il  efl;  admirable  pour  fon  feuillage.  Les 
feuilles  en  font  fi  grandes  &  fi  larges  , 
qu^unc  feule  efl  capable  de  mettre  a  cou¬ 
vert  de  la  pluyc  quinze  ou  vingt  hom¬ 
mes  tous  enfemble,  étant  feiche  elle  de¬ 
vient  forte  (Sc  demeure  cependant  fi  fou^ 
plé  qu’on  la  peut  plier  aufli  aifement 
qu’un  évantail  ;  &  en  cet  érat  elle  n’cfl; 
point  du  tout  pefante  ,  5c  elle  ne  paroit 
pas  plus  grofle  que  le  bras  d’un  homme. 
fotirn.  des  Scav.  du  ii.  fanv.  1683. 
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Arbre  extraordmaire  du  fafon,  '  ' 

Il  y  a  au  Japon  un  arbre  qui  a  ceci  ■ 
a  extraordinaire  ,  qui  cft  qu’il  ne  peut 
foLiffrir  la  moindre  Iiumidicé  ,  &  qu^ü 
meurt  pour  peu  qu'il  ait  été  mouiilé  j 
pour  lui  rendre  la  vie  il  faut  le  couper 
aiiffi  tôt  julqu’à  la  racine,  ie  mettre  fei- 
cher  au  foieil ,  puis  le  tranfpJanter  dans 

un  rei-roirpluslcc,mêIéde  fable  &  de 

batture  de  fer.  Quand  le  vent  en  a  rom¬ 
pu  quelque  branche  ,  il  n’y  a  qu'à  la 
douer  au  pied  de  l'arbre  où  elle  reprend 

I  hghje  du^a^pen  par  M.  dAb.  T  ?ourn. 
des  Sçav,  dn  lU.  futl.  1689. 

Sur  un  Aloes. 

On  a  vu  à  Montpellier  un  aloës  ,  qui 
ayant  relie  dans  un  jardin  de  rems  imme- 
moria  ,  [  d  autant  que  cette  plante  ell 
tort  dure  &  vivace  ]  lorfqu'enfin  elle  fem- 
bla  mourir  &:  delTeicher,  elle  pouffa  tout 
un  coup  un  jet  fi  prodigieux,  que  dans 
moins  de  24.  heures  il  s’éleva  à  la  hau- 
feur  de  20.  pieds  avec  un  bruit  de  ton- 
nerc  par  le  développement  de  fes  feiiilles 
nouvelles 
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Rouvelîes,  Sc  avec  un  fi  grand  cronncmcnc 
des  Sçavans  curieux  ,  qu’il?  acouroienc 
en  foule  pour  voir  une  merveille  dont  on 
n’avoit  point  oui  parler  jufqu’alors.-^l/tf/». 
de  Trévoux,  Ncv.  1708.  p.  1547. 

Sur  la  Racine  de  Mahovia  , 
oîi  du  Diable. 

La  racine  de  Mabovia  ou  du  Diable  cil 
noire,  plus  dure  &.  plus  pefante  que  le  bois 
de  fer  ,  èc  toute  garnie  de  nœuds  gros 
comme  des  châtaignes ,  clic  cil  longue  de 
trois  pieds .  Mern.  de  Trévoux  May  1 70  3  ». 
p.  86'o. 

Si*r  la  Rofe  de  Jéricho* 

La  Rofe  de  Jéricho  ne  fe  trouve  poinc 
au  tour  de  Jéricho  ,  mais  dans  l’Arabie 
deferte.  Ge  n’eil  point  une  rofe  ni  même 
une  Heur  ;  c’eft  un  arbrificau  donc  les 
branches  dures  5c  ligneufes  forment  un 
bouquet.  Quand  elles  lont  feiches  elles  fc 
ferment ,  en  forte  que  tou-tes  les  extrémi¬ 
tés  des  branches  en  fe  courbant  en  dedans 
feréunilTent  à  un  centre  commun  &  com- 
pofent  un  efpecc  de  petit  globe.  Quand 
î’air  eft  humide  elle  le  développe  3  ainfi' 
c’eft  un  hygromettre  naturel  des  plus  V-iG 
Si  des  plus  fcnfible. 


N  n 
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Et  apres  l’avoir  gardée  plufîcurs  années 
toute  fcche  ,  elle  reverdit  &  refleurit 
tout  comme  lorfqu’on  i’a  cueillie  quand 
«n  la  met  tremper  dans  l’eau.  Rep.  des 
Leur.  Fevr.  i6BS.p.  166. 

Litophython  oa  Tldnte  pierreufe.  ^ 

Les  Litophycons  font  de  véritables 
plantes  couvertes  d’écorce  pierreiifc  5  c^cïi 
dans  la  fontaine  bouillante  de  la  Guade¬ 
loupe,  qu’a  cru  celle  dont  on  parle  ici, 
C’efl:  au  milieu  de  ces  feux  fl  ardensjquc 
deux  ou  trois  pieds  d’eau  de  la  mer  donc 
la  fontaine  efl:  fouvent  couverte ,  n’empê¬ 
chent  pas  de  pou  fler  des  bouillons  à  fur- 
face  de  l’eau  qui  la  couvre  :  tant  de  cha¬ 
leur  n’a  pû  diflbudre  le  germe  petrefianc 
de  cette  plante,  deTrev.  Mtty  lyoj. 
p.  îéi. 

Sur  le  Gramen  ojjlfragum. 

Le  Gramen  ojfifragum  qui  efl:  une  herbe 
qui  rclTcmble  alTez  au  chiendent  ,  a  une 
propriété  fort  extraordinaire,  qui  efl  que 
fl  un  bœuf  ou  quelque  autre  animal  en 
mange  ,  fes  nerfs  &  fes  rendons  fe  relâ¬ 
chent  tellement  qu’il  ne  fçauroitprefquc 
iè  remuer  non  plus  que  s’il  avoir  les  reins 
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rompus.  La  raifon  qu'on  en  donne  ,  c’eft 
qu’il  faut  qu’aux  endroits  où  naît  cette 
herbe  il  y  ait  des  mines  de  vif  argent  ou 
de  plomb  ,  d’où  elle  tire  cette  qualité  lî 
ennemie  des  nerfs.  Q^uadripartitum  B<h 
tameum  Stmoms-Pault  Re gn  medici.  Jour, 
des  Sçav,  i66%.p.i~jy 

Sur  le  Camphre. 

Le  camphre  efi:  une  refine  qui  coule  du 
tronc  &  des  grofics  branches  d’un  arbre  , 
fcmblablc  au  noyer,  que  l'on  trouve  dans 
rifle  de  Bornéo  ,  Se  à  la  Chine  >  elle  fc 
fige  au  pied  de  cet  arbre  en  petits  grains 
fecs,  friables  ,  légers  ,  tranfparcnts  ,  d’une 
odeur  forte  &:  péiierrante,d’un  goût  acre , 
tirant  fur  l'amer ,  &■  cchaulfant  beaucoup 
la  bouche.  Les  liqueurs  acqueufes  ne  le 
diflolvent  pas,  non-plus  que  les  alcalines  ; 
mais  il  efl  diflbut  par  les  fulphurcufes.  Il 
fe  fait  encore  une  dilTolution  parfaite  du 
camphre  ,  avec  deux  fois  autant  d’cfprit 
de  nitre.  C’eft  un  bon  remede  contre  la 
carie  des  os,  &  l’on  s’en  fert  utilement 
pour  déterger  les  playes  ,  pour  réfifter  à 
la  gangrène, &  pour  les  douleurs  de  dents, 
Idt^oire  de  l’uicad.  Mem.  deTrev-^ 
Nov.  1707.  p. 
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Sur  V Jpecacuana. 

M.  Hombcrg  a  afTuié  que  quand  on 
pile  de  i'ipecacuana  cnafîcz  grande  quan¬ 
tité  ,  ^  q-u’on  en  refpire  par  le  nez  ,  il 
arrive  aiïcz  fouvmt  qu'on  crache  le  lâng  , 
&  qu'on  a  de  grands  maux  de  tête  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours.  Hi[î.  de  L'^cad^ 
des  S  dette.  1704.  p.  23.. 

Plantes  extraordinaires. 

T.  Il  n  cft  rien  de  plus  admirable  que 
ce  que  Boylc  rapporte  d'ure  plante  de 
l'Idc  de  Sombrero ,  près  de  Sumattra  dans 
les  Indes  Orientales.  Lorfqu'eîle  cft  en¬ 
core  jeune  ,ellc  a  un  alTez  gros  ver  ,  qui 
fait  partie  de  fa  lacine  qui  fait  qu'el- 
Ic  ferctke  lorfqu’on  ia  veut  prendre.  Ce 
ver  fe  change  peu  à  peu  cn^bois  à  mcfurc 
que  la  pknre  croît  5  &  quand  on  l’a  ar¬ 
rachée  5c  dépouillée  de  les  feuilles  &  de 
fon  écorce  ,  elle  fe  métamorphoic  toute 
entière  en  une  pierre  fort  dure,  ôc  lèm- 
blablc  au  corail  bhnc.Bo^/e,  Trmpédes  fer^ 
mes  ^  des  <^uaUte7.  Répuh.des  Lett.  Fe'vr. 
16.^8. p.  161. 

2.  Dans  une  Province  de  la  Chine  ,  il 
vient  un  fruit  que  les  Chinois  appellent 
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Tecl,  qui  a  une  vertu  rurprenantc.  Si  on  le 
mec  dans  la  bouche  avec  un  morceau  de 
cuivre  ,  non-feulement  il  attendrit  le  cui¬ 
vre  5  en  forte  que  les  dents  le  rompent 
très-aifemenr,  mais  encore  qu’il  le  conver¬ 
tit  dans  une  fubftance  bonne  à  manger  : 
cela  femble  difficile  à  croire  ÿmais  le  Pere 
Martinus  affiurc  qu’il  en  a  fou  vent  fait 
l’experiencc.  f^oyage  deThevenoî.  journal 
des  Sfav.  p>6oz, 

3 .  A  la  Chine  il  y  a  des  rofes  qui  chan¬ 
gent  de  couleur  deux  fois  le  jour  ,  &  qui 
^Gnt  tantôt  de  couleur  de  pourpre,  &  tan¬ 
tôt  blanches.  Voyages  de  Thezensî.  foi.r, 
des  Sçav.  i6  6ë.  p.  ^01. 

4.  Il  naît  dans  la  Tartarie  une  herbe 
femblable  au  chanvre,  excepte  qu’elle  n’a 
pas  la  tige  ni  fi  dure  ni  fi  forte,  qui  fe  met 
en  pièces  devient  comme  de  la  boue 
quand  on  la  met  dans  l’eau  ,  &  qui  étant 
mife  dans  le  feu  ne  fe  confume  point. 
^ourn.  des  S.fav.  du  même  endroit. 

Sur-  /e  Seigle. 

M.  Perrault  a  rapporte  à  PAcademie 
des  Sciences  ,  que  paffimt  par  la  Sologne 
il  avoit  appris  par  les  Médecins  Se  Chi¬ 
rurgiens  du  pays  ,  que  le  feigle  fe  cor- 
rompoit  quelquefois  ,  en  forte  que  l’ufâ- 
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gcdu  pain  dans  lequel  ilcnrroit  beaucoup 
de  ce  grain  corrompu^  faifoir  tomber  en 
gangrené  ,aux  uns  une  partie  ^  aux  autres 
une  autre  ,  &c  que  Pun  en  perdoit  par 
exemple  ,  un  doigt ,  l’autre  une  main  , 
l’autre  le  nez,  &c.  Ôc  que  cette  gangrené 
n’étoit  précédée  ni  de  fievre  ,  ni  d’inflam¬ 
mation, ni  de  douleur  confiderable,  &:qiie 
les  parties  gangrenées  tomboient  d’ellcs- 
mêmes,  fans  qu’ilfût  befoin  de  les  féparer. 

Les  grains  de  fegle  qui  ont  ain/î  dégé¬ 
néré  font  noirs  en  dehors  ,  affez  blancs  en 
dedans  ,  &  quand  ils  font  fecs  ils  font 
plus  durs  ,  ôc  d’une  fubftancc  plus  ferrée 
que  les  grains  naturelsjils  s’allongcnrbeau- 
coup  plus  dans  l'épi  que  dans  les  autres' 
grains;  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  13. 
à  [4.  lignes  de  long  ,  &  on  en  trouve 
quelquefois  7.  à  8.  dans  un  même  épi. 

Le  fegle  dégénéré  ainfi  en  Sologne,  en 
Bcrii  ,  dans  le  Pays  Blaifois  ,  en  Gâtinois 
S^prefque  par  tout,  ôc  particulièrement 
dans  les  terres  Icgeres  &  fabloneufes  ;  il 
envient  beaucoup  dans  les  années  humi¬ 
des  ,  &  fur- tout  lorfqu’aprés  un  Prin¬ 
temps  pluvieux  il  furvient  des  chaleurs 
exceffives.  Zfure  de  M,]  Dodard.  à 
des  Se.  fonrn.  des  Sfav.  du  6.  Mars 
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Sur  un  Efi  d’orbe  exfraordinaire. 

Cet  épi  ,  qui  à  caufe  du  prodige  fut 
porté  à  la  Cour  de  Vienne  poui  être  pre- 
fentéà  l’Empereur  ,  fut  trouvé  dans  la 
Silelîe.  Il  étoit  fcmblable  aux  épis  d’or¬ 
ge  ordinaires  ,  ôc  pour  fa  figure  ,  &  pour 
fon  grain.  Sa  tige  étoit  plus  gi-ofle  &  plus 
forte  que  de  coutume,  auffi  je  falloit-il 
pour  fervir  d’appui  à  14.  autres  épis  fort 
gros,  qui  s’élevant  tous  du  haut  de  la  ti¬ 
ge  en  jeu  d’orgues  formoientun  très-beau 
pannageSc  felailToicnt  voir  les  uns  plus 
hauts  que  les  autres,  au-delîus  dcfqucls 
en  paroilToit  un  quinziéme  qui  étoit  plus 
gros  ôc  plus  fourni  que  les  autres ,  &  il  y 
en  avoir  encore  9.  petits  qui  ne  paroif- 
foient  pas.  des  Sfav.  dn  4.  fanv. 

16-77. 

Sur  le  Pain. 

Il  y  a  des  Pays  dans  la  Norvège  où  l’on 
fait  une  forte  de  pain  qui  fe  garde  30.  ou 
40.  ans  J  ôc  c’eft  une  commodité  admira¬ 
ble.  Car  quand  un  homme  a  une  fois 
gagné  de  quoi  fc  faire  du  pain ,  il  en  cuit 
pour  toute  fa  vie  ,  ôc  après  cela  il  pafTele 
lefte  de  fes  jours  en  repos  fans  craindre  la 
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famine.  Ce  pain  efi:  fait  de  farine  ,  d'orge  . 
&  d’avoine  qu’on  paitrit  cnfembJe ,  & 
qii  on  fait  cuire  entre  deux  cailloux  creux. 
Plus  ce  pain  eft  vieux  plus  il  efl:  agréa¬ 
ble:  de  forte  qu'en  cepays-îà  on  eft  aulTi 
friand  de  pain  dur ,  qu’ailleurs  on  aime 
le  pain  tcndrej  auffi  a-t-on  foin  d'en  gar¬ 
der  très-long- rems  pour  les  feftins  j  car 
ce  n'ed:  point  une  chofc  extraordinaire  , 
qu  aufeftin  qui  (êfait  à  la  naidance  d’un 
enfant  on  mange  du  pain  qui  a  cré  cuit 
a  la  naidancede  fon  grand pere.  On  n'eft 
pas  adez  heurjsux  pour  trouver  par  tout 
de  quoi  faire  ce  pain.  En  quelques  endroits 
GU  on  ne  trouve  ni  orge  ni  avoine  ,  on 
broyé  de  l'ccorce  de  fapin  &  on  en  fait 
une  autre  forte  de  pain  qui  fc  conferve 
audî  fort  long-remps.  En  d'autres  lieux 
on  fait  du  pain  de  gland.  Th.  Bartholm 
de  mtdtàna  dancrum  domcftîCA  dijfertatio- 
nes.  X.  fourn.  des  Sfaz\  IXiV.  1 6.ôî.p.. 
45^' 

Breuvage  fait  avec  le  May  s. 

Dans  l’Ide  de  la  Mocha  ,  les  Infulaires 
font  avec  le  Mays ,  qui  eft  le  froment  de 
Pays  ,  un  breuvage  qu’ils  appellent  cîcca  *, 
ia  manière  de  le  brader  cli  bifarre  on  le 

fait 
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fait  mâcher  parles  vieilles  qui  n’ont  plus 
de  dents  ,  leur  falive  fert  de  levure  ;  apres 
une  préparation  Ci  dégoiitante  ,  on  le  incc 
dans  des  futailles  qu’on  remplit  d’eau  , 
plus  les  femmes  qui  mâchent  font  vieilles^ 
plus  ce  breuvage  eft  exquis.  Mem.  de 
Trev.  octobre  ijo^.p. 

Mult  îp  lie  ali  071  cxîi'aorâmairc. 

La  fécondité  de  quelques  plantes  cd 
extraordinaire.  M.  Rocy  a  trouvé  qu’un 
grain  de  tabac  produit  une  plante  qui 
donne  3S'oooo  grains  i  ce  qui  furpaiïe 
de  beaucoup  la  fécondité  du  pavot  blanc, 
qui  félon  le  calcu  1  de  M.  Grc  vv  ,  n’en  don¬ 
ne  que  3  2000.  mais  comme  il  a  ftippuré 
en  fuppofant  que  ce  pavot  ne  produit 
que  quatre  têtes ,  au  lieu  que  dans  un  ter¬ 
roir  favorable  il  en  produit  le  double  & 
le  triple,  on  peut  augmenter  a  proportion 
k  quantité  de  Tes  grains.  Hi'fl.  ^Umarum 
mtJoAn.  Rityo,  e  foetetate  Règia.  Rep.  des 
lett.  Nov.  lô'SéT.  p.  1321.' 

Le  P.  Boutain  de  l’Oratoire  a  tfoin'c 
im  grain  d’avoine  ,  qui  ayant  gertné  dans 
du  fumier  rapporta  un  grand  nombre  de 
tiges,  lefquellcs  rendirent  toutes enfem- 
ble  neuf  mille  grains  d’avoine. 

M.  Ray  rapporte  ,  que  le  Procureur  ou 
O  O 
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Intendant  qu’il  avoir  en  Ajdrique  ^  lui 
envoya  un  grain  de  bled  qui  avoir  poulîé 
400.  germes.  Nohv. 

deURep.dcs  lett.zAvr.  34^, 

Végétation  extraordinaire. 

Un  morceau  de  romarin  qui  avoir  été 
mis  félon  la  coutume  entre  les  mains 
d’un  mort  ,  a  végété  de  telle  forte  qu’il 
s’eft  répandu  de  tous  côrez^  6c  qu’il  a  cou¬ 
vert  de  fa  verdure  tout  le  vifage  du  dé.- 
func  ,  comme  on  le  remarqua  avec  beau¬ 
coup  de  furprife  quelques  années  apres  , 
en  découvrant  le  cercueil.  Extr.  da  fourn. 
des  Cur.  de  U  Nat.  Rep.  des  leît.  Sept. 
1686.  p.  ion. 

Fruits  dont  la  forme  &  la producîion 
étoient  extraordinaires. 

Ces  fruits  écoient  des  poires  de  rouITe- 
Ict ,  qui  en  vingt  jours  fur  la  fin  du  mois 
d’Aûût  avoient  fîeuvi  &:  étoient  parve¬ 
nues  à  leur  maturité.  Il  y  avoir  une  de 
ces  poire»  qui  en  fembloit  enfanter  une 
autre  par  fa  tête;  car  cette  tête  s’ouvrant 
6c  s’clargifiant  laifibit  fortir  une  autre 
poire  qui  ne  fottoit  qu’à  demi  ,  6c  cette 
fécondé  poire  jettoit  une  branche  6c  plu- 
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fleurs  feuilles.  Une  autre  poire  plus  pe¬ 
tite  ne  produifoic  p^^^  une  deuxienuc 
poire  ,  mais  feulemenlpe  branche  Sc  des 
feuilles  de  même  que  Tautre.  Ces  fruits 
ayant  été  couverts  en  long  par  la  moitié , 
on  trouva  qu’ils  n’avoient  point  de  pé¬ 
pins  ,  mais  que  leur  chair  etoit  folide 
par  tout ,  &  que  les  fibres  ligneufes  que 
la  queue  a  coutume  de  jetter  dans  l’en¬ 
droit  où  elle  eft  attachée  à  la  chair  ,  con- 
tinuoient  Sc  pafioient  a  travers  de  1  une 
de  de  l’autre  poire  pour  aller  produire  la 
petite  branche  &c  les  feuilles  qui  fortoienc 
de  la  tête  de  la  detniere  poire  ;  on  remar- 
quoit  encore  la  réparation  de  la  chair  de 
la  première  poire  qui  etoit  comme  la  me- 
re  ,  d’avec  la  chair  de  la  partie  pofterieii- 
re  de  l'autre  ,  qui  en  nailToit  &  qui  n’e- 
toit  pas  encore  fortie  ,  étant  encore  atta¬ 
chée  à  fa  mere.  Ce  qu’il  y  a  de  furpre- 
nant  ,  eft  que  la  force  &  la  fécondité  de 
la  fève  ait  été  celle  que  de  faire  fleurir  dès 
le  mois  d’Août ,  un  bouton  qui  ne  devoir 
être  propre  à  fleurir  que  fix  mois  apres, 
ayant  encore  befoin  pour  cela  de  tout 
l’automne  &c  détour  l’hyver  ,  Ôc  de  faire 
meurir  en  quinze  jours  un  fruit  qui  de¬ 
mande  ordinairement  fix  autres  mois  j 
fçavoir,les  trois  du  printemps, &  les  trois 
de  l’été  en  cette  cfpece  de  poim.  Ext  r.  des 
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Regijlres  de  L^Ac.  des  Sciences,  fovirn.  des 
S^av.  du  17.  Juin  i6-js- 
Les  Journaux  ct^ Allemagne  parlent  cî’u- 

feuilles  qui  faifoit  voir  la 
meme  fécondité  que  cette  poire. Du  milieu 
de  la  première  rofe  ,  il  en  fortoit  une  deu¬ 
xieme  J  de  la  deuxieme  une  troidéme  ,  & 
de  la  troideme  quelques  tiges,  ^outn,  des 
Sfav.  du  Z  Z,  May  iSyy. 

la  Moijijfure. 

^  Il  n’y  a  rien  de  plus  admirable  ni  «jui 
lade  mieux  voir  rexcellencc  du  microlco- 
pc  ,  que  ce  que  M.  Hook  dit  de  la  moi- 
ddure.  On  ne  croiroit  jamais  que  ce  fut 
un  amas  de  petites  plantes  ,  &  que  toutes 
les  chofes  qui  paroident  moides  fudent 
autant  de  petits  prez  émaillez  de  diver- 
fes ‘fleurs.  Cependant  M.  Hook  alTure 
qu’ayant  regardé  avec  le  microfcopc  une 
tache  de  moiddurc  qui  étoir  fur  la  cou¬ 
verture  d’un  livre  ,  il  a  vu  didindement 
quc  c’étoît  une  touffe  de  deurs,  les  unes 
avoient  des  boutons  ronds  &  qui  fem- 
bloicnt  n’étre  pas  ouverts  ,  les  autres 
croient  a  demi  épanouies  ^  quelques-unes 
croient  tout-à- fait  deuries,  &  il  y  en  avoir 
dont  le  bout  paroidoit  être  rompu,  corn* 
me  fl  elles  ciidca:  commencé  à  dêdeurir. 
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quoiqu’elles  fufTcnt  très-proches  les  unes 
des  autresj  chacune  avoir  fa  racine  à  part. 
Leurs  tiges  croient  rouges  longues  ^  cy¬ 
lindriques  &  tranfparenres  ,  leur  fubftan- 
ce  éroir  fort  tendre  &  prefque  fcmblable 
à  celle  des  champignons  j  car  en  les  tou- 
chantavec  une  épingle  elles  fe  rompoient 
facilement  ,  &  ayant  été  mifes  à  la  flam¬ 
me  de  la  chandelle  trois  ou  quatre  fois  , 
elles  demeuroient  dans  leur  entier.  Pour 
leur  odeur  ,  elle  étoit  forte  Se  defagréa- 
ble  aufli  bien  que  leur  goût. Micrographie 
de  M.  Hook^  fourn,  des  Sçav.  du  20.  Dec. 
1666.  p.  738. 

Sur  la  feuille  d’ortie. 

La  feuille  d’ortie  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  f  aiguillon  d’une 'mouche  ,  M. 
Hook  remarque  qu’elle  efl:  couverte  de 
piquants  très-r.igiis  ,  dont  la  bafe  qui  efl; 
un  petit  fac  ,  ou  veflie  d’une  fubftancc 
flexible  ,  &  prefque  de  la  figure  d’un 
concombre  fauvage  ,  enferme  une  liqueur 
acre  veneneufe  ,  mais  la  pointe  efl  d’u¬ 
ne  fubflance  très-dure  &  très- forte  &  a 
un  trou  au  milieu  par  lequel  cette  li¬ 
queur  veneneufe  fe  coule  dans  la  partie 
qui  a  été  piquée  &  y  excite  de  la  douleur, 
ce  qu’on  peut  aifément  appercevoir  avec 
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un  bon  microfcope ,  fi  l’on  prefie  «lu 
«ioigt  le  bout  de  ccs  piquants  contre  la 
bafe^  car  pour  lors  à  travers  de  ces  pi- 
quans  qui  font  tranfparens  ,  on  voit  ina- 
inifeftemcnt  monter  &  defeendre  cette 
liqueur  ^  cemme  M.  Hook  afiTure  en 
avoir  fouvent  fait  l’experience.  Microgra¬ 
phie  de  A^.  Hooh^  Journ.  des  Sçav.  du  lo. 
Dec.  ii6é.p.  738. 

‘‘^ur  l’analyfe  des  liantes  maritines. 

Quoique  les  plantes  de  terre  foientfi 
fcmblables  dans  leurs  analyfes  qu’il  feiGic 
difficile  de  difiinguer  par  là  »  Sc  encore 
plus  de  prévoir  leùrs  differens  effets  ^ 
celles  de  mer  paroiffent  encore  plus  fem- 
bîables.  effet  les  plaiires  fêiTeftres  vi¬ 
vent  en  differens  terroirs ,  d’où  elles  peu* 
vent  3w  même  doivent  tirer  differentes 
nourriruresjles  plantes  marines  n'ont  rou- 
rcs  qu’un  même  aliment  ^  cette  eau  Talée 

bitumineufe  qui  les  crabraffe  de  tou¬ 
tes  parts  ,  les  pénétré  &  les  fait  vegeter. 
Aufiî  M.  le  Comte  Marfigli  a-t-ii  trouvé 
dans  leurs  anaîyfes  une  grande  uniformité, 
prcfquc  toujours  la  même  falure  &  la  mê¬ 
me  amertume  ,  toujours  un  fuc  fort  glu- 
tineux  qui  les  noiirrit,  beaucoup  d’alkali, 
peu  d’acide  ,  encore  croit- il  que  les  plan,-. 


Botakiclue.  439 

tes  marines  qui  ont  un  peu  d’acide  fcnfible 
font  venues  à  une  petite  ptofondciir.paicc 
que  félon  lui  il  n’y  en  a  que  dans  les  eaux 
fuperficidles.  Ces  plantes  ont  beaucoup 
de  fcl  volatil  ,  &raÊœc  cc  qui  eft  remar¬ 
quable  ,  les  pictreufes. 

Le  fuc  ulutineux  ne  fe  tire  que  des  plan¬ 
tes  fraîches  ,  du  moins  des  pierreufes 
car  il  fe  durcit  quelque  temps  apres  qu  el¬ 
les  font  forties  de  l’eau.  U  fort  par  une 
fimple  expreffion  des  extixm.tez  encore 
molles  de  leurs  branches  ,  il  eft  d  une  cou¬ 
leur  differente  en  differentes  plantes  , 
blanc  ou  jaune  ,  le  plus  communément. 

Il  a  auflî  differentes  faveurs ,  tanto^t  un 
août  de  mer  âcre  & 

goût  de  poiffon  corrompu.  de  l  zAc . 

1710.  p.  qS* 

Expérience  curleufe  d’ Agriculture. 

M.  Edmond  Vvilde  ayant  prié  à  dî¬ 
ner  quelques  perfonnes  ,  fema  en  leur 
prefence  ,  avant  que  de  fe  mettre  a  table. 
Se  la  graine  de  laitue  dans  une  terre  qu  il 
avoir  préparée  depuis  deux  ans.  p  i  on 
trouva  après  le  dîner,qu’en  moins  de  deux 
heures  la  laitue  avoit  poude  d’environ  la 
loneueur  d’un  pouce  en  comptant  la  raci- 
Be.ll  étoit  prêta  parier  dix  contre  unqiic 
^  O  O  iiij 
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Tour  prelcrvcries  bleds  de  la  rouille. 
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laquelle  charbouille  ,  comme  on  dit  plu- 
fîeurs  grains  de  chaque  épi  de  froment  , 
qui  ne  font  qu’une  pouffierc  noire  au  lieu 
de  farine.  On  fecouë  la  roféc  le  matin 
avant  le  lever  du  Soleil,  par  le  moyen  d  u- 
iie  corde  qu’on  tend  des  deux  cotez  du 
bled,&  qu’on  touche  par-defTus  avec  vio¬ 
lence.  On  fc  fert  du  même  remede  en  An¬ 
gleterre  :  &  pour  prévenir  furement  ce 
malheur  ,  on  fait  tremper  le  bled  dans  de 
l’eau  de  la  mer  ou  de  faumurc  pendant 
24.  heures  avant  que  de  le  femer.  fournal 
des’Sçav.  du  ^.fanv.  lé'yy. 

Antoine  le  Grand  ,  dans  fou  Livre  inti¬ 
tulé  :  Hijioriu  natuYd  v^.riis  experifyie^tis 
&  raüoclnm  ,  obfcrve  que  fi  on 

fait  tremper  dans  du  lait  pendant  quel¬ 
que  rems  la  graine  des  concombres  ,  6c 
âinfi  des  autres  fruits,  avant  que  de  la  fe^ 
met,  les  concombres  en  deviennent  fort 
dél’carSj  mais  d’une  délicatelTefurprenan- 
iQ.fourn.  des  Sçav.  du  3.  ^vril 

Pour  faire  lever  des  pois  6c  des  feves 
dans  une  heure,  il  ne  faut  que  les  mettre 
dans  de  l’huile  chaude  pendant  9.  jours, 
puis  les  faire  griller  ,  Se  les  femer  eniuitc. 
Extrait  du  journal  d' Allemagne.  Journ>  des 
Sfav.  du  7.  Février  i6'84. 


442.  Obsêrva 
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Autres  Secrets. 

1.  Ovide  Monniban  dit  qu’un  ais  de 
eormicr  mis  dans  un  tas  de  bied.cn  cliaffe 
routes  fottesd’infeacs;&  q„.u„  moyen 
cxcel  ent  pour  conferver  de  la  neige  pen¬ 
dant  l’Ete.c’cft  de  la  bien  couvrir  de  feuil¬ 
les  de  chefne.  Vlifts  ^ldm.,nd,  Dmdn- 
lo^tii,ab  Ovid.  Momdham.fourn.  des  Sç. 
du  11.  Nov.  \66Z.p. 

2.  Voici  une  maniéré  de  dégeler  îes 
fruits,  auffi  curieufequ'uriiej  fl  on  les  ap¬ 
proche  du  feu  ,  ils  fe  gâtent  &  deviennent 
inhpides  :  luxais  fi  on  les  met  dans  de  l’eau 
froide,  en  un  lieu  un  peu  chaud  ,  il  fe  fait 
une  croûte  dé  glacé  tout  à  l’entour  ,  la¬ 
quelle  étant  ôtée  ,  le  fruit  fe  trouve  aulïi' 
iain,ôc  prcfqu^aufîi  agréable  au  goûr,qii’a- 
vant  qifil  eût  été  gelé  :  ce  qui  cH  confor¬ 
me  a  ce  que  pluîieurs  Auteurs  rappor¬ 
tent,  que  dans  les  pays  Septentrionaux  oiV 
O  froid  eft  fl  grand,  qu’il  gelc  quelquefois 
les  membres  des  anirnailx  ,  ôc  les  fait  en- 
fuite  tomber,  on  n’a  pas  trouvé  de  meiL 
leur  moyen  que  de  couvrir  de  neige  les 
parties  gelées.  Barclay  dit  que  lorfque 
Jacques  Roy  d’Angleterre  étoit  en  Dan- 
ucmaick,!  excès  du  froid  lui  eût  fait  tom¬ 
ber  le  nez  &  les  oreilles,  s’il  ne  fe  fût  fexvi. 
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(âe  ce  rcmeàe.  foA.n.  Bapt.  Duhamel  de 
corporum  fijfeÜiombus.  JouYn.  des  Sçav. 
dti  50.  Mars  ié6o.&-  1 1.  p-6i^- 

3.  Pour  garantir  les  plantes  des  che¬ 
nilles  3c  des  mouches  noireSjil  faut  pren¬ 
dre  de  la  ruë^  de  l’abfynthc,  &  du  bon  ta¬ 
bac  de  virginie^unc  poignée  de  chacun^Ics 
faire  bouillir  une  demie  heure  dans  un 
fceau  d’eau, ou  un  peu  moins  j  &  apres  en 
avoir  exprimé  l’eau,  êc  prefle  le  tout  ,  en 
arrofer  trois  ou  quatre  lois  la  plante  , 
quand  elle  eft  en  fleur. 

4.  Pour  conferver  long-tcms  les  coins  , 
il  faut  les  cueillir  enViron  la  pleine  Lune 
d’Oélobre,  quand  le  tems  eft  fec  ,  en  ôter 
le  cofton  qui  les  couvre,  &c  les  mettre 
dans  un  lieu  fec  fur  le  fable.  du  four, 
d'jln^ktirre,  foum,  des  Sçàv.  du  5* 

5,  Untfecret  fort  facile  pour  avoir  en 
deux  fois  vingt-quatre  heures  des  laitues 
«randes ,  belles  &C  propres  a  manger  ,  deâ 
choux  fleurs  ,  3c  toutes  fortes  de  falades 
&c.c’efl:  d’en  faire  tremper  la  graine  dans 
de  l’eau  de  vie  ,  ôc  de  faire  mêler  parmi  le 
Terreau  un  peu  de  fiente  de  pigeon  ,  de 
la  chaux  éreinte  ôc  morte,reduitc  en  poii’ 
dre.  pourn.  des  Sçav.  du  9.  Nov.  1  é'y  5 • 
é.  Une  perfonne  de  qualité  en  Proven¬ 
ce  qui  ne  fçavoit  comment  faire  pouiv 
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avoir  du  parquer^que  les  vers  ne  luinran- 
gcalTcnrpas  en  peu  d’années  ,  comme  il 
ariivc  en  ce  pays-là,  ayant  confulté  M. 
Homberg,  il  lui  confeilla  de  tremper  fon 
parquet  dans  de  ]’cau,oii  il  auroit  me  lé  du 
lublimc  coiTofif,  &  cela  lui  rcHiîit.  Hijl. 
t Acad,  des  Scienc.  1705.  p/3  S. 

Ohfervatiûns  de  Botanique. 

O  BSERVATIONS. 

I. 

On  connoît  des  oranges  ,  qui  font  en 
incmc  rems  citrons,  c’eft-à-dirc qu’un 
ccTtain  nombre  de  côtes ,  ou  plûrat  de 
coins  bolides  continuez  jufqu’à  l’axe  du 
fruit,  font  d'oranges,  &  les  autres  de  ci- 
rroM.  Ce  nombre  eft  different  &  différem¬ 
ment  mêlé  en  differents  fruits.  M.  Hom- 
berg  a  vû  chez  M.  l’Eleéleur  de  Brande¬ 
bourg  des  pommes  qui  étoient  poires  de 
la  meme  façon.  Ce  phénomène  furprcnaint 
de  Botanique  meriteroit  un  grand  exa¬ 
men.  Sont-cc-là  des  effets  de  i’arc  î  Com¬ 
ment  s’y  feroit-on  pris  ?  Il  y  a  plus  d’ap¬ 
parence  jufqu’à  prefent  que  ce  foient  des 
efpeccsp  articulicrcs.  Htji.  de  l'Ac.  1711. 
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I  Quelques  Curieux  en  afTez  grand  nom- 
I  bre  ont  vu  à  Saint- Edmonds  Bury  ,  dans 
!  Ja  Province  de  SufFoIc  ,  une  planche  de 
I  bois  d’orme,  qui  gémiJGToit  comme  un  mo- 
I  ribond ,  des  qu’on  en  approchoit  un  ter 
1  chaud.  Ce  gémiiTcmcnt  s’entendoit  mê- 
I  me  d’afTez  loin.  On  s’en  appercût  la  pre¬ 
mière  fois,  par  le  moyen  d’une  petite  fille, 
qui  Ce  jouant  auprès  du  feu  ,  en  fit  fauter 
par  hazard  un  charbon  fur  cet  ais  ,  qui 
ctoit  près  de  la.  Se  qui  gémit  aufiîtôt 
d’une  maniéré  fi  extraordinaire  ,  que  cet 
enfant  en  fut  effrayé.  Un  Gentilhomme 
fort  habile  croit  que  cela  arrivoit  par 
quelque  matiem  glurincufe  renfermée 
dans  cette  forte  de  bois ,  qui  venant  à  le 
raréfier  par  l’approche  du  feu  ,  faifoit  ce 
bruit.  Extrait  du  fourn.  çLAnglet.  fournal 

des  Sfav.  du  Juillet  1^85. 

Poires  de  la  nouu elle  Angleterre, 

I  I  I. 

Boyledit  que  dans  la  nouvelle  Angle- 
rerre,on  voit  une  forte  dé  poires  marquées 
de  petites  taches  par  dchors,<5c  rouges  au- 
dedans,  d’une  belle  couleur ,  &  d’un  bon 
goût,  dont  le  fuc  eff:  fi  pénécranf,qu’auffî- 
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tôt  qu’on  en  a  mangé  on  le  rend  par  les 
urines  ,  prefque  fans  qu’il  paroilTe  altéré  ,, 
fi  bien  que  l’on  croiroit  jetter  du  fang. 
^onr.  des  Sfav.  du  8  juillet  lôSé". 

I  V. 

M.  de  Reaumur  allant  de  Saumiir  à 
Thouars  au  mois  de  Juin  171 1  ^  remarqua 
que  dans  toute  une  étendue  de  cinq  lieues 
de  chemin  y  que  des  pruniers  fauvages  qui 
font  communément  dans  les  hayes  ôc  dans 
les  buifTons  ,  &:  qui  doivent  avoir  alors 
de  petites  prunes  rondes  de  la  grofîcur 
d’un  pois  J  comité  ils  en  avoient  efFeéli- 
vement  J  en  avoient  à  peu-pres  autant  de 
figure  ovale  ,  fort  femblables  à  des  jeunes 
amandes  ^  &  une  fois  &,  demie  plus  lon¬ 
gues  que  les  fruits  naturels  &  ordinaires , 
leur  couleur  étoit  aufli  d’un  verd  moins 
foncé  &  tiroir  fur  le  jaune.  Les  cinq  lieues 
palTécs  ,  M.  de  Reaumur  chercha  inutile¬ 
ment  de  femblables  prunes  pendant  vingt- 
cinq  lieues  de  chemin  ,  quoiqu’il  y  eût  des 
mêmes  pruniers  en  abondance.  Dans  l’é¬ 
tendue  où  fe  trouvoient  les  prunes  irre- 
gulieres  ,  les  autres  n’avoient  point  de 
fruits  qui  le  fufïent.  C’cûune  chofèaffez 
fingulicre  que  le  mélange  prefque  égal  de 
fruits  naturels de  fruits  rnonftrucux  fui; 
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une  feule  efpcce  d’arbres  pendant  tout  im 
chemin  fi  long  &  pendant  le  chemin  feu¬ 
lement.  M.  de  Reaumur  en  rapporte  la 
caufe  à  quel(?[uc  pluye  d’orage  ,  chargée 
peut-être  de  fcls  particuliers  qui  n’a  voient 
tenu  que  cinq  lieues ,  qui  avoir  introduit 
dans  les  premiers  des  fucs  plus  abondans 
ôc  plus  nourriflans  qu’à  l’ordinaire  ^  de 
avoir  trouvé  la  moitié  de  leurs  fruits  en 
état  d’en  profiter ,  au  lieu  que  ceux  des 
autres  arbres  n’étoient  pas  dans  cette  dif- 
pofition.  JfJifl,  de  l'j4cad.  des  Scien.  1713. 
43- 

V. 

Quelques  enfans  de  Grand  vaux,  village 
à  quatre  lieues  de  Paris ,  entrèrent  dans 
un  jardin  inculte  ,  y  mangèrent  du  fruit 
du  fblanum  belladonna,  ou  melanoccra- 
fon.  Peu  de  temps  après,  ils  eurent  une 
•fievre  violente  avec  des  convulfions  de 
battemens  de  cœur  terribles,  ils  perdirent 
k  connoilTance  des  perfonnes ,  de  tombè¬ 
rent  dans  une  entière  alienation  d’efprir. 

Un  petit  garçon  de  quatre  ans  mourut 
le  lendemain.  On  lui  trouva  trois  playes 
dans  l’efiomac  avec  des  grains  du  fola- 
Eum  écrafez,  de  des  pépins  enfermez  dans 
les  playes ,  le  cœur  livide  ,  nulle  ferofité 
dans  le  Péricarde.  Hifl.  de  l'Æad,  des 

.  1703.  p.  56-. 
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Sur  les  A'ïonfires, 

J.  Il  eft  arrivé  à  Londres  qu’un  gros  rat 
s’étant  accouplé  avec  une  chatte  ,  elle 
fit  des  petits  qui  tenoient  du  rat  &  du 
chat.  On  en  mit  un  au  Parc  où  font  les 
animaux  que  fa  Majefté  Btitannique  fait 
nourrir.  Ext.  d’une  lettre  écrite  de  Londres 
Nenv.  de  la  Rep.  des  lett.  1(^84.  p.  6i. 

2.  Une  mule  de  trois  ans  a  fait  un  pou- 
lin  ,  &  l’a  nourri  de  fon  lait  ^  qu’elle  avoit 
en  grande  abondance,  tout  Palerme  a  été 
témoin  de  cette  merveille.  QLJoique  ce 
lait  ne  foit  pas  ordinaire ,  il  eil  déjà  ar¬ 
rivé  quelquefois.  Mem.  de  Trev.  1703. 
p.  1882. 

3.  Il  eft  rapporté  dans  la  relation  d’un 
voyage  fait  en  1^-55.  6  èc  j.  aux  côtes 
d’Afrique  par  une  efeadre  de  vaiftéaux  du 
Roy  ,  commandée  par  M.  de  Gennes , 
qu’une  truye  qui  étoit  dans  un  de  ces 
Vaiffeaux  ayant  mis  bas  ;  le  premier  de 
fes  petits  fut  un  inonftre  ,  qui  avoir  le 
corps  d’un  cochon  ,  les  oreilles  ôc  la  trom¬ 
pe  d’un  Eléphant  ,  &  au  deftlis  de  cette 
trompe  qui  étoit  au  milieu  du  front  un 

œil 
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œil  à  deux  prunelles  -,  la  mère  le  tua  dès 
qu*clle  le  vit.  Nquv.  de  la  Rep.  des  lett. 
16-99./?.  332. 

4.  On  a  vil  à  Montpellier  deux  petits 
chiens  d’une  mêific  ventrée  ,  nez,  ayant  le 
cœur  hors  de  la  capacité  de  la  poitrine  ôc 
fans  être  enveloppé  du  péricarde  3  ils  ne 
vécurent  que  deux  jours.  foMrn.  des  Scan, 
du  11  7\4ay  i6-8i . 

5.  Il  eft  venu  d’une  brebis  deux  Agneaux, 
dont  l’Un  étoit  vivant  ,  bien  formé  en 
toutes  fes  parties  &  à  terme  ,  &  l’autre 
mort  6^  nionftrucux  ,  fans  tête  ,  fans  poi¬ 
trine  ,  fans  vertèbres  bc  fans  queue ,  ayant 
feulement  une  clpecc  de  ventre  au  bout 
duquel  éteient  IcscuilTes,  les  jambes  &: 
les  pieds  de  derrière  ;  ce  ventre  n’avoit 
nulle  ouverture  ,  ni  nul  indice  de  fexe,  il 
éroir  fort  charnu  de  meme  que  les  ciiilTes, 
recouvert  d’une  peau  toute  femblable  'à 
celle  des  agneaux  nailTans.  Au  milieu  de 
la  partie  anterieure,  croit  le  cordon  com- 
pofé  de  quatre  VailTeaux  affez  gros  bc 
fort  bien  diftinguez.  L’intcrieur  de  ce 
tronc  informe  étoit  encore  plus  merveil¬ 
leux  ,  il  n’y  avoir  ni  cœur,  ni  poulinons 
ni  foye  ,  ni  rare  ,  ni  reins  ,  ni  vefïie  ,  ni 
vaifleaux  fpermatiques ,  ni  les  parties  de 
"^Ja  génération  *,  mais  feulement  iinmefan- 
terc ,  bc  des  inteflios  qui  y  écoient  atta- 
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chez  ,  ôc  une  efpecc  d'eftomac  qui  même 
u’cn  avoir  pas  la  figure.  Cet  cftomac  & 
les  inrefiins  contenoient  une  matière  vif- 
queufe  ÔC  jaune  femblable  à  des  cxcrc- 
mens.  Deux  animaux  attachez  cnfemble 
par  quelque  partie  commune  ,  ou  un  ani¬ 
mal  qui  auroit  double  des  parties  natu¬ 
rellement  uniques  ,  feroient  beaucoup 
moins  étonnans  que  cc^demi  animal.  Il 
fuit  naturellement  du  defaut  de  cœur 
dans  ce  monitre  que  l’impulfion  du  fang 
qui  y  circuloit  ne  partoit  pas  du  cœur. 
Jrlijî.  de  L' ^c.  1703  p.  z8. 

6.  J*ay  vû  dans  le  cabinet  des  curiofi- 
Tez  des  Peres  Mathurins  ,  à  Montmorenci, 
a  quatre  lieues  de  Paris,  un  petit  chien 
que  Pon  conferve  dans  dePefprit  de  vinj 
il  a  deux  corps,  &  n’a  qu’un  feul  col  & 
une  /èule  tête.  Sa  figure  eft  afiez  ex¬ 
traordinaire  ,  les  patres  de  ce  double  ani¬ 
mal  &  fes  deux  ventres  font  tournez  Pun 
contre  l’aurre  ,  Se  ce  qu’il  y  a  de  plus  fur- 
prenant  ,  c’eft  qu’il  lui  fort  d’üne  épaule 
une  patte  de  taupe  qui  eft  de  la  longueur 
de  la  grolTeur  des  pattes  de  taupes  or¬ 
dinaires  ,  &  qui  en  a  la  couleur. 

Hommes  marins» 

M.  Clouer  qui  a  demeuré  long-tems 
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4ans  laVirginie  rapporte  dans  uric  relation 
de  ce  pays-là  ,  qu’il  a  vû  un  monftre  ma¬ 
rin  qui  parut  comme  il  defeendoit  fur  un 
fleuve  de  Virginie  fous  une  figure  humai¬ 
ne  ,  avec  la  tête  ,  les  bras  ,  l’air  6c  le  vi- 
fage  d’un  Indien  ,  qui  le  regardant  du  mi¬ 
lieu  des  eaux  avec  des  yeux  horiiblcs  , 
jetta  la  terreur  dans  i’ame  de  tous  ceux 
qui  étoient  dans  fon  bateau  ,  jufqu  à  ce 
que  fe  plongeant  dans  l’eau  ,  il  fit  voir  fa 
queue  de  poifTon  ,  qui  ctoit  cachée  tandis 
qu’il  fc  tenoit  debout.  Extrait  du  fourn, 
d' jingleterre.  fourn.  des  Sçav.  âts  11.  De- 
ftmbre  i6j6. 

Le  23  de  May  1^71  ,  il  parut  à  une 
iieuë  de  la  Martinique  auprès  d’un  grand 
rocher  qui  cft  dans  la  mer  ,  un  homme 
marin  qui  fut  apperçû  de  .deux  François 
&  de  quatre  Negres  qui  étoient  fur  ce 
rocher  ^  il  s’approcha  d’eux  de  la  diflance 
de  huit  pas  la  première  foip  ,  il  fe  mour- 
tra  plus  près  la  fécondé  fois ,  &  vint  env 
fin  tout  proche  de  la  pointe  ,  ou  les  Fran¬ 
cis  étoient  affis ,  bc  puis  fe  retirant  vers 
i’Eft  le  long  d'un  herbage  ,  qui  eft  au 
pied  du  rocher  ,  il  fc  tourna  pluficurs  fois 
&c  s’arrêta  long-temps  fur  l’eau  comme 
s’il  eût  pris  plaifir  à  voir  &:  à  être  vû  fans 
s’effaroucher  ni  témoigner  aucun  étonne¬ 
ment  \  6c  enfin  il  difparut  au  commence- 
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ment  de  la  nuit  >  il  avoit  la  figure  d’hom¬ 
me  depuis  la  tête  jufqu’à  la  ceinture  ,  la 
taille  petite  ,  telle  qu’ont  les  enfans  de 
ij  ou  i6  ans  i  la  tête  proportionnée  au 
corps  ,  les  yeux  un  peu  gros ,  mais  fans 
difformité  J  le  nez  un  peu  large  ôc  camus, 
le  vifage  large  &  plein  >  fes  cheveux  gris 
mêlez  de  blancs  &  de  noirs  croient  plats 
&  arrangez  comme  s’ils  cufTcnt  été  pei¬ 
gnez  ,  &  lui  flottoient  fur  le  haut  des 
épaules  ;  une  barbe  grife  ,  également  lar¬ 
ge  par  tout  lui  pendoit  fept  à  huit  pou¬ 
ces  fur  l’eftomac  ,  qui  éroit  couvert  de 
poil  gris  comme  aux  vieillards  ;  le  vifage, 
le  col  Sc  le  refie  du  corps  étoient  médio¬ 
crement  blancs.  On  n’a  rien  remarqué 
de  particulier  au  col ,  aux  bras,  aux  mains 
aux  doigts  ni  au  refie  du  corps  qui  fortoit 
de  l’eau,  fi  ce  n’efl  qu’il  n’étoit  pas  cou¬ 
vert  d’écaiile  ou  de  poil ,  &c  qu’il  paroi  fi 
foit  avoir  la  peau  afiez  délicate.  La  par¬ 
tie  inferieure  ,  que  l’on  voyoit ,  depuis  la 
ceinture  entre  deux  eaux  étoit  propor¬ 
tionnée  au  refie  du  corps  &c  femblabJe 
a  un  poifTon  ,  &  elle  fc  terminoit  par  une 
queue  large  ôi  fourchue.  Ceux  qui  ont 
viî  ce  monflre  ont  tous  afiuré  qu’ils  lui 
avoient  oui  fouficr  du  nez,  Sc  qu’ils  lui 
avoient  vii  pafier  la  main  furie  vifage  5c 
lur  le  nez  comme  pour  s’efifuyer  5c  fçmou- 
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cher ,  il  n’a  fait  aucun  bruit  de  la  bouche 
qui  ait  pu  faire  connoîrre  s’il  avoir  de  la 
voix.  Le  heur  de  la  Paire  Capitaine  de 
ce  grand  quartier  ,  a  fait  toutes  les  per- 
quifitions  nccclTaircs  pour  s’a  durer  de  la 
vérité  de  ce  fait  ,  dc  après  avoir  interro¬ 
gé  pluiieurs  fois  les  témoins  en  particulier 
ôc  feparement  pour  voir  fi  leurs  témoi¬ 
gnages  fc  rapportoient  ,  en  a  tait  drefler 
un  aélc  devant  les  Notaires  du  pays  ,  de 
forte  qu’on  ne  peut  douter  de  la  vérité  de 
cette  hidoirc.  On  lailTc  aux  curieux  à 
conjedurer  f  c’eft  un  raondre  ou  une  ef- 
pece  fécondé  ,  &  f  c’efl:  un  monftrc  ,  de 
quelle  maniéré  il  a  pû  être  engendré.  Nie» 
Rimbcr  rapporte  que  la  famille  des  Mari- 
nis  en  Efpagnc  eft  venue  d’un  triton  &C 
d’une  fille  dont  il  curia  compagnie.  Ajou¬ 
tez  à  cela  que  ce  n’efi:  pas  le  premier  hom- 
'mc  marin  qui  a  paru.  M.  de  Sponde  fait 
mention  d’un  homme  d’une  femme  qui 
ayant  été  pris  en  meme  temps ,  la  femme 
furvècut  deux  ans  après ,  &  apprit  à  filer. 
L’Hiftoire  de  l’Evêque  marin  pris  aux  cô¬ 
tes  de  la  mer  Baltique  eft  admirable.  Le 
Pere  Hcnriqiicz  Jefuitc  fut  un  jour  appel- 
lé  par  des  pêcheurs  pour  voir  fepr  Tri^ 
tons  &  neuf  Sy rênes  qui  avoientéré  prifes 
auprès  de  l’Ifle  de  Manarc  ,  &c  en  qui  les 
fexes  étoient  parfaitement  didinguez. 
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Celui  qui  parut  il  y  a  quelques  années 
aux  côtes  de  Bretagne  proche  de  BelliOe, 
étoit  tout  femblable  à  celui  qui  s*eft  fait 
voir  cette  année  dans  l’ Amérique.  Ext. 
à' me  lettre  esrite  de  la  M artmic^ue  par  M. 
Chre'tien  a  un  Licentié  de  Sorbonne,  ^our.  des- 
Sçav.  du  U  ^vril  lé'yi. 

Homme  fauvage  de  IJjle  de  Bornéo, 

Peur  donner  une  connoilTance  exaéle  de 
Thomme  fauvage  de  Bornéo  ,  je  crois  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  rapporter 
PExtrait  d’une  lettre  écrite  des  Indes  le 
lo  Janvier  1700.  Voici  ce  qu’elle  con¬ 
tient. 

Ce  que  j’ai  lû  dans  les  mémoires  de  la 
Chine ,  fur  l’Homme  fauvage  de  l’Iüe  de 
Bornéo  J  eft  très- véritable.  Le  May 
5  étant  à  la  rade  de  Batovie ,  je  vis 
moi-même  fur  le  London  fregate  An- 
gloife^  qui  revenoit  de  Bornéo,  un  de  ces 
hommes  fauvages  qui  n’avoit  encore  que 
trois  mois  ,  ainh  que  me  l’alTura  M.  Jean 
Flonrs  ,  ^Marchand  &  Capitaine  ,  auquel 
ce  VaifTeau  appartenoit.  Ce  jeune  monflrc 
me  parut  haut  d’environ  deux  pieds.  Il 
étoit  couvert  de  poil  ,  mais  encore  fort 
court.  Il  avoir  la  rêce.ronde ,  ^  îxès-Ièm- 
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blaWe  a  celle  de  l’homme ,  des  yeux ,  une 
bouche,  un  menton  un  peu  different  des 
nôtres  pour  la  figure  j  mais  ilétoit  fi  pro- 
digieufement  camus  ,  que  je  n’ofe  lui  don¬ 
ner  de  nez.  Vous  auriez  crû  voir,  quant 
à  ce  point  ,  un  de  ces  malheureux  qui  le 
perdoient  autrefois  pour  avoir  quitté  le 
fervice.  Cet  animal  avoit  de  la  force  déjà 
plus  que  n’en  ont  les  enfans  d’ordinaire 
à  fix  ou  fept  ans  ,  ce  que  je  connus  en  le 
tirant  par  la  main  j  car  je  fentis  une  re- 
fiftancc  extraordinaire.  Il  avoit  beaucoup 
de  peine  à  fe  montrer  ,  ôc  quand  on  l’o- 
bligcoit  à  fortir  d’ane  efpccc  de  loge  qu’on 
lui  avoit  faite,  il  rémoignoit  du  chagrin. 
Il  a  des  allions  tres-humaines.  Quand  il 
fe  couche  ,  c’eft  fur  le  côté  ,  appuyé  fur 
une  des  mains.  Je  lui  trouvai  le  poux  au 
bras  tel  que  nous  l’avons.  La  taille  de  ces 
animaux  quand  ils  ont  toute  leur  gran¬ 
deur  ,  égale  celle  des  plus  grands  hom¬ 
mes.  M.  Jean  Flours  nous  dit  qu’il  en 
avoit  tué  un  dé  trois  Balles.  Us  courent 
plus  vite  que  les  Cerfs  ,  ils  rompent  dans 
les  bois  des  branches  d’arbres ,  dont  ils  fe 
fervent  pour  affomincr  les  paffans.  Quand 
ils  peuventen- tuer  quelqu'un ,  ils  lui  lu" 

cent  Je  fang  qu^’ils  boivent  comme  un  breu¬ 
vage  délicieux.  On  dit  que  ces  animaux 
font  fort  hfciù  celui  que  nous  vîmes  pa- 
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roifToit  femelle.  Il  avoit  le  regard  farou¬ 
che  ,  le  maintien  parelTeux  &  l’air  mé- 
lancojique.  Quand  je  pafTai  à  Malaque  , 
il  y  avoit  trois  de  ces  hommes  fauvages 
de  Bornéo,  mais  je  ne  les  vis  pas.  Mem. 
de  Trévoux,  1701.  p.  185. 

SUR  LES  ANIMAUX 

terreftres. 

Sur  le  Rai  d' Amérique 

Le  Rat  d’Amérique  a  tant  de  rclTem- 
blance  avec  le  Gaftor  que  M.  Sarrazin  , 
Médecin  de  Quebec  qui  lesconnoît  beau¬ 
coup  &:  qui  en  a  fait  l’hilloirc,  a  dit  qu’il 
l’auroit  pris  du  premier  coup  d’œil  pour 
un  Caftor  de  trois  ou  quatre  mois.  Celui 
qu’il  a  dilTcqué  pefoit  quatre  livres. 

Ce  Rat  eft  de  la  clalTe  des  animaux  qui 
rongent.  Au  mois  de  Mars,  temps  où  la 
neige  qui  tombe  toujours  en  abondance 
dans  l’Amérique  Septentrionale  ,  n’eftpas 
fondue  encore  entièrement  ,  il  fort  va 
vivre  de  quelques  morceaux  de  bois  qu’il 
pele.  Après  la  fonte  des  neiges  ,  il  vit  or¬ 
dinairement  d’orties  ,  enfuitede  tiges  & 
de  feuilles  de  cette  plante  ,  &:  en  Eté  de 
frai  Tes  &  de  de  framboifes  ,  fa  nourriture 
devient  toujours  plus  délicate.  Peu  de 

temps 
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temps  après  qu’il  eft  (brti  il  fonge  au0i  à 
la  multiplication  de  l’efpecc  j  ils  vont  en- 
fcrrrhlc  jufqu’à  l’automne  j  l’entrée  de 
l’hiver  ils  fc  leparent  de  chacun  va  Ce  lo¬ 
ger  feiil  dans  quelque  trou  ,  ou  dans  quel¬ 
que  creux  d’arbre  fans  aucunes  proviiions. 
Ç’cfl;  ainh  que  le  rapportent  les  fauvages, 
qui  félon  M.  Sarazin  ,  übfervcnt  alTèz  bien 
le  naturel  des  animaux,  unique  partie  de 
la  Philofophie  qui  leur  ait  été  accordée. 

Pour  rendre  plus  vrahfcmblable  le 
longtemps  que  le  Rat  d’Amerique  relie 
fans  nourriture  ,  M.  Sarazin  raconte  qu’à 
Quebec  il  enferma  bien  un  Ours  fous  des 
planches  qui  furent  couvertes  de  lîeigc 
dès  le  mois  de  Novembre  &  qu’au  mois 
d’ Avril,  la  neige  étant  fondue  il  y  fut 
retrouvé  bien  vivant  Hiji.  de  L'Acad. 
AeJ  Scien: 

Sur  le  Caméléon. 

Le  Caméléon  cft  un  petit  animal  fait 
comme  le  Lézard  ,  Ci  ce  n*efi;  qu’il  a  la 
tête  plus  grolfe  ôe  plus  large.  Cet  ani¬ 
mal  habite  dans  les  rochers.  Il  a  quatre 
pieds  ,  en  chacun  trois  doigts,  la  queue 
longue  avec  laquelle  il  s’attache  aux  ar¬ 
bres  auffi  bien  qu’avec  les  pieds  ,  ell-  lui 
fert  beaucoup  pour  grimper.  Se  lorfqu’d 

Q-g 


458  Histoire  naturelle 
ne  peut  atteindre  de  Tes  pieds  quelque  lieu 
où  il  veut  aller  ,  pourveu  qu’il  y  puilTe 
toucher  de  l’cxtremité  de  la  queue  il  y 
raonte  facilement.  Il  a  le  mouvement 
tardif  comme  la  tortue  ,  mais  fort  grave. 
Sa  queue  eft  pîatte,  le  mufeau  long  ,  il  a 
le  dos  aigu  ,  la  peau  pliJTée  Ôc  herilTée 
comme  une  fcie  depuis  Je  col  jufqu’au 
dernier  nœud  de  la  queue  ,  &  une  forme 
de  crete  fur  la  tête.  Il  a  la  tête  fans  col 
comme  les  poilTons  j  il  fait  des  œufs  com¬ 
me  les  Lézards ,  fon  mufeau  eft  fait  en 
pointe  obtufej  il  a  deux  petites  ouvertu¬ 
res  dans  la  tête  qui  lui  fervent  de  narine, 
fes  yeux  font  gros  ôc  ont  plus  de  cinq 
lignes  de  diamètre  ,  dont  l’iris  eft  ifabelle 
bordée  d’un  cercle  d’or  -,  8c  comme  il  a 
la  tête  prefque  immobile  8c  qu’il  ne  la  peut 
tourner  qu’avec  tout  le  corps  ,  la  nature 
l’a  dédommagé  de  cette  incommodité  en 
donnant  à  fes  yeux  toutes  fortes  de  mou- 
vemens.  Car  il  peut  non  feulement  re¬ 
garder  de  l’un  devant  lui,  8c  de  l’autre 
derrière  ,  de  l’un  en  haut ,  8c  de  l’autre  en 
bas  ,  mais  il  les  remue  indépendamment 
l’un  de  l’autre,  avec  tous  les  changemens 
imaginables.  Sa  langue  eft  longue  de  dix 
lignes  8c  larges  de  trois  ,  faite  de  chair- 
blanche  ,  ronde  8c  applatie  par  le  bout  cù 
elle  eft  creufe  &  ouverte  ,  ferablable  en 
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quelque  façon  à  la  trompe  d’un  Eleplianr. 
Il  la  darde  &  retire  promptement  lur  les 
mouches  qui  s'y  trouvent  attrapées  com¬ 
me  fur  de  la  glu  ,  il  s’en  nourrit  &  il  lui 
en  faut  très- peu  pour  fe  repaître,  quoi¬ 
qu’il  rende  beaucoup  d’cxcrcmens.  On 
dit  même  qu’il  vit  long-temps  fans  autre 
nourriture  que  l’air  dont  il  le  remplit  au 
Soleil  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  enflé.  Il  n’a 
^  point  d’oreilles  ôc  ne  reçoit  ni  ne  produit 
aucun  fon.  Il  a  dix-huit  côtes  ,  8c  fou 
épine  a  foixantc  &  quatorze  vertébrés 
y  compris  les  cinquante  de  fa  queue,  il 
devient  quelquefois  fl  maigre  qu’on  lui 
compte  les  côtes  ,  de  forte  que  Tertulien 
l'appelle  une  peau  vivante,  Lorfqu’il  fe 
voit  en  danger  d’étre  pris  il  ouvre  la  gueu¬ 
le  8c  flftle  comme  une  Couleuvre.  Gcfner 
8c  Aldroandus  difent  qu’il  fe  défend  du 
Serpent  par  un  fétu  qu’il  tient  dans  fa 
gueule,  il  efl; ordinairement  vert  ,  tirant 
lur  le  brun  vers  les  deux  épaules ,  8c  d’un 
vert  jaune  fous  le  ventre  avec  des  taches 
quelquefois  rouges  8c  quelquefois  blan¬ 
ches  ,  8c  fa  couleur  verre  fe  change  fou- 
vent  en  un  brun  enfoncé  fans  qu’il  refle 
rien  de  la  première  couleur  ,  les  taches 
blanches  dilparojiTaOt  ûulÏÏ  quelquefois , 
ou  changeant  feulement  en.  une  couleur 
plus  obfcure  tirant  fur  le  violet  :  ce  qui 
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arrive  ordinairciTicnt  lorfqu’il  cft  épou¬ 
vanté.  Lorfqu’il  Tous  une  couvertu¬ 
re  blanche  il  devient  blanc  ^  mais  jamais 
ni  rouge  ni  bleu  ,  il -devient  auflî  vert  ôc 
brun  ou  noir  ,  fi  on  le  couvre  de  ces  cou¬ 
leurs.  Les  uns  dilent  que  ce  changement 
de  couleur  fe  fait  par  fuffufîon  ,  comme 
Scneque,d’autrcs  par  réflexion^  comme  So- 
iin  5  d’autres  par  la  dirpofition  des  parti¬ 
cules  qui  compofenr  fa  peau  ,  comme  les 
Cartehens.  Il  y  a  en  Ægypte  de  ces  ani¬ 
maux  qui  ont  onze  i  douze  pouces  y 
c-ompris  la  queue ,  ceux  d'Arabie  ôc  de 
Mexique  ontlix  pouces  feulement. 
de  DalmatUy  &g.  par  George  f^^echel.  "Bt- 
bliot.  miv.  &  Hijî.  May  1685.  r.  13  p. 
231. 

Sur  lu  Salamandre- 

Stenon  ccIebrcAnatomiftc  rapporte  que 
le  Chevalier  Corfini  lui  a  alTuré  qu’ayant 
jet  té  dans  le  feu  une  Salamandre  qu’on  lui 
avoit  apportée  des  Indes,  elle  s’enfla  aufît- 
îdt  &  vomit  une  grande  quantité  de  ma- 
tfere  fenlblable  à  de  la  bave  ,  dont  elle 
éteignit  les  charbons  voifîns  fur  lefqucls 
cllefe  retira  ,,  ôc  que  lorfquc  ces  charbons 
fe  rallumoient  elle  rceommençoit  à  les 
éteindre  de  la.  même  raanierç.  S’étant  ga¬ 
rantie  par  ce  moyen  de  la  violence  du 
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feu  pendant  rcfpace  de  deux  h-cutes  ^  ce 
Gentilhomme  la  retira  n’ayant  pas  voulu 
la  lailler  plus- long-temps  dans  ce  danger, 
ëc  elle  a  encore  vécu  neuf  mois  depuis.  11 
ajouta  que  ccGcntilhomme  1  avoir  gaidee 
onze  moisentiers  ,  fans  qu’elle  ptit  d  au¬ 
tre  nourriture  pendant  ce  temps ,  que  cel¬ 
le  qu’elle  pouvoir  tirer  en  léchant  une  cer¬ 
taine  terre  qu’on  avoir  apportée  des  Indes 
(5c  fur  laquelle  elle  marchoir.  Cette  terre 
étoit  au  commencement  couverte  d  une 
humidité  épaifl'c  ,  mais  étant  enfuitc 
devenue  fcchc  ,  cet  animal  la  mouilloit  de 
fon  urine.  Au  bout  d’onze  mois  comme 
on  eut  mis  cette  Salamandre  fur  de  la 
terre  d’Italie  pour  voir  comment  elle  s’y 
potreroit ,  elle  mourut  trois  jours  api  es 
qu’on  l’eut  fait  changer  de  terre.  Ext-  du 
JoHYn.  d’Angleterre,  ^oht,  acs  S^av.  dû  25. 
Avril  166’]. 

Sur  le  mufe. 

Lemnfc  vient  des  Royaumes  de  Kou- 
tan,  de  Tunquin,  &  de  la  Cochincliine. 
Le  meilleur  fc  tire  du  premier  de  ces 
Royaumes,  ëc  le  plus  cher  vient  des  deux 
derniers ,  parce  qu’il  n’y  en  a  pas  en  h 
orande  quantité.  L’animal  qui  le  porte 
affez  grand  .  il  rclfcmble  à  un  petit 
Cerf,  Cl  ce  n’eft  qu’il  n’a  point  de  bois» 

Q.q 
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Dans  Je  mois  de  Février  ces  forfcs  d’ani¬ 
maux  ne  pouvant  plus  foufîrir  la  faim  à 
laquelle  ils  font  redufrs  à  caufe  des  gran¬ 
des  neiges  qui  tombent  jufqu’à  dix  ou 
douze  pieds  de  haut^fortent  des  bois  pour 
aller  manger  du  bled  ou  du  ris  nouveau, 
alors  les  Payfans  les  attendent  au  pafla- 
ge  avec  des  piégés  qu’ils  leur  tendent 
&  les  tuent  à  coups  de  fléchés  &  de  bâ¬ 
tons.  On  dit  qu’il  y  en  a  qui  font  fl  mai¬ 
gres  &  fî  languiffans  à  caufe  de  la  faim 
quh'ls  ont  foufferte,  qu’on  les  prend  aifé- 
ment  â  la  courfe.  Après  qu’on  les  a  tuez 
on  leur  coupe  la  veflie  qui  parole  fous  le 
ventre  comme  une  efpecc  de  tumeur  de 
la  groffeur  d’un  œuf  ordinaire  ,  puis  on 
tire  de  cette  vefîie  Is  mufe  qui  s’y  trouve 
qui  eft  comme  du  fang  caillé.  îl  4ut  qu’il 
y  ait  une  grande  quantité  di  ces  animaux, 
puifquc  chacun  d’eux  n'a  qu’une  veflie  , 
que  la  plus  grofle,  qui  n’eflordinaire- 
rement  que  comme  un  œuf  de  poule  ,  ne 
peut  fournir  une  demi -once  de  mufe  , 
&  que  bien  fouvent  il  faut  trois  ou  qua¬ 
tre  de  ces  vcflies  pour  en  faire  une  once. 
"JR^marcfues  de  Tavernier  touchant  h  mufe 
&  animal  qui  ie  porte,  ^ourn.  des  S^av* 
du  I,  Mars 
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S  erp  en  s  monfiraeux. 

Il  y  a  clans  l’Idc  de  Ccylan  fur  les 
montagnes ,  des  Serpens  d’une  grandeur  fi 
cxccdivc,  qu’en  ouvrant  la  gueule,  ils  ava- 
loicnt  une  genilTe,  leur  chair  eft  fortdcli 
cate  d’un  tres-bon  goût.  Ht]}.  del’Jjl 
de  Ceylan  par  f.  Rihero.  Mem.  de  Trévoux, 
Avril  1701.  p.  13. 

Ce  fait  quoique  furprenant  n’a  rien 
d’incroyable.  J’ay  vû  à  Nanre  la  peau 
d’iin  ferpenc  des  Ides  qui  avoir  bien  vingt- 

{)icds  de  long  ,  &  plus  d’un  demi-pied  de 
arge,  on  l’avoit  fait  préparer  &  pader  à 
l'huile.  Elle  étoit  de  l’épaideur  d’une 
peau  de  chamois  &  route  couverte  d’une 
très- belle  écaille.  On  difoit  que  ce  ferpeur 
'avoir  avallc  une  Négrcdé. 

sur  les  Bezoaràs. 

Le  Bezoard  ed  une  pierre  qui  fc  trou¬ 
ve  en  differens  endroits  du  ventre  de  cer¬ 
tains  animaux  des  Indes,  &  qui  pafic  en 
médecine  pour  un  bon  cordial.  Il  eft  for¬ 
mé  par  couches  à  peu  près  concentriques 
qui  s’enveloppent  les  unes  les  autres  ,  & 
font  difpofées  autour  d’un  noyau  ,  qui  ed: 
comme  leur  centre.  Quelquefois  même  le 
Q_q  iiij 
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Nôyau  eft  libre  daris  le  fond  du  Bezoard^ 
&  on  peut  le  faire  fonner. 

M.  Geoifroy  lejeune  a  obfervé  qu’il  étoit 
d  une  nature  très- differente  du  reftediiBe- 
zoardj  le  plus  fouvent  c’eft  quelque  fruit 
ou  quelque  graine^  mais  comme  ils  vien¬ 
nent  de  plantes  fort  étrangères ,  on  ne  les 
connoît  pas  aifement  ^  outre  qu’il  efl:  bien 
plus  fiir  qu’iJs  n’ont  pas  érédigerez  dans 
l’eflomach  de  l’animal  qui  les  avoir  avalez. 
^.1  cft  tres-vrai-femblablc ,  comme  le  dit 
M.  Geoffroy  ^  qu’ils  auront  eu  la  vertu 
d  y  eau  fer  quelque  adftriélion  &r  quelque 
epailumcnt  de  liqueurs  ^  qui  aura  donné 
mifîance  au  Bezoard. 

De  ce  que  les  noyaux  de  Bezoard  font 
a  cipeces  fort  differentes  ,  on  en  peut  con¬ 
clure  que  ces  pierres  ne  font  pas  faéliees, 
comme  quelques-uns  le  foupçonnent  »  car 
pourquoi  ceux  qui  les  feroient  s’afTujet- 
îiroient-ils  à  y  mettre  des  noyaux  diffe- 
l'cns  ?  Pourquoi  meme  y  mettroient-ils 
des  noyaux  differens  du  reffe  de  la  pierre? 

Il  paroît  confiant  qu’il  peut  y  avoir 
plufïcurs  Bezoards  dans  le  ventre  du  mê¬ 
me  animal. 

Ce  n’cfl  pas  feulcmenr  une  efpcce  de 
Chevredes  Indes  Orientales  qui  en  four¬ 
rait  J  il  y  en  a  que  l’on  prétend  qui  ^dcii- 
Kcnt  d’une  c/pcce  de  Singe  de  l’Iflc  ds 
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:Macarrar  &  d’un  Sanglier  du  pays  de 
Malaca  -,  enfin  il  y  a  aufii  un  Bezoarcl 
Occidental  qui  vient  du  Pérou  ,  moins 
cflimc  que  l’Oriental.  Mais  comme  roue 
cela  marque  que  le  mot  de  Bezoard  n  eft 
attaché  ni  à  une  efpcce  particulière  d  a- 
nimafi  ni  à  un  pays,  M.  Geoffroy  en  prend 
droit  de  Pétendre  à  toute  concrétion  pier- 
reufequi  fe  fera  formée  dars  le  corps  d’un 
animal  quelqu’il  foit  ,  foit  qu  clic  ait 
quelque  vertu  médicinale  ou  non  j  par- la 
il  met  au  rang  des  Bezoards  les  perles  qui 
nai lient  dans  les  coquillages ,  &  des  pier¬ 
res  qu’on  a  trouvées  dans  du  Cafloream  , 
&:  qu’on  ne  pouvoir  foupçonner  d  erre 
faufics.  Il  va  même  jufqu’à  rcconnoÎTie 
des  Bezoards  folTiles  qui  ont  un  noyau 
d’une  nature  ou  d’une  efpcce  differente  du 
refte  de  la  pierre.  Hip.  ds  l’yiçdd.  des 
Sc.  1712./?.  zoi. 

lierres  àc  Serpent. 

Ces  pierres  fontdc  couleur  d’ardoile  plât¬ 
res  de  la  grandeur  d’un  fol  marqué  :  elles 
viennent  du  Royaume  de  Camboie,é<:  font 
un  rcmede  fouverain  contre  la  morfure 
des  ferpens.  Si  la  playe  n’a  point  faignc 
après  la  morfure  ou  piqueure  ,  1 1  faut  fai- 
gner  legerement  l’endroit  blefle  ,  ôc  en* 
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fuite  y  appliquer  la  pierre  qui  s’y  atra-, 
enc  incontinenr  ,  elle  attire  Sc  fnccc  lei 
venin.  Il  faut  ia  laiiîcr  fur  la  playe  ,  )uf-. 
qu’à  ce  qu’elle  fe  détache  d’elle-inéine  r 
apres  cela  il  faut  la  laver  dans  du  lait  ou 
oans  de  l’eau  qui  fe  chargent  du  venin. 
Après  l’avoir  bien  elTuyée  ,  on  la  remet 
iurla  playe  ,  ce  que  l’on  continue  défaire 
juiqu’a  ce  qu’elle  ne  s’y  attache  plus.  C’eft 
m:e  marque  que  tout  le  venin  eft  forti. 
Un  doute  h  ces  pierres  font  naturelles  ou 
hdices.  M.  Boyle  afTure  en  avoir  éprou¬ 
ve  la  vertu  par  pluheurs  expériences. 
CmoJ^te^de  U  Nature  &  de  t Art  appor^ 
très  dam  les  i.  Voyages  des  Indes,  À  Paris 
^hez.  fean  Afgreau  ,  Sec.  Aient  de  Trev. 
^703.  Ma)  p,  S 

Les  Journaux  d’Allemagne  donnent  le 
iccrct ou compolîtion  delà  pierre  du  fer- 
pent ,  on  le  peut  lire  dans  les  Journaux 
ocs  Sçavans  du  Aouft 
l^L  Rhedi  au  contraire  dit  qu’il  a  fait  l’é¬ 
preuve  de  ces  pierres  fur  quantitez  d’oi- 
leaux  &  d’autres  animaux  qu’il  avoit  em- 
poifonnez  en  diverfes  maniercSj&  il  n’a  ja- 
«lais  remarqué  que  cette  pierre  eût  la  nioin- 
re  vertu  pour  en  réchapper  aucun  ,  d’où 
H  conclut  que  ces  pierres  font  artihcielles, 

&  que  ce  font  de  certains  Hermites  In¬ 
diens  qui  les  fabriquent  &  qui  en  vantent 
par  tout  les  vertus ,  comme  nos  Charla- 
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tans  font  celles  de  leurs  onguens ,  pour 
mieux  duper  ceux  à  qui  ils  les  vendent  5 
ou  bien  que  quand  même  il  feroit  certain 
qu’elles  fe  trouvafl'ent  dans  la  tête  de  quel¬ 
que  ferpent  ,  il  n’eft  point  vrai  quelles 
ayent  la  vertu  qu’on  leur  attribue  ,  &  s  il 
cft  arrivé  quelquefois  que  des  animaux 
ayent  rcfifté  à  la  violence  des  venins  ,  c’e- 
toit  plutôt  un  effet  du  hafard  ou  de  la 
force  de  leur  tempérament ,  qu’une  ver¬ 
tu  particulière  de  cette  pierre.  Extrait 
d'une  lettre  de  M.  Rheài  au  Pere  Kirker. 
four,  des  Sf.  dn  i.  OÜobre  lû-ji.  f.  2é'3. 

Cependant  M.  Tachenius  dans  une  let- 
tte  qu’il  écrivit  de  Venile  le  27.  Avril 
ïé’é‘8.  au  Prince  Jean  Fcderic  Duc  de 
Brunfvk ,  alîure  qu’il  en  a  fait  l’expcricn- 
ccj  laquelle  a  fort  bien  réu0i ,  clic  eft  rap¬ 
portée  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  17 
Septembre  39^» 

SUR  LES  P  OlSSOlSiS 

Sur  le  Tremble  ou  la  Torpille. 

Uengourdiffement  caufé  par  le  pniffon 
nommé  Tremble,  ou  Torpille,  cft  une 
de  ces  merveilles  qui  ont  cours  depuis 
long-tems  ,  &  que  les  clprirs  forts  en 
Phyfiqiic  feroient  alTez  tentez  de  ne  pas 
croire  i  il  n’y  a  pourtant  plus  lieu  d’en 
douter  depuis  que  des  Phylîciens  tels  que 
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Khecii  &c  BarelJi  ont  atrefté  au  public 
qa'j'ls  Tavoicnc  expérimenté.  Mais^  le  fait 
ayant  été  bien  établi  pour  certain  ,  la  cau- 
ie  n  en  a  pas  paru  telle.  M,  de  R  eau  mur 
après  des  ob-fervations  exaéles  fembk  en 
avoir  trouvé  la  véritable  eaufe. 

Le  Tremblç  ou  Torpille  ^  eft  à  peu 
près  de  la  figure  d’une  Raye  ,  les  plus 
grands  n’ont  pas  deux  pieds  de  long  j 
cjLiand  on  les  touche  avec  le  doigt  ^  il  arri- 
ve,non  p^sTOujours  ^  mais  affez  fouvent , 
que  l’on  fent  un  engourdififement  doulou¬ 
reux  dans  la  main  &  dans  le  bras  jufqu’au 
coude,  Ôc  quelquefois  jufqu’à  l’épaule. 
Sa  plus  grande  force  efl  dans  l’inRant 
qu’il  commence  ,  il  dure  peu  ,  &  fe  diffi- 
pe  entieremenr.  Il  efi:  d’une  efpece  parti¬ 
culière  quant  au  fentiment  de  douleur, 
mais  il  n’y  a  rien  à  quoi  il  relTemble  plus 
qu’à  ce  que  l’on  lent  ,  quand  on  s’éR 
frappé  le  coude  contre  quelque  chofe 
de  dur. 

Si  l’on  ne  touche  point  le  Tremble 
quelque  près  qu’on  ait  la  main,  on  ne 
font  jamais  rien  ;  fi  on  le  touche  avec  un 
bâton  on  fent  très  peu  de  qhofe  ,  fi  on 
le  touche  par  l’interpofition  'de  quelque 
corps  peu  épais  ,  l’engourdi/Teracnt  eft 
aficz  confidctablc  ;  fi  on  le  prefTe.  en  ap¬ 
puyant  avec  force  ,  l’engourdilTement  efi: 
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moindre  ,  mais  toujours  aflcz  fort  pour 
oblif^er  necclTaireiTient  à  lâcher  prife  *,  on 
prend  le  Tremble  par  la  queue  impiinc- 
ment  i  il  n’y  a  rien  à  craindre  non  plus 
lorfqu’il  cft  mort  5  il  ne  produit  aucun 
cn^ourdiiTcment  Ci  on  le  touche  alors. 

Dans  le  temps  que  l'animal  fc  vange 
d'être  touché,  on  ne  lui  voit  aucun  mou¬ 
vement  ,  aucune  agitation  fenfible com¬ 
me  l’a  crû  Borclli ,  mai-s  M.  de  Reaumur 
n’a  pas  laide  d’en  découvrir  en  y  regar¬ 
dant  de  plus  près.  Le  Tremble  a  comme 
hs  autres  poiflbns  plats  ,  le  dos  un  peu 
convexe.  Cette  jpartie  s’applatit  infenfi- 
blemcnt  ,  meme  quelquefois  jufqu’â 
devenir  concave  ,  ôc  c’eft  preciiémenc 
dans  l’indanr  Tuivant  qu'on  fc  fent  frappé 
de  rengourdilTcmcnt  -,  on  voir  la  furface 
convexe  devenir  plâtre  ou  concave  par 
degrez  ,  mais  >on  ne  la  voit  point  redeve¬ 
nir  convexe  ,  on  voit  feulement  qu’elle 
i’eft  redevenue  quand  on  cft  frappe. 

C'eft-là  félon  M.  de  Reaumur  en  qu-oi 
confifte  tour  le  myficre  ,  le  dos  de  l’ani¬ 
mal  reprend  donc  fa  convexité  avec  une 
extrême  vîtefte,  ôc  donne  à  celui  qui  le 
touche  un  coup  violent  &  très  brufque. 
Puifque  de  là  vient  l’engourdi ftemenc 
dans  le  bras,  c’eft-à-dirc  une  privation 
de  fentiment  ,  il  faut  concevoir  que  ce 
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coup  imprime  au  bras  un  mouvement  cli-« 
redement  contraire  à  celui  que  les  efprits 
animaux  y  ont  dans  les  nerfs,  qu’il  arrête 
&  furprend  leur  cours  Ôc  même  les  fait 
refluer. 

La  diiredion  de  l’animal  fait  voir  que 
la  force  ôc  la  preflefle  de  ce  coup  ne  font 
pas  dépurés  hypothefes  accommodées  au 
befoin  des  phénom.enes.  Le  Tremble  étant 
conçu  partagé  en  deux,depuis  la  tête  juf- 
qu’à  la  queue  ,  deux  grands  muiTlcs  égaux 
ôc  pareils  ,  qui  ont  une  figure  de  faulx  , 
l’un  à  droite,  l’autre  à  gauche  ,  occupent 
la  plus  grande  partie  de  fon  corps  ,  en 
naiflant  où  la  tête  finit  ,  &  en  fe  termi¬ 
nant  où  la  queue  commence.  Leurs  fibres 
font  elles-mêmes  bien  fenfiblement  des 
mufcles  ;  ce  font  des  tuyaux  cilindriques  , 
gros  comme  des  plumes  d’oye ,  difpofez 
parallèlement  entre  eux,tous  perpendicu¬ 
laires  ,  au  dos  &  au  ventre,  conçus  com¬ 
me  deux  furfaccs  parallellcs  ,  ainfi  qu’ils 
le  font  à  peu  près  ;  enfin  divifez  chacun 
en  vingt-cinq  ou  trente  cellules  ,  qui  font 
elles  mêmes  des  tuyaux  cilindriques  de 
même  bafe  ôc  de  moindre  hauteur  que  les 
autres ,  ôc  qui  font  pleines  d’une  matière 
molle  Ôc  blanche.  Quand  l’animal  s’appla- 
tit  il  met  routes  ces  fibres  en  con- 
rraétion ,  c’eft-à-dire ,  diminue  la  hauteur 
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tle  tous  CCS  cilindres  &  en  augmente  la 
bafe,  &  quand  il  veut  frapper  fon  coup, 
il  laifle  agir  le  reflbrt  naturel  de  toutes 
ces  parties  ,  qui  les  débande  toutes  en- 
feinble  ,  &  en  leur  rendant  leur  première 
hautcut  ,  les  releve  très- promptement. 
On  n’a  qu’à  appliquer  à  cette  idée  tous 
les  faits  rapportez  ,  &:  on  verra  combien 
ils  y  conviennent. 

On  verra  de  plus  qu’ils  ne  conviennent 
point  au  fyllcme  propofé  par  M.  Rhedi , 
Perrault  &  Lorenzini  ,  fçavoir  que  c’eft 
une  émiflion  de  certains  corpufculcs  par¬ 
ticuliers  faire  par  le  Tremble  qui  caufe 
l’engourdi  dément.  Car  il  ne  pourreit  les 
poulïér  hors  de  lui  que  quand  il  lesexpri- 
ineroit  de  fa  propre  fubflance  en  fe  con- 
tracfbant  ,  mais  ce  n’efi:  pas  là  le  moment 
où  l’cngourdilTemcnt  le  fait  fentir  ,  au 
contraire  c’ed  celui  où  l’animal  reprend 
fa  dilatation,  ou  fa  figure  naturelle.  On 
rccevroit  ces  corpufculcs  à  quelque  di- 
ftance  du  Tremble,  &  il  ne  feroit  pas 
befoin  de  le  toucher  ;  l’cngourdilTement 
itoit  en  augmentant  du  premier  moment 
aux  fui  vans ,  &c. 

Il  n’efi:  pas  trop  aifé  de  conjecturer  à 
quel  ufage  cfi:  deftinée  cette  vertu  du 
Tremble  J  Arillrote,  Pline,  Ce  la  plupart 
dcsNaturalifi.es  afiurent  qu’elle  lui  cfi:  uti- 
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le  pour  attraper  des  poifîbiïs  5  ce  qui  eâ 
fur  au  rapport  des  pêcheurs,  c’eft  qu"il 
fe  nourrit  de  poiflbn  ,  qu’on  en  rencon** 
tre  fréquemment  dans  fon  ehomac  ; 
cependant  la  Torpille  comme  la  plûparc 
des  poilTons  plats  ,  fe  tient  ordinairc- 
noent  fut  le  fable.  N’y  cft  elle  point  en 
quelque  maniéré  à  lafFuc  î  fa  force  feroie 
très  à  redouter  pour  les  poilTons.  M.  de 
Reauraur  pour  en  faire  Tepreuve  ,  mic 
une  Torpille  Sc  un  canard  dans  un  même 
vafe  plein  d’eau  de  mer,  ayant  leulemenc 
recouvert  le  vafe  d’un  linge  afin  que  le 
canard  ne  pût  s’envoler  ,  Sc  au  bout  de 
quelques  heures  iltrouvalc  canard  mort: 
il  avoir  apparemment  touché  trop  fré¬ 
quemment  la  Torpille  ,  il  lui  en  coûta  la 
vie.  /:/?;?.  d(?  C vie dâ.  des  Scien.  1724.^, 
15.  &  Mem.  3  5  8. 

M.  Rhedi  a  fait  une  exaêlc  deferip- 
tion  de  toutes  les  patries  d’une  Torpille 
femelle  ,  qui  peloit  quinze  livres  ,  & 
qu’on  lui  apporta  vivante  ;  entre  autres 
particularitez  il  remarque  que  le  boyau 
qui  avoir  à  peine  lix  pouces  de  long  croit 
tourné  en  forme  de  limaçon  ,  Sc  relTera- 
bloit  a  Tinrellin  c&cam  des  autruches  ou 
des  lapins.  Le  cœur  qui  n’avoit  qu’une 
oreille  continua  fes  battcmcns.fept  heu¬ 
res  apres  être  fcparé  du  corps  &  des  vaif- 

feaux 
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ieaux  qui  y  apportent  le  fang  j  &  la  Tor¬ 
pille  donna  aufli  des  lignes  manifeftes  de 
mouvement  &  de  lentimenr  trois  heures 
après  qu’on  lui  eût  arraché  le  cœur.  Ses 
yeux  font  élevez  en  dehors  comme  deux 
petites  cornes  ^  ou  comme  deux  petites 
bouteilles  mal  faites.  La  prunelle  n’cft  pas 
ronde  ,  la  membrane  qu’on  appelle  liris  , 
ell:  d’une  telle  figure  que  U  moitié  eft 
concave  &c  l’autre  convexe  ,  &c  la  partie 
convexe  entrant  dans  la  concave  ,  elle 
fcrc  à  fermer  la  prunelle.  La  Torpille  a 
deux  ovaires ,  ou  deux  pcpinicres  d’œufs  , 
qui  font  arrachées  immédiatement  aux 
deux  lobes  du  foye.  Il  y  avoir  dans  cha¬ 
cune  de  ces  pepinieres  plus  de  cinquante 
œufs  ,  dont  les  cinq  plus  gros  pefoient 
chacun  environ  une  onçc.  desS^av* 

du  I.  0(3. 

Sur  un  pûijfon  nommé  Galere» 

Le  petit  poiflon  nomme  Galère  qui 
flore  toujours  fuiT’cau&:  n’enfonce  jamaisj 
cft  aflez  coramun  dans  les  Antilles  j  quoi 
qu’il  fcmble  aflez  froid  ,  neanmoins  a ufli*- 
TÔt  qu’on  l’a  touché  ,  on  fent  autant  de 
douleur  que  fl  on  avoir  le  bras  plonge 
jufqu’à  L’épaule  dans  l’huile  bouillante  : 
cette  doulcpr  augmente  jufqu’à  midi , 

R  r 
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diminue  à  mefure  que  le  foleil  defeenJ  j 
ôc  elle  celTc  cnrieremenr  lorfqu’il  Ce  cou¬ 
che.  Je  ne  rapporrerois  pas  ceci  fi  le  P. 
du  Tertre  Jacobin  n’alTuroit  dans  fon  hi- 
ftoire  des  Antilles  qu’il  l’a  expérimentée 
lui-même,  fourn.  des  Sçav.  du  Avril 
117. 

Sur  les  Huîtres, 

Le  P.  du  Tertre  Jacobin  dans  fon  hi- 
ftoire  des  Antilles  ,  aflure  qu’il  a  vu  dan« 
une  petite  île  qui  eft  près  de  la  Guade¬ 
loupe,  quantité  d’arbres  lî  chargez  d’Hui- 
tres  que  les  branches  enrompoient ,  il  ne 
dit  pas  qu’elles  viennent  de  ces  arbres , 
mais  feulement  qu’elles  y  croiffent  &  s’y 
nourrilTent.  Sa  penfée  eft  que  les  vagues 
de  la  mer  venant  à  laver  ces  branches  ,  la 
fcmence  d’huitres  s’y  attache  ,  S>c  qu’a- 
près  que  les  Huitres  font  cclofes ,  elles 
croiffent  fur  ces  arbres  s’y  nourriffenr , 
d’autant  plus  facilement  que  leur  poids 
faifant  courber  les  branches,  elles  font 
rafraîchies  deux  fois  le  jour  par  le  flux  & 
le  reflux,  ^ourn.  des  Sçav.  du  2  5  Avril 

M.  Thevenot  dans  fes  voyages  dit 
une  chofe  bien  plus  furprenanre,  &  qui 
paroît  incroyable ,  fçavoir  qu’à  la  Chine 
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iî  y  a  des  arbres  dont  les  teuibes  en  tom¬ 
bant  dans  un  lac  fc  changent  en  oifcaux. 
fourn.  des  Sçav.  1666.  p.  éoi. 

Sur  le:  Moules  &  les  Pinnes. 

Les  Moules  de  mer  ont  une  façon  de 
s’attacher  anx  endroits  aufquels  elles 
veulent  fc  fixer  qui  efi:  tou t-à- fait  fin- 
guliere  ,  elles  jettent  hors  d'elles  des  fils 
gros  comme  un  gros  cheveu  ,  long  tout 
au  plus  de  trois  pouces  ,  &  quelquefois 
au  nombre  de  150.  avec  quoi  elles  vont 
faifir  ce  qui  les  environne  ,  &  le  plus 
fouvent  des  coquilles  d’autres  Moules. 
Ils  font  jettez  en  tout  fens  &  elles  s’y  tien¬ 
nent  comme  à  des  cordés  qui  ont  des  di- 
redions  differentes.  Non  feulement  M, 
de  Rcaumur  a  vû  qu’elles  les  filoient  ,  & 
que  quand  en  les  leur  avoir  coupez  elles 
en  filoient  d’autres  ,  mais  il  a  découvert 
le  curieux  détail  de  la  mécanique  qu’elles 
y  employent. 

Les  Pinnes  marines  ,  autre  efpece  de 
coquillages,  fè  fixent auflî dans  une  fitua- 
tion  par  des  fils  beaucoup  plus  fins  que 
ceux  des  Moules  ,  mais  en  bien  plus  grand 
nombre.  On  en  fait  de  beaux  ouvrages  , 
au  lieu  que  ceux  des  Moules  ne  font  bons 
à  rien.  On  ne  peut  donc  douter  que  la  mer 
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n^’aic  des  fileufes  dans  les  Moules  ,  &  les 
Pinnes  ,  comme  la  terre  en  a  dans  les 
dienilles  &  les  araignées  *,  mais  on  doit 
regarder  les  Pinnes  marines  comme  les 
Vers  à  foye  de  la  mer  ,  puirqu’elles  dô'n- 
nenr  une  loyc  dont  on  fait  de  fort  beaux 
ouvrages  -,  au  lieu  que  les  Moules  ne  font 
dans  la  mer  que  comme  des  efpcces  de 
chenilles.  Hifi.  de  l*Acad.  des  Senne, 
P*  %.&  Mem.  p.  1 1 5. 

^ur  à' autres  Coquillages, 

Le  Sourdon  cil  un  Coquillage  alTcz 
femblable  au,  Lavignon ,  il  fe  tient  dans 
le  fable  comme  lui  ,  mais  peu  enfonce  ^ 
parce  que  les  tuyaux  dont  il  fe  fert  pour 
attirer  &  jetter  Peau  font  très  courts 
cependant  malgré  le  peu  de  longueur  de 
ces  tuyaux  ,  il  ne  lailfc'  pas  de  poulTer 
Peau  à  plus  de  deux  pieds  de  diflance  3. 
c’eft  par  ces  petits  jets  d*cau  &■  par  les 
trous  qui  paroiflent  au-delTus  des  Sour¬ 
dons  ,  que  Pon  connoîc  les  endroits  où 
ils  font  lorfque  la  mer  a  abandonné  ce 
terrein  pendant  Ton  reflux.,  II  n’eflguercs- 
de  coquillage  qui  exécute  fes  mouvemens 
progreflifs  par  le  moyen  d’une  partie  qtii 
ait  plus  de  relTemblance  avec  celle  que 
nous  employons  au  même  ufage  clic? 
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feprefente  affcz  une  jambe  mal  faite  , 
avec  fon  pied  ^  ou  pour  dire  encore  quel¬ 
que  chofe  de  plus  rcfTcmblant,  elle  a  forr 
l’air  d’un  pied  bot»Aïcw.  de  l' yie^d.  1710. 

A'  4H- 

Le  Coutelier  eft  un  animal  enferme 
dans  une  coquille  ,  à  peu  près  comme  un 
couteau  le  feroit  dans  une  gaine  ronde. 
Cette  coquille  eft  fermée  de  deux  raoitiez 
d’un  cylindre  creux  ,  qui  auroit  été  coupe 
félon  fon  axe  ou  fa  longueur,  ôc^ces 
deux  pièces  font  jointes  des  deux  cotez 
par  une  membrane  qui  leur  permet  de 
s’écarter  un  peu  ou  de  fe  rapprocher. 
L’animal  qui  habite  cette  coquille  cylin¬ 
drique  fc  tient  toujours  enfoncé  perpen¬ 
diculairement  dans  le  fable  ,  mais  tou¬ 
jours  de  maniéré  que  fa  tête  foit  en 
haut.  Sa  tête  fc  reconnoît  ,  non  à  fa 
figure  ,  mais  à  deux  tuyaux  qui  reçoivent 
6? jettent  l’eau  necelTaire  à  fa  rcfpiration. 
La  partie  inferieure  du  coutelier  eft  celle 
qui  fert  à  fon  mouvement  progrefiif ,  & 
perpendiculaire  :  car  il  ne  fçait  que  s’en¬ 
foncer  dans  le  fable  ,  ou  s’élever  un  peu 
au-deffus.  Pour  cela  il  a-  une  efpece  de 
jambe  qu’il  fait  fortir  de  fa  coquille  quand 
il  veut,  &  qui  eft  cylindrique  jufqu’à  fort 
extrémité  inferieure  ,  ou  quand  elle  eft 
fortic,  elle  devient  une  efpcce  de  boule 
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donc  lé  diamètre  efl;  pius  grand  que  celui 
du  cylindre.  Si  le  Coutelier  veut  s’enfon¬ 
cer ,  il  fait  fortir  cette  jambe  entière  ,  ÔC 
par  confequent  engage  dans  le  fable  la 
grolTc  boule  qui  la  termine  ,  enfuite  il  ra- 
courcit  cette  jambe  dont  l’extrémité  en¬ 
gagée  dans  le  fable  par  une  grande  fu- 
perficie  ,  n’a  pas  tant  de  facilité  à  remon¬ 
ter  que  la  coquille  en  a  à  defeendre,  &c 
delà  il  s’enfuir  que  la  coquille  dcicend.  Si 
l’animal  veut  s'élever  il  ne  fait  fortir  d’a¬ 


bord  que  la  partie  qui  deviendra  boule, 
enfuite  il  fait  effort  pour  allonger  8>c 
faire  fortir  le  relie  de  la  jambe  y  ou  la 
partie  cylindrique  ,  &  cette  partie  s’ap¬ 
puyant  fur  la  boule ,  ne  peut  s’allonger 
fans  la  faire  defeendre  ,  ou  fans  poulfer 
en  haut  toute  la  coquille  :  or  il  eft  plus 
aife  a  la  coquille  de  monter  qu’il  ne  l’cll 
à  la  boule  de  defeendre  ,  parce  que  la 
boule  pofe  fur  le  fable  par  une  trop  gran¬ 
de  fuperficie.  Il  cil  aifé  de  faire  faire  ces 
deux  mouvemens  à  un  Coutelier.  Quand 
la  mer  s’erant  retirée  a  lailfc  à  découvert 
^  recon- 

noic  a  fa  figure  ,  il  n’y  a  qu'à  y  jetter 
une  pincée  de  fel  ,  aulîi-tôr  le  Coutelier 
en  fort  ami-corps.  Il  efl  facile  alors  de 
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toucher  ,  5c  c’eft  la  même  chofe  Ci  en  vou¬ 
lant  le  prendre  on  le  manque ,  après  cela 
on  a  beau  lui  jetter  du  fel  il  ne  fort  plus. 
M.  de  Reaumur  Auteur  de  ces  obferva- 
tions ,  croit  que  c’eft  par  averfion  pour 
le  fel  qu’on  lui  a  jette  ,  5c  pour  le  fe- 
couër  6c  s’en  défaire  qu’il  fort  de  fon 
trou  :  car  il  a  éprouvé  que  Ci  Pon  met  du 
fel  fur  ces  tuyaux  ou  cornes  avec  quoi  il 
refpire  l’eau  ,  de  petits  cylindres  pofez 
bouc  à  bouc  dont  elles  font  formez  fe 
féparent  aux  endroits  de  leurs  jointures , 
qui  ont  été  touchées  par  le  fel,  5c  tom¬ 
bent  par  terre  ,  ou  n’ont  plus  befoin  que 
d’être  touchez  très  légèrement  pour  tom¬ 
ber  ,  ce  qui  détruit  un  organe  très  nccef- 
faire  à  l’animal  :  il  eft  furprenant  qu’il  ne 
vive  que  dans  l’eau  falèc  ,  6c  que  le  fel 
lui  foit  fi  contraire.  Hijl.  de  l'u4cad.  des 
Scienc.  1710./?.  13. 

Le  Dail  eft  une  efpece  de  coquillage 
qu’on  ne  trouve  jamais  qu’enfoncé  dans 
la  glaife,  ou  dans  la  hanche  ,  pierre  molle, 
mais  fort  dure  en  comparaifon  de  la 
glaife  ,  6c  qui  n’eft  que  de  la  glaife  dur¬ 
cie  ,  par  ce  qu’il  y  a  de  vifqueux  dans 
l’eau  de  la  mer.  La  figure  du  Dail  5c  der 
fon  trou  eft  à  peu  prés  celle  d’un  cône 
tronqué  ,  dont  la  petite  bafe  eft  toujours 
en  haut ,  6c  par  conièquent  le  Dail  ne 
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fort  point  de  ce  trou  j  il  a  dû  y  entrer , 
ou  plutôt  fe  le  creufer  lorfqu’il  étoic 
jeune  ,  &  enfuite  s’y  efifonccr  toujours 
&  l’augmenter  à  mefure  qu'il  croiffoir. 
Voilà  tout  Ton  mouvement  progreffif  qui 
n’efl:  que  celui  de  fon  accroilTemenE  ,  Sc 
ne  peut  erre  par  cette  raifon  que  d’une 
extrême  lenrcur.  L’inftrumcnt  dont  il  fe 
fert  pour  creufer  eft  une  partie  alTez 
grolTc  ,  &  faite  à  peu  près  en  lozange  , 
qu  il  fait  fortir  du  bout  inferieur  de  fa 
coquille.  On  conçoit  bien  qu’il  a  fallu 
que  M.  de  Reaumur  ait  imaginé  quelque 
artifice  pour  découvrir  ces  fortes  d’ope¬ 
rations  qui  ne  fc  font  que  dans  l’obfcu- 
rite  ,  &  dans  un  grand  fccret.  C’a  été 
en  tenant  en  l’air  entre  fes  doigts  un  Cou¬ 
telier,  qu’il  lui  a  vu  tiret  fa  jambe  hors 
de  fa  coquille,  &  faire  les  mêmes  efforts 
qu’il  auroif  fait  fins  s’enfoncer  dans  le 
fable  ,  Sc  ç’a  été  en  mettant  dans  la  glai- 
fè  un  Dciil  tire  de  fon  trou  qu’il  a  vû  agir 
cerre  partie  faite  en  lozange  j  tous  les 
jeunes  Dails  font  dans  laglaife ,  ôc  tous 
les  vieux  dans  la  banchc  ,  ce  qui  prouve 
que  la  banchc  eft  uneglaife  pétrifiée.  Sou¬ 
vent  meme  route  la  partie  fupcricurc  du 
trou  ,  ôc  la  plus  grande  cft  banchc  ,  & 
îe  refte  cft  encore  glaife.  On  voir  aifément 
que  la  partie  fupcricure  qui  reçoit  plus 
aifément' 
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aifcment  l’impreflîon  des  eaux  de  la  rner 
doit  erre  la  première  à  fe  pétrifier.  Il  y  a 
toute  apparence  que  les  Dails  vivent  long 
temps  :  car  le  changement  de  la  glaile  en 
hanche  ,  qui  fe  fair  pendant  la  vie  d’im 
Dail  ne  peut  fe  faire  que  lentement ,  Se 
par  degrez  infenfibles.  Le  Dail  a  aulfi  deux 
tuyaux  par  lefquels  il  rejette  Teau  ,  & 
dont  la  longueur  réglé  la  profondeur  * 
laquelle  il  fe  fient,  de  l* Acad,  des 

Seien.  1710.  p.  14. 

Il  y  a  une  étoile  de  mer  qui  a  cinq 
rayons  ,  mais  qui  n’a  point  de  jambes  à 
ces  cinq  rayons  5c  qui  diffère  encore  aufli 
de  la  première  en  ce  qu’ils  ont  la  figure  de 
queue  de  Lézard.  Les  cinq  rayons  font 
eux-mêmes  les  jambes  -,  l’animal  en  accro¬ 
che  deux  à  l’endroit  Vers  lequel  il  veut 
s’avancer  ,  Sc  fe  tire  ou  fe  trainc  fur  ces 
deux- là  ,  tandis  que  le  rayon  qui  leur  eft 
oppofe  fe  recourbant  en  un  fens  contraire 
&  s’appuyant  fur  le  fable  ,  poulTe  le  corps 
de  l’étoile  vers  le  même  endroit.  Il  y  a 
les  deux  autres  qui  demeurent  inutiles  , 
mais  ils  ne  le  feroient  pas  plus  fi  l’animal 
vouloit  tourner  à  droite  ou  à  gauche ,  & 
on  voit  par-  là  comme  il  peut  aller  de  tous 
-cote?:  avec  une  égale  facilité,  n’employant 
jamais  que  trois  jambes  ou  rayons,  ôc  en 
lailTant  repôfer  deux  autres.  Peut  ette  aufil 
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la  nature  a-t’elic  donné  5  jambes  à  cet  ani¬ 
mal  parce  qu’elles  font  fort  cafTantes  de 
qu’il  cft  très-à  propos  qu’il  en  ait  de  relie. 
Hijî,  del'jdcad.  ijio.  p,  15. 

C’efl:  avec  une  manœuvre  femblable  à 
celle  de  l’étoile  que  marche  l’ourfîn  ^  ou 
herilTon  ,  ou  châtaigne  de  Mer,  avec  z  100 
épines  dont  fon  corps  cil  environné  de 
routes  parts.  Il  fe  tire  avec  celles  qui  font 
vers  l’endroit  où  il  veut  aller  ,  6c  le  pouf¬ 
fe  vers  le  même  endroit  avec  les  oppofées, 
toutes  les  autres  demeurent  fans  a£lion 
dans  ce  moment  là.  De  quelque  fens  qu*il 
veuille  pofer  fon  corps  ,  il  a  des  jambes 
pour  aller  dans  cette  pohtion.  D’ordinai¬ 
re  ,  cependant  ,  il  a  la  bouche  en  bas  par 
la  necelîîté  de  la  pâture.  Outre  ces  2100 
épines  ou  jambes  ,  il  a  1300  cornes  qui 
lui  fervent  comme  les  cornes  à  un  Lima¬ 
çon  ,  ou  un  baron  à  un  aveugle  pour  tâter 
le  terrein  fur  lequel  il  marche  ,  Sc  enfuitc 
comme  des  ancres  à  un  VailTcau  pour  s’ac¬ 
crocher  ôC  fe  fixer  où  il  veut.  de 

l' Acad.  \jio.  p.  16. 

fur  une  efpece  de  vers  a^uati^uc 
afez  fmguliere. 

Le  vers  aquatique  dont  nous  parlons 
avoir  échappé  aux  Obfervateurs  de  la 
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nature,  &  c’cft  à  M.  de  Reaumur  qu’on  ch 
doit  la  découverte.  Il  n’a  gucrcs  que  7  ou 
8  lignes  de  longueur,  il  femble  cc|?endanc 
qu’il  compofe  lui  feul  une  clafle  ,  du 
moins  ne  connoîr-on  point  de  clalTe  d’a¬ 
nimaux  fous  laquelle  on  le  puilTs  ranger. 
Les  animaux  terreftres  vivent  fur  la  terre, 
les  aquatiques  dans  l’eau  ,  5c  les  amphi¬ 
bies  tantôt  fur  la  terre  5>c  tantôt  dans 
l’eau.  Celui  ci  a  les  deux  extremitez  de 
Ion  corps  aquatiques  j  fa  tête  5c  fa  queue 
font  toujours  dans  l’eau  ,  le  refte  de  fon 
corps  eft  toujours  fur  terre ,  aulTi  fc  tient- 
il  fur  le  bord  des  eaux  tranquilles  ,  une 
eau  agitée  ne  lui  conviendroit  pas  ;  auffi-- 
tôt  que  l’eau  le  couvre  un  peu  plus  que 
nous  venons  de  dire  ,  il  s’éloigne  i  lî  au 
contraire  l’eau  le  couvre  moins  ,  il  s’en  ap¬ 
proche  dans  l’inftint. 

Il  eft  compofé  comme  plufieurs  infec¬ 
tes  ,  de  differents  anneaux ,  il  en  a  onze 
entre  la  tête  5c  la  queue  ,  ils  font  tous  à 
peu  près  fpheriques ,  5c  reftcmblcnt  à  des 
grains  de  chapelets  enfilez  les  uns  auprès 
âes  autres.  De  plus ,  il  eft  prefquc  tou¬ 
jours  plié  en  deux  comme  un  Siphon  , 
&  marche  dans  cette  fituation  ,  5c  ce  qui 
eft  de  plus  particulier  ,  c’cft  que  le  milieu 
de  fon  corps  avance  le  premier  vers  l’cn- 
droir  dqnt  l’animal  s’approche  ,  de  forte 
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que  ceft  l’anneau  qiiieftau  milieu  du  cou¬ 
de  qui  va  le  premier ,  ce  n’cft  pas  par  un 
mouvement  vcrmicuiairc  qu’il  marche  de 
\x  forte  -,  il  a  des  jambes  fort  perites  à  la 
vérité,  &  elles  font  encore  une  de  Tes  fin- 
gularitez,  c’eft  qu’elles  font  attachées  à 
fou  dos ,  d’où  il  fuit  qifil  cft  continuelle¬ 
ment  couché  fur  le  dos  ,  ÔC  que  fa  bouche 
eft  tournée  en  haut,  ce  qui  lui  cft  fort 
commode  pour  attirer  la  proye  dont  il  fc 
nourrit;  car  outre  quatre  petits  crochets 
dont  fa  bouche  eft  entourée  ,  il  a  deux  au¬ 
tres  petites  parties  faites  en  maniéré  de 
houpc  qu’il  agite  continuellement  dans 
l’eau  ,  a  cette  petite  agitation  entretient 
un  mouvement  dans  l’eau  qui  fait  que  les 
petits  corps  qui  nagent  viennent  d  affez 
loin  fc  rendre  dans  fa  bouche,  Ôc  lorfqu’il 
a  attiré  un  morceau  convenable  ,  il  avan¬ 
ce  la  tete  ,  il  le  faifit  avidement  &  l’avale. 
Qiioiquc  tout  ce  qu’il  prend  de  la  forte 
foit  fort  petit, il  mange  beaucoup  proper- 
tioncllemcnt  à  fa  groffeur  ,  car  continuel¬ 
lement  il  y  a  de  petits  corps  qui  entrent 
dans  fa  bouche  parmi  lefqucls  fe  trouvent 
plufieuvs  petits  infeéfcs  qui  nagent  fur 
l’eau.  Outre  les  mouvemens  dont  nous 
avons  parlé  ,  ce  vers  en  peut  exécuter  en¬ 
core  deux  autres  par  le  moyen  de  fes  jam¬ 
bes  ;  il  peut  fe  mouvoir  de  côté,  parce  que 
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elles  ne  font  pas  feulement  mobiles  de  eie- 
vanf  en  article ,  elles  le  lont  aufli  de  gau¬ 
che  à  droinc,  &  de  droire  à  gauche  j  il  fait 
quelquefois  ufage  de  ces  deux  mouvemens 
lorfqu’il  veut  aller  dans  des  endroits  peu 
éloignez  de  celui  où  il  cft.  Il  fe  meut  pa¬ 
rallèlement  à  fes  deux  parties  pliées.  Mais 
s’il  veut  marcher  à  reculons  ,  ou  faire  al¬ 
ler  fa  tête  &  fa  queue  les  premières  ,  Tes 
jambes  ne  fçauroienc  lui  fervir  i  il  n’a 
pour  fc  mouvoir  dans  ,ce  iens  que  fon 
raoLivement  vcrmiculairc  y  aulli  fe  meut  il 
de  h  forte  plus  rarement  Sc  plus  difficile¬ 
ment.  Lorfqu’il  cft  entièrement  plonge 
dans  l’eau  ,  il  s’y  étend  tout  de  fon  long 
&c  nage  comme  les  autres  vers  en  le 
pliant  .1  differentes  reptiles.  Mais  en  voilà 
de  refte  pour  un  fi  petit  animal  :  c’eft  bien 
affiez  qu’il  nous  ait  appris  que  la  nature  a 
fait  un  infcdfc  dont  h  queue  Sc  h  tête  vi¬ 
vent  dans  l’eau  5c  dont  le  refte  du  corps 
vit  fur  terre  ,  qui  a  les  jambes  lur  le  dos  , 
qui  lorfqufil  marche  naturellement  fait 
d’abord  avancer  le  milieu  de  fon  corps 
comme  les  autres  animaux  font  avancer 
leur  tête.  Aïem.  de  l'^y^cad.  des  feien, 
1714.  p,  203. 
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SUR  LES  ANIMAUX 
Amphibies. 

furie  Crocodille. 

Le  Crocodiile  ne  remue  point  la  mâ¬ 
choire  fuperieure  féparément  du  crâne  ^ 
fon  articulation  avec  le  crâne  ne  lui  per¬ 
mettant  aucun  mouvement  fans  lui.  Le 
P.  Plumier  Minime  a  obfcrvé  que  le  Cro¬ 
codiile  étant  pris  &  tire  de  terre  ,  il  hauf- 
fe  toute  la  partie  fuperieure  de  la  tête , 
c’eft-â-dire  la  mâchoire  Luperieurc  avec  le 
crâne  ,  la  mâchoire  inferieure  étant  ap¬ 
puyée  fur  la  terre  Sc  fans  mouvement.  Il 
remue  auHi  la  mâchoire  inferieure,  la  mâ¬ 
choire  fuperieure  étant  ferme  ôc  ftableî 
Ciifin  il  remue  en  même  temps  les  deux 
mâchoires  cnfemble,  l’infcricurc  en  bas , 
Se  la  fuperieure  en  haut  conjointement 
avec  le  crâne.  Le  Pcrc  Plumier  a  obfervé 
tous  fes  mouvemens. 

Voici  encore  d’autres  parricularircz  af- 
fez  con/îderables  qu’il  a  remarquées  Sc 
qui  ont  été  omifes,  par  les  i^utcurs  qui 
ont  traité  de  cet  animrl. 

La  première  cil  que  le  Crocodiile  a  une 
efpece  de  (lemum  Gtué  tout  le  long  du  mi¬ 
lieu  dç  VAbdomen  à  l’endroit  qu^on  apr 
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pelle  la  ligne  blanche  dans  l’homme.  Ceû; 
un  os  plar, large  prcfque  comme  le  doigt. 

Il  commencc'immcdiatement  à  renfoiir- 

chure  du  cartilage  Xiphoide ,  va  aboutir 
un  peu  au-dcfTus  du  Pubis  qui  cft  auffi  alTez 
remarquable  ,  parce  qu’il  fcmble  double  , 
étant  compolc  de  quatre  grands  cs.^  A 
chaque  côté  de  ce  Sternum  il  y  a  fix  cotes 
ofTeufes,  mais  minces  &:  compofées  cha¬ 
cune  de  deux  pièces,  jointes  par  Sjnehon- 
drofe  ,  de  même  qu’elles  font  jointes  au  fé¬ 
cond  Sternum,  à  contre  fensdes  véritables 
côtes  jointes  aux  vertébrés  du  dos.  Je  ne 
fçache  aucun  animal  qui  ait  V Abdomen 
muni  de  cette  maniéré  ,  ce  n’cfl:  pas  fans 
caufe,  mais  elle  cft  inconnue.  Les  Negres 
qui  attendent  les  femelles  ,  quand  elles 
viennent  à  terre  pondre  leurs  œufs,  di- 
fentîqu^elles  font  un  creux  où  elles  les  pon¬ 
dent,  qu’enfuite  elles  les  couvrent  de  bien 
de  terre  ,  puis  s’élevant  fur  leurs  quatre 
pieds  elles  battent  bien  la  terre  avec  leur 
ventre.  Seroit-cc  pour  cet  exercice  que  la 
nature  auroit  ainfi  muni  le  ventre  des 
Crocodillcs  ?  ^  ,  ,  , 

La  fécondé  particularité  &  qui  a  été  en 
partie  obfcrvéc  par  quelques  Auteurs,  cft 
que  le  Crocodille  avallc  des  cailloux.  M. 
Duverney  en  trouva  dans  l’cftomac  d’un 
qui  mourut  à  Vcrfaillcs  \  mais  aucun  Au- 
S  s  iij, 
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teur  na  obfcrvé  <^nc  le  CrocodiJlc  digère 
les  cailloux  ÔC  même  les  pierres  à  fufiî. 
Le  P.  Plumier  allure  <^u*il  n’en  a  gueres 
pris  ou  il  n’ait  trouve  des  cailloux  dans 
leur  eflomac  ^  les  uns  encore  entiers  les 
autres  a  moitié  calcinez  ,  les  autres  enfin 
cnriercment digérez,  ccH-à-dire,  réduits 
en  argillc  dans  lesintefiins,  particulière¬ 
ment  dans  un  endroit  dont  le  red:um 
ctoic  entièrement  grolîi.  Il  l’ouvrit  &  le 
trouva  tour  rempli  d’argillc  de  li  meme 
couleur  <^ue  les  cailloux  <^u’il  avoir  encore 
dans  1  cfiomac ,  dont  une  partie  étoit  dé¬ 
jà  calcinée  &  friable.  Le  Crocodillc  au 
rede  n  ed  pas  le  feul  qui  avale  &  digère 
les  cailloux.  Le  ioup  en  fait  autant. 
Mem.deTrev.  ^^nvur  1704.  p.  iô'j.  Ce¬ 
ci  cd  tire  d’une  Lettre  du  Pere  Plumier 
Minime. 


Sur  les  Tortues, 

II  y  a  dans  Mde  de  la  Barbadc  des 
T®rtucs  vertes  qui  font  fi  grolTcs  qu’el¬ 
les  ont  un  boifi'cau  de  demi  d’œufs  dans 
Je  ventre,  qu’elles  pondent  dans  le  fable 
oLîiIss’eclofcncau  foleii.  Qiiand  on  les 
veut  tuer  on  les  tourne  fur  le  dos  ,  &  fi 
apres  les  avoir  ouvertes  on  met  leur  cœur 
tians  un  plat,  il  palpite  dix  heures  après 
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que  l’animal  eft  mort.  Btbliot,  unh.  Ô  HiP» 
u^&hJÎ  i$îy>  tom.  6.  p.  242. 

Sur  les  Anguilles 

Un  Auteur  remarque  une  chofe  aflfez 
particulière  furies  anguilles.  Si  l’on  cou¬ 
pe  au  mois  de  May  ,  dit-il,  deux  gazons 
d’égale  grandeur  ,  5c  couverts  de  rofee, 
qu’on  les  mette  l’un  fur  l’autre  ,  enfortc 
qu’ils  fc  touchent  par  la  partie  ou  Y  ^ 
de  l’herbe,  &  qu’on  les  place  fur  le  bord 
d’un  Vivier  du  côté  du  Septentrion  ,  quel¬ 
ques  heures  apres  qu’ils  auront  été  échauf¬ 
fez  par  les  rayons  du  Soleil ,  on  en  verra 
fortir  une  infinité  de  petites  anguilles.  Il 
affurc  qu’il  y  a  des  gens  qui  fc  font  utile¬ 
ment  fervi  de  ce  fecret  pour  peupler  leurs 
Viviers  d’anguilles.  T)e  origine  annalium 
[crtpîum  y  Abrah.  Mihi-  fmirn.  des 
19!  ié-^8.  p.  451* 

Sur  les  Macreuses. 

On  dit  ordinairement  que  les  Bernacles 
ou  les  Macreufes  s’engendrent  de  bois 
pourri  fur  les  Navires.  Et  voici  commenc 
on  prétend  que  fe  fait  leur  génération.  La 
Mer  étant  agitée  poulTe  fes  vagues  contre 
les  pièces  de  bois ,  ÔC  comme  l’eau  de  la 
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Mer  eft  toujours  remplie  d’une  infinité 
d’œufs  de  divers  poifidns^les  œufs  qui  font 
pouifez  avec  les  vagues  dans  les  fentes  du 
boiSjS’y  arrêtent  Sc  s’échaudent  par  le  So¬ 
leil,  ou  par  d’autres  caufes,  &  produifent 
en  peu  de  temps  des  Bernacles  ou  Macreu- 
fcs.  M.  Denys  Médecin  du  Roy  ,  Auteur 
des  Journaux  des  Sçavans^,  dit  qu’il  a  dans 
Ton  cabinet  deux  de  ces  œufs  ,  qui  ont  eu 
le  temps  de  grofiir  jufqu’à  la  longueur 
d’un  pouce  J  &  à  la  largeur  d’un  demi- 
pouce;  ils  font  encore  attachez  par  un  de 
leurs  bouts  à  un  morceau  de  bois  qui  a  été 
fcparé  exprès  d’une  plus  grande  pièce,  ils 
s'ouvrent  en  deux  comme  une  Huirre  &c 
l’on  voit  au  milieu  toutes  les  parties  de  ces 
animaux  qui  font  déjà  bien  formées,  ^oar/i. 
des  Sçav.  du  i  r.  ^uin  i6ji.  p.  177. 

M.  Graindorge  dans  fon  Traité  de  l’ori¬ 
gine  des  Macreufes  ,  réfuté  ce  fentiment , 
&  dit  que  les  coquillages  que  l’on  trouve 
fur  les  planches  des  Vaifieaux  au  lieu  de 
porter  des  macreufes  ,  n’enferme  qu’un 
petit  poilTon  qui  n’a  ni  chair  ,  ni  fang,, 
ni  os  ,  &:  qui  n’a  que  ce  que  une  imagina¬ 
tion  préocuppéc  lui  en  attribiic;il  fait  voir 
au  contraire  par  le  témoignage  des  Hol- 
landois  que  les  macreufes  naifient  dans  le 
Nart ,  qu’elles  s’y  accouplent ,  y  pondent 
êc  couvent  leurs  œufs.  ^oHrn.  des  Sçav. 
du  8  Aziril  lô'So. 
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'  SUR  LES  OISEAUX. 

I.  Ce  <^ue  M.  Vvillugbi  dit  de  la  cet-» 
velle  des  oifeaux  ,eft  quelque  chofe  d’af- 
fez  patticuliet  j  car  il  obfcrve  que 
feulement  on  n’y  trouve  pas  beaucoup  de 
chofes  qu’on  voit  dans  le  cerveau  des 
hommes  ôc  des  autres  animaux  -,  mais  que 
même  ce  qui  y  eft  s’y  trouve  pofé  à  la 
renverfe  des  autres.  La  raifon  pour  la¬ 
quelle  la  nature  en  ufe  ainfi  ,  eft  à  fon 
avis  que  la  cervelle  étant  donnée  aux  oi- 
féaux ,  plus  pour  l’exercice  de  la  faculté 
losomoüve  ,  que  pour  l’imagination  ^  la 
mémoire ,  ils  n'ont  pasbeloin  ,  ni  de  tant 
de  chofes  ,  ni  d’une  fituation  fi  avanta- 

^  2.  Touchant  l’âge  des  oifeaux  j  il  dit 
qu’à  proportion  ils  yivent  beaucoup  plus 
que  les  autres  animaux  \  il  afture  qu’on  a 
vu  dans  la  bafle-cour  d’un  de  fes  amis  5 
unoifeau  âgé  de  quatre-vingts  ans,quou 
avoir  été  obligé  de  tuer  à  caufe  de  fa  ma¬ 
lice  Se  desdefordres  qu’il  faifoic ,  &  qu’é¬ 
tant  encore  enfant  il  avoir  vu  lui-raeme 
un  chardonneret  qu’on  nourriftbit  dans 
une  cage  depuis  ans  ,  &  auquel  on 
ctoit  obligé  de  couper  tous  les  huit  jours 
le  bec  5c  les  ongles  des  pieds  ,  afin  qu  i! 
put  manger  ÔC  fe.  foutenir.  Fv*  Fï'illtigbêir 
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ornitologia.  fourn.  des  Sçav.  ié'77. 

3.  Il  dit  que  la  chàir  des  cailles  cft 
bonne  confie  la  jauni fïc  ,  &  leur  fing 
louvcrain  contre  les  diirenfcrics.  Qiic 
celui  des  canards  étant  pris  tout  chaud 
combat  route  forte  de  venins  ;  peut- 
erre  clî-ce  pour  cela  qucMitridate  en  fai- 
foic  fon  ragour ,  &  qu’il  le  faifoir  rncler 
avec  tous  les  alimens  qu’il  prenoit.  Fr. 
V^  illugbei  Ornitologia. ^otirn.  des  Sç<w.  4. 
fanv.  i^jj. 

^ur  le  Colihry, 

be  colibry  ell  un  oilcaude  l’Ameriqiie 
qod  peut  pafTcr  pour  un  petit  miracle  de 
la  natui«,  pour  fa  beauté,  fa  bonne  odeur, 
la  nourrituî:c  &  fa  petitefTe.  Il  n’eft  pas 
plus  gros  qu’une  gro/Te  mouche  ,  mais 
d'un  plumage  fl  beau  ,  que  fon  col,  .'en 
bec  &fcs  ailes  reprefentent  l’Arc- en-cici. 
Il  a  un  rouge  fi  vif  fur  le  col ,  qu’on  le 
piédroit  pour  un  rubis  j  le  ventre  &  le 
defious  des  «îles  font  jaunes  comme  l’or  , 
les  cuilTes  vertes  comme  une  émeraude  , 
les  pieds  &  le  bec  noir  ,  &  poli  comme 
de  ebeine.  Les  deux  yeux  comme  des 
diamans  ,  en  ovale ,  de  couleur  d’acier 
Dnini,  la  tête  verte ,  avec  un  éclat  aufiî 
gland  que  fi  c’étoit  de  l*or.  Les  mâles 
ont  une  petite  huppe  fur  la  tête  qui  raf- 
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fembie  toutes  les  couleurs  qui  Te  trouvent 
<lans  le  refte  du  corps ,  &  font  plus  beaux 
que  les  femelles.  En  volant  ils  font  un 
petit  bruit  en  l’air  comme  fi  un  tourbil¬ 
lon  de  vent  s’elevoit  :  ce  qui  ^ 

bitement ,  qu’on  les  entend  plutôt  quoii 
ne  les  voit  -,  ils  ne  vivent  que  de  la  rofee 
de  du  fuc  des  fleurs  ,  qu’ils  tirent  avec 
leur  petite  lançrue ,  laquelle  cft  plus  lon- 
•oue  que  leur  bcc  ,  qui  n’cfl;  pas  plus  gros 
qu’une  petite  aiguille  ,  5c  creux  comme 
un  rofeau.  La  femelle  pond  ordinairement 
deux  œufs  de  figure  ovale ,  delà  grofleur 
d’un  petit  pois  i  5c  quoique  ces  petits 

animaux  perdent  beaucoup  de  leur  beauté 

un  moiuan.t ,  il  leur  en  relie  tant  que  les 
Dames  en  font  leurs  plus  beaux  pendants 
d’oreilles  ,  ds  fenrent  l’ambre  5c  le  mufe^. 
Bihlnt.umv.&  I.«^87.  t.  6.p. 

244.  f.  . 

7.  Quelques  petits  que  foient  ces  oi- 

fcaiix  ,  Tis  ne  lailîent  pas  de  fe  taire  crain¬ 
dre  à  d’autres  infiniment  plus  gros  qu  eus, 
que  l’on  appelle  grotbeg,  Icfquels  font  un 
peu  plus  gros  que  des  grives,  &  ont  le 
bec  gros  ,  large  &:  pointu  enfin  ncs-pto- 
pre  pour  gober  les  petits  du  colibry 
ins  leurs  nids  -,  mais  fi  le  perc  ou  la  mere 
furvicnnent  ,  c'eft  un  plaifir  de  voir  fuir 
&criei-  CCS  grosbegs,lcs  petits  colibiysa  les 
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rroufles.  Si  ccîui-ci  l’attrape  ,  il  s’attache 
à  un  avec  Tes  petites  griffes  fous  Tes  aîles^Sc 
le  pince  avec  fon  petit  bec  pointu  comme 
une  aiguille  ,  julqu’à  ce  qu’il  l’ait  mis 
hors  de  combat.  Le  P.  Plumier  Minime  , 
qui  rapporte  cela  de  ce  petit  animal  ,  die 
qu’il  n’a  remarqué  aucune  mélodie  dans 
Je  chant  du  colibry  ,  &  que  c’eft  une  ma- 
nicre  de  grincement  fort  aigu.  Ils  volti¬ 
gent  continuellement  d’une  fleur  à  Paiitrc, 
mais  d’une  vîtefle  fi  grande  qu’on  a  de  la 
peine  à  l’appercevoir  i  il  dit  encore, qu’un 
put  à  la  Martinique  il  entendit  d’aflez 
loin  un  gros  bordonnement  à  peu  près 
comme  celui  d’un  eflein  d’abeilles  ,  c’é- 
toient  plus  de  500.  de  ces  petits  eifeaux 
qui  voltigcoient  à  l’entour  d’un  grand  ar¬ 
bre  tout  couvert  de  fleurs  dont  ils  pre- 
noient  le  fuc.  Le  Pere  Plumier  diflingue 
deux  efpeces  de  ces  petits  oifeaux  qu’on 
voit  aflfez  communément  dans  toutes  les 
Ifles.  La  plus  petite  cfpece  a  la  langue  fitn- 
ple  ,  mais  la  plus  grande  l’a  double  ,  il  en 
a  apporté  en  France  quelques-uns  de  cha¬ 
cune  defTechez  ,  qu’il  a  long-tems  confer- 
vez  dans  du  papier  ,  ôc  ilaflure  qu’il  n’y  a 
jamais  fenti  l’odeur  d’ambre  Sc  de  mufe 
comme  d’autres  le  prétendent.  Mem. 
de  Tréveùx.  ^Anvier  1704.  f.  \~ji. 
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Sur  les  Hirondelles. 

1.  On  croit  communément  que  les  hi- 
roncàellcs  pafTent  les  mers  quand  l’Hiver 
commence  i  cependant  le  P.  Kirkcr  dit 
que  dans  les  pays  Septentrionnaux  elles 
ne  font  que  fc  retirer  dans  la  terre  ,  où  on 
lésa  foLivent  trouvées  pendant  PHiver; 
qu’elles  fc  retirent  aufî  quelquefois  au 
fond  de  l’eau  ,  &  qu’en  Pologne  c’eft  une 
chofe  alfet  ordinaire  aux  pêcheurs  der 
prendre  de  gros  pelotons  d’hirondelles 
qui  s’entretiennent  par  le  bec  par  les 
patres  ,  &  qui  étant  miles  dans  un  lieu 
chaud  commencent  à  remuer,  ^ourn.  des 

S^av.  1^66.  p.  573. 

2.  Cette  obfervation  efteonfrmée  par 
d*autres  bons  Auteurs  -,  M.  SchefferusPro- 
fefleur  dans  l’Univerfte  d  Upfal  en  Suè¬ 
de  ,  dit  qu’il  ed:  confiant  que  vers  l’Au¬ 
tomne  les  hirondelles  s’enfoncent  d’elles- 
raêmcs  dans  les  lacs  ,  comme  font  les  gre¬ 
nouilles  ,  êc  que  pluficurs  perfonnes  ont 
affuré  qu’ils  ont  fouvent  vu  pêcher  des 
hirondelles,  qui  ayant  été  mifes  auprès 
du  feu  éroient  revenues  en  vie.  fourn.  des 
Sçav.  24.  fanv.  i66j.p.  28. 

3.  xM.  Huet  ancien  Evêque  d’Avran- 
ches  J  quia  voyagé  en  Suede  ,  afTurc  la 
même  chofe  ,  il  ajoute  que  dans  d  autres 
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lieux  les  hirondelks  fe  retirent  dans  des 
cavernes  &c  fous  des  rochers.  Entre  la 
Vilie  de  Caen  5c  Ja  mer ,  le  long  de  la 
rivière  d’Ourne  ,  il  y  a  pluficurs  de  ces 
cavernes  où  l’on  a  quelquefois  trouvé 
pendant  l’Hiver  des  pelotons  d’hirondelles 
lufpenduésà  la  voûte  en  forme  de  gran- 
pes,  il  y  along-tcms  que  l’on  a  remarque 
la  meme  chofe  en  Italie  j  car  Pedo  Albino 
Vanus  ,  dans  l’élegante  élegie  qu’il  a  écri¬ 
te  fur  la  mort  de  Mcccenas ,  pofe  comme 
une  marque  de  l’hiver  la  retraite  des  hi¬ 
rondelles  dans  les  rochers. 

Co'^gelamur  feopulis  [e  condit  hirundo 
rerberat  egelidas gHrYulavere  lacas. 
Huetiana.  p.  198. 

Sur  des  oifeaux  qui  ne  vivent  que 
de  fable. 

Pics  d’Alexandrie  en  Egypte  ,  il  y  a 
des  oifeaux  qui  ne  vivent  que  de  grains 
d’arêne  ^  ôc  qui  neanmoins  font  extrê¬ 
mement  gras.  Ils  ne  peuvent  pas  voler  , 
mais  ils  courent  avec  tant  de  rapidité  ^ 
que  le  meilleur  chien  couchant  ne  fçauroit 
les  atteindre  ,  &  qu’on  ne  peut  les  pren¬ 
dre  que  par  des  filets.  Leur  chair  cfi:  bon¬ 
ne,  mais  elle  n’eft  pas  faine  ;  fur-tout 
lorfqu’clle  efi:  fraîche  Sc  qu’on  en  mnnoe 
beaucoup ,  elle  donne  l’hydropifie  j  fi  on 

veut 
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veut  les  manger  fans  péril  il  faut  les  met¬ 
tre  dans  le  Tel  auffi -tôt  qu’on  les  a  pris. 
Biblioth.univ.  &  hijî.  "Decemh.  lô’Sô'.  f.  3 
p.  51^. 

Sur  des  Oeufs  extraordinaires. 

1.  La  nuit  du  Lundi  2.  Décembre 
i(S8o.  environ  une  heure  après  minuit, 
une  poule  qui  n’avoit  encore  jamais  fait 
d’œufs  ,  après  avoir  chanté  d’une  manié¬ 
ré  extraordinaire  enfuired’un  grand  bruit, 
fit  un  œuf  d’une  groficur  beaucoup  aur- 
delà  de  la  naturelle,  marqué  non  pas  d’u¬ 
ne  cornette  ,  comme  le  peuple  l’acrii,mais 
de  plulieurs  étoiles  parfemées  fur  la  co¬ 
quille.  Si  tout  cela  efb  bien  vrai  ,  comme 
le  marquent  pluficurs  relations  de  Rome 
qu’ont  reçûesplufieurs  perfonnes  de  quali¬ 
té  jéc  qui  ont  été  écrites  -à  Madame  la 
Grande  DuchelTc  &  à  M.  l’Internonce,  ce 
ne  feroit  pas  le  premier  prodige  de  cette 
nature  qui  auroit  paru  en  Italie  pendant 
les  éclypfes  ou  les  cornettes  ;  car  fans  par¬ 
ler  des  croix  qui  parurent  fur  le  linge  iorS' 
de  la  cornette  de  3.  on  a  fait  voir  au¬ 
trefois  à  M.  Cafiîni  dans  la  Ville  de  Bo¬ 
logne  une  coque  d’œuf  fur  laquelle  on 
voyoit  un  Soleil  en  relief  parfaitenjent 
bien  marqué  ,  &  on  l’alTura  que  cet  œuf 
avoir  été  pondu  dans  le  tems  d’une  écly- 
T  c 
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pfe.  Extr.  de  flufieurs  Let.  de  Rome.  Jonr. 
desSçav.  du  io»fmv.  lô'Si. 

2.  Un  Chirurgien  d’Avignon,  quinour- 
riiToic  chez  lui  des  poules  avec  un  coq  y 
entendant  fur  les  onze  heures  du  matin 
des  cris  extraordinaires  que  faifoient  en- 
femble  &  tout  à  la  fois  le  coq  &  les  pou¬ 
les  ,  eut  la  curiolîté  d'aller  voir  le  fujet 
de  leurs  cris.  Il  trouva  tous  les  animaux 
fur  des  pieces.de  bois  ,  il  les  chalTa  d’a¬ 
bord  ,  Sc  jpuis  chcrchantquel  pouvoir  être 
l’objet  qui  les  avoir  déterminez  à  crier  H 
haut  y  il  trouva  en  cet  endroit  un  œuf  de 
la  grandeur  ordinaire  de  ceux  des  poules, 
c^t  œufn'avoit  point  de  coque  &  Ic  Chi- 
rurgien  Payant  condderé  au  jour  ,  s'ap- 
perçut  qu’il  n’avoit  point  de  jaune  ,  il  fc 
ft  apporter  une  afîîerte ,  Sc  ayant  fendu 
1  enveloppe  ou  membrane  qui  contenoit 
h  fubftancc  de  l’œuf,  ij  la  verfa  fur  l’af- 
Iictre ,  ôc  vit  d’abord  avec  furpri/ê  au  lieu 
du  jaune  d’œuf  une  fubllancc  glaircufc  af- 
fez  folide  de  la  couleur  d’une  chair  moïv 
te  ,  ôc  dans  cette  fubUance  la  figure  de  la 
tere  d  un  petit  homme  on  y  diilinguoic 
parfaircment  le  front  ,  la  cavité  des  deux 
yeux  fans  y  pouvoir  cependant  apperce- 
voii  les  yeux  ,  le  nez  y  paroillbit  di/lin- 
étement  ,  Sc  avec  une  grande  lentille  de  ' 
verre.  On  k  voyoit  boutonnCj  la  lèvre 
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d’en  haut  étoit  à  proportion  plus  grande 
<^ue  c<tlle  d’en  bas  ,  ôe  la  bouche  fort  fen¬ 
due  ;  ôc  enfin  on  y  voyoit  le  menton  au- 
deffous  duquel  il  n’y  avoit  plus  de  ma¬ 
tière.  Tout  ce  vifage  n’étoit  point  une  fi¬ 
gure  ,  mais  un  vrai  relief.  Au-defius  de 
la  tête  on  appercevoit  tort  bien  &c  fans 
pèine  une  fubftance  fcmblable  a  une  cer¬ 
velle  ,  Sc  des  fibres  dans  le  cerveau.  Tou¬ 
te  la  tête  étoit  de  U  grandeur  pour  le 
moins  d’une  petite  noix,  Sc  le  vifage  à 
peu  près  comme  une  picce  de  quatre  fols. 
Cette  hiftoirc  eft  tirée  d’une  Lettre  écrire 
d’Avignon  par  un  homme  de  mérité  qui 
en  a  été  témoin,  j^ouyn.  des  Sçav.  du  28. 
juillet  ié'81.  M.  l’Archevêque  &  M.  le 
Vice-Legat  d’Avignon  ont  aufiî  etc  té¬ 
moins  de  cette  rareté. 

M.  Guifony  Dodeiir  en  Medecmc,d’A- 
vîgnon  ,  explique  ce  fait  extraordinaire 
par  un  effet  de  l’imagination  de  la  poule  , 
on  peut  voir  les  raifons  qu’il  en  apporte 
dans  les  des  Sçuv.du  8.  Sef>t.  1^81. 

3.  Un  Religieux  de  l’Ordre  de  la  Sainte 
Trinité,  de  Lyon  ,  coupant  un  œuf  de 
poule  à  moitié  durci  dans  1  eau  ,  qui  lui 
avoit  été  fervi  à  fon  dîné  >y  trouva  dan^ 
le  milieu  du  jaune  une  pierre  de  U  groffeur 
&  de  la  figure  d’un  noyau  de  cerife  *,  elle- 
écoic  dure  ,  folide  6c  raifonnoit  comme* 
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un  caillou  ,  quand  elle  tomboit  fur  du 
bois  ou  fur  d’autres  pierres.  La  fuperfi- 
cic  ctoit  polie  &  rou/Tâtre  ^  neanmoinsin- 
tericurcmenr  blanche  ^  ainfi  qu’on  Ta 
éprouvée  par  le  burin  j  elle  pefoic  1 5 
grains  ,  ôc  n’avoit  point  diminué  depuis 
qu’elle  écoit  fortic  de  l’œuf.  Toutes  ces 
circonflances  marquent  alTez  la  difficulté 
qu’il  y  a  de  découvrir  l’origine  de  cette 
pierre  ,  donnent  un  grand  lieu  de  dou¬ 
ter  fi  elle  a  été  engendrée  dans  l’ovaire  , 
ou  fi  elle  a  été  avalée  par  la  poule  ,  &  en- 
fuite  pGufieedans  la  vefficule  du  jaune  de 
bœuf.  M,  Pantot  Médecin,  de  Lyon  , 
qui  a  fourni  cette  obfervation  ,  croit  qu’il 
y  a  plus  d’apparence  que  cette  pierre  s’é¬ 
tant  trouvée  couverte  ôc  enduire  de  quel¬ 
ques  appas  ,  a  etc  avalée  par  la  poule  qui 
eft  unanimal  extrêmement  goulu,  &  qu’il 
y  a  fujet  de  croire  que  le  conduit  qui  va 
des  parties  de  la  nutrition  à  l’ovaire  étoir 
naturellement  fort  dilaté  par  un  vice  de 
conformation  dans  cette  poule  ,  &  pat 
confequent  qu’il  a  pu  donner  paffiage  à  la 
pierre  qu’elle  avoir  avalée.  Extr.  d'ptne  let. 
de  M.  Pantot.  ^our,  des  Sçav.  du  6.  Afars 

4.  On  a  trouvé  un  petit  œuf  renfermé 
dans  un  grand  -,  ce  petit  œuf  croit  de  la 
grofficur  d'une  olive  ,  il  en  avoir  auffi  en 
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quelque  façon  la  forme  ,  étant  un  peu  plus 
long  à  proportion  que  les  œufs  ne  lonc 
ordinvaitement  ,  mais  le  bout  qui  cft  le 
plus  pointu  dans  les  œufs  ,  l’étoit  beau¬ 
coup  plus  qu’à  l’ordinaire  dans  celui-ci. 
Quand  il  a  été  trouvé  dans  le  grand  il  n'a- 
voit  point  de  coquille  ,  il  étoit  feulement 
couvert  d’une  membrane  dure  &c  épaidc, 
s’étant  endurcie  en  fort  peu  de  temps ,  de- 
vint  cadante  comme  la  coquille  de  tous 
les  œufs.  L’humeur  dont  il  étoit  rem¬ 
pli  n’éroit  point  jaune  ainfi  qu’elle 
cft  ordinairement  dans  les  œufs  de  cette 
grodeur,  ce  n’étoit  qu’une  humeur  blan¬ 
che  6c  fereufe. 

5.  M.  Meri  a  fait  voir  audi  à  l’ Acade¬ 
mie  des  Sciences  un  œuf  de  poule  cuit  , 
dont  le  blanc  renfermoit  un  autre  petit 
œuf  revêtu  de  fa  coque  &  de  fa  membra¬ 
ne  intérieure  ,  6c  rempli  de  la  matière 
blanche  fans  jaune.  Comme  ce  petit  œuf 
avoir  été  donné  cuit  à  M.  Meri  il  ne  put 
remarquer  s’il  y  avoit  un  germe.  Hijî.  de 
VAcaâ.  1706*  2.3- 

On  a  audi  trouvé  dans  un  œut  une 
épingle  enfermée  ,  fans  que  l’on  pût  voir 
par  où  elle  étoit  entrée.  Cette  épingle  , 
étoit  couverte  d’une  croûte  blanchâtre  , 
&  épaifte  d’un  fiers  de  ligne ,  ce  qui  Im 
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d’une  grenoiiille  fous,  cette  croûte  j  l’épin¬ 
gle  ctoit  noire  ^  5c  un  peu  rouillée. 

Le  grand  nombre  d’exemples  que  l’on  a 
de  la  pénétration  facile  5c  indolente  que 
les  corps  vivans  font  capables  de  foufïrir 
par  la  dilatation  de  leurs  pores  ^  peut  fai¬ 
re  croire  que  le  petit  œuf  a  pénétré  la 
tunique  du  grand  fans  difficulté  ,  nonob- 
ftant  le  peu  de  dilpolîtion  que  lâ  figure 
mouffe  lui  donnoit  pour  pénétrer  ;  5c  que 
l’épingle  a  pafie  au  travers  du  corps  de 
la  poule  fans  la  blelTer  quoique  fa  figure 
pointue  fut  capable  de  le  faire. 

Il  y  a  grande  apparence  que  le  mou¬ 
vement  infenfible  des  chofes ,  qui  font 
poufiées  peu  à  peu^  produit  ces  deux  ef¬ 
fets  merveilleux.  On  voit  que  les  parties 
des  plantes  quoique  moufles,  telles  que 
font  les  extreraitez  des  afperges  ,  percent 
la  terre  la  plus  dure ,  par  le  lent  effort 
qu’elles  font;  &  il  y  a  des  perfonnes  qui 
s’enfoncent  des  épingles  très-pointues  juf- 
qu’à  la  tête  dans  les  bras  5c  dans  les  jam¬ 
bes  fans  douleur ,  parce  qu^ils  les  enfon¬ 
cent  infenfiblement.  Extrait  det  Regiflres 
de  V  Academie  des  Sciences,  fourn.  desfçdu 
àu  i  J.  Février 

Il  y  a  des  poules  qui  pondent  quel¬ 
quefois  des  œufs  fans  coque ,  cela  vient 
©U  de  quelq^uc  maladie ,  qui  irritant  la 


D  £  s  An  î  Kt  A  U  X.  505 
trompe ,  leur  fait  chalTer  l’œuf  avant  le 
temps  ,  ou  bien  par  une  grande  fécondité 
qui  ne  leur  donne  pas  le  loifîr  de  les  meu- 
rir  tous  ;  il  y  a  des  poules  qui  font  le  même 
jour  un  œuf  bien  conditionné,  &c  un  au¬ 
tre  /ans  coque.  Le  défaut  d’une  fuffifantc- 
quantité  de  l’humeur  dont  eft  formé  la 
coque  de  l’œuf,  peut  encore  en  être  la 
caufe.  Mem.  de  v  Jicadem.  des  fcùn.  1710. 
f.  558. 

Obse  rvatfon. 

Il  cA:  parlé  dans  les  Journaux  d’Italie  9. 
d’une  poule  qui  fit  cinq  petits  pouflins 
tous  en  vie  éc  bien  formez.  Il  cft  vrai 
qu’il  en  coûta  la  vie  à  cette  pau  vre  merc. 

A  ce  cas  alTez  extraordinaire,  M.  l’ab¬ 
bé  Nazari  en  ajoute  un  autre  à  peu  près 
femblablc  ,  arrivé  à  Varéton  en  Norfolk 
d’une  poule  ,  laquelle  ne  pouvant  faire 
fortir  Tes  œufs,  creva.  On  voulut  l’ou¬ 
vrir  par  Gurioiîté  &  on  trouva  dans  l’ou- 
vier  un  poulet  bien  formé  &c  plein  de  vie 
qu’on  mit  charitablement  en  penfion  chez-, 
un  Médecin  du  pays  pour  y  être  nourri: 
&  élevé.  Exrait  dn  fournal  d'Italie  de 
l'Abbe'  Nal^ri.  f  enrn,  des  ff  av.  dn 
Let  1^78^. 
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SUR  LES  INSECTES. 

S  ur  la  génération  des  InJeÛes. 

Les  anciens  Philofophcs  ciiftingacnc 
ordinaircmenc  deux  fortes  d’animaux  ôc 
difent  qu’il  y  en  a  de  parfaits  ôc  d’impar¬ 
faits  ,  que  les  parfaits  font  ceux  qui  font 
produits  par  le  mélangé  des  fexes  diffe- 
lens ,  ôc  que  les  imparfaits  font  ceux  qui 
viennent  de  pourriture  &  de  corruption  , 
comme  les  vers  qui  s*engcndrent  dans  les 
fruits  &  dans  les  corps  morts  ,  les  inlêdes 
qui  rongent  ôc  perdent  les  grains ,  les 
vermilîèaux  qui  naiïïcnt  dans  les  étoffes 
Scc.  mais  cette  diftindion  Ce  fait  fans  au¬ 
cun  fondement  folide  ,  ôc  il  efl  fur  qu’il 
n’y  a  point  d’animaux  qui  viennent  delà 
feule  pourriture. M.Rhedi  a  fait  beaucoup 
d  expériences,  qui  appuyent  ce  fentimenr. 
Il  a  mis  des  lcrpens  ,  des  anguilles ,  des 
poifTons  &  du  veau  dans  huit  bouteilles 
differentes  ,  dont  il  en  avoit  quatre  dé¬ 
couvertes  quatre  fort  bien  bouchées 
avec  du  papier.  Les  chairs  qui  étoient 
renfermées  dans  les  quatre  bouteilles  bou¬ 
chées  ,  ne  produifîrent  aucun  vers  ;  mais 
celles  qui  étoient  dans  les  bouteilles  dé¬ 
couvertes  en  furent  toutes  remplies  en 

moinî' 
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moins  cîc  quatre  jours.  II  a  fait  aufli  fou- 
vent  enterrer  des  morceaux  de  chair  de 
difFerens  animaux  qu’on  couvroit  éxaflc- 
ment  de  terre ^  pendant  qu’il  en  laifToit 
une  pareille  quantité  expoféc  à  l’air  &  il 
a  toujours  remarque,  que  celle  qui  éroit 
cachée  dans  la  terre  n’étoit  attaquée  d’au¬ 
cun  ver  /pendant  que  l’autre  qui  étoit  à 
l’air  en  fourmilloit  ;  d’où  il  inféré  que  ces 
vers  fe  produifent  dans  la  viande  qui  eft 
à  l’air ,  ou  dans  des  bouteilles  découvertes 
par  le  moyen  de  quelques  mouches ,  &  de 
quelques  autres  petits  infeéles  volans  ,  qui 
cherchant  de  quoi  le  nourrir  s’attachent 
à  ces  viandes ,  y  demeurent  cjiielquc  temps 
&  ne  s’en  vont  jamais  lans  y  laifl’er  de  pe¬ 
tits  œuts  qui  ne  manquent  pas  d’éclore  au 
bout  de  quelques  jours,  &  de  faire  paroî- 
tre  ce  grand  nombre  de  vers  qu’on  croit 
ordinairement  n’être  produits  que  par  la 
feule  pourriture  de  ces  chairs.  Et  pour 
prévenir  la  difficulté  qu’on  lui  pourroic 
faire  ,  qui  eft  que  peut-être  ces  chairs  en- 
fermées  dans  des  bouteilles  n’ent  point  été 
converties  en  vers,  parce  que  l’air  n’y  en¬ 
trant  pas,  la  corruption  ne  s’en  eft  pu 
Faire;  il  a  fait  les  mêmes  expériences  avec 
des  vaifteaux  dont  les  ouvertures  étoient 
fort  larges  ,  5c  qui  n’etoient  bouchttes  que 
■d’une  iimple  toile  de  foye  ,  à  travers  la- 
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quelle  l’air  paffoit  tics- librement  j  &  il  a 
remarqué  que  les  mouches  étant  attirées 
par  l’odeur  qui  cxhaloit  des  chairs  qui  fc 
corrompoient  dans  ces  vailTeauXj  volti- 
aeoicnt  tout  à  l’entour  s’éfforçoient  de 
percer  la  toile  de  foye  ,  &  en  fc  prome¬ 
nant  delTus  ,  faifoient  des  petits  œufs 
dont  on  voyoit  fortir  des  vers  peu  de  tems 
après ,  mais  qu’il  n’en  paroilToit  pas  pour 
cela  parmi  les  chairs  qui  étoient  tout  à 
fait  corrompues  dans  les  vaifTeaux.  Fr, 
Hâdi  experimentacirca  generationem  infeHo- 
rum.  fouYK.  des  Sçav.  à'*  1 1.  ^uin  i€ji.  p. 
174.  VoiU  des  expériences  bien  capables 
de  defabufer  fur  le  fujet  de  la  produèlion 
des  infcèles  par  la  corruption  ^  je  ne  fçais 
pas  ce  que  pourroient  répondre  des  per- 
Ibnnes  prévenues  pour  les  anciennes  opi^ 
nions  ,  fcroit-il  poffible  que  l’autorité  de 
quelque  ancien  Philofophe  pût  l’emporter 
lur  des  preuves  aulîi  convaincantes  î 

Observations. 


I. 

Le  P.  Kirker  dans  fa  Philofophie  ex¬ 
perimentale  explique  la  génération  des 
infedes  ,  par  des  expériences  qui  font  alTcz 
voir  que  la  fiente  de  ces  animaux  con- 
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tient  la  fcmence  qui  en  produit  de  fcmbla- 
ble  i  de  là  vient,  dit-il  ^  que  tous  les  ans  les 
marais  &  les  eaux  qui  fe  fcchent  pendant 
l’été  fe  repeuplent  l’année  d’après  de  f^rc- 
nouilles  &c  autres  infedes,  à  caul'e  de  la 
femcnce  qui  y  efl  répandue  dans  les  ordures 
ou  dans  les  cadavres  dclTechcz  de  ces  ani¬ 
maux  ,  ôc  c’eft  aufli  par  où  il  prouve  Sc 
explique  en  même-temps  comment  les 
abeilles  fe  multiplient  lans  s’accoupler, 
ôc  avec  combien  de  facilité  on  peut  faire 
naître  de  ces  fortes  d’animaux  j  car  fi  l’on 
prend  dit-il  de  la  fiente  de  cheval  ou  de 
bœuf ,  &:  qu’on  l’arrofe  tous  les  jours 
avec  de  l’eau  qu’on  aura  tirée  des  herbes 
donc  fe  repaifient  les  abeilles,  ou  tels  aur- 
tres  animaux ,  ôc  fur  lefquels  ces  infei5i:cs 
laificnt  couler  leurs  excremens ,  on  verra 
naître  de  cette  fiente  premièrement  de 
petites  bouteilles  ,  qui  dans  la  fuite  fe 
convertiront  en  vers ,  lefquels  enfin  pren¬ 
dront  des  ailes ,  &  deviendront  des  mou¬ 
ches  ,  des  abeilles.  Thyjïologia  Ktrkcrianx 
experi^nemalis.  journal  dts  Sçavar.s  1$. 
Novemh.  i^8o. 


IL 

En  1^87.  M.  Hakouker  afiura  à  l’A- 
cademie  des  Sciences  qifil  pouvoit  faire 
V  V  îj 
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voir  que  l’eau  de  fontaine  expofée  au  fo- 
leil  cft  pleine  d’un  nombre  infini  de  petits 
animaux.,  qu’ils  s’accouplent  avec  d’au¬ 
tres  qui  font  dans  l’air,  &  qu’il  enRaît-un 
nombre  prodigieux  de  petits  animaux  qui 
ont  des  ailes  i  cela  fut  confirmé  par  plu- 
fieurs  expériences.  Htjl.  de  l' j4c.  des  Sc. 
Non.  de  U  Rep,  des  let.  fml.  p.  23. 

I  IL 

Un  Philofophe  célébré  croyoit  fur  quel¬ 
ques  expériences  qu’il  avoir  faites ,  que 
les  animaux  qui  fe  voyent  dans  l’eau  avec 
le  microfeope  n’y  multiplioient  point ,  ôc 
qu’ils  venoient  de  petites  mouches  invi- 
fiblcs  qui^époioient  leurs  oeufs  en  l’air.; 
en  effet ,  comme  ces  animaux  font  des 
efpcces  de  petits  vers  ,  il  feroit  aficz  na¬ 
turel  qu’ainfi  que  beaucoup  d’autres  vers  , 
ils  vinlfent  de  quelque  clpecc  ailée,  mais 
robfcrvateur  s’efi:  defabufé  de  cette  opi¬ 
nion.  Il  a  fait  bouillir  de  l’eau  &C  du  fu¬ 
mier  mêlez  enferable  ,  Scea  a  rempli  deux 
fioles  égales,  qu’il  a  lai  fié  refroidir  jufqu’à 
■ce  qu’elles  fufient  tiedes.  Il  a  mis  dans 
une  de  ces  fioles  -deux  petites  gouttes 
d’eau  ,  qu’il  avoir  prifes  dans  un  vafe  dont 
l’çau  étoit  remplie  de  petits  animaux  ,  &c 
.huit  jours  apres  il  trouva  ,1a  fiole  remplie 
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(Tune  quantité  innombrable  d’animaux 
de  la  même  clpece  que  ceux  des  gouttes 
d'eau  J  pour  l’autre  fiole  il  n'y  apperçue 
rien  ,  quoique  le  fiumrer  eut  pû  produire 
aqaparcmmcnt  quelques  animaux  y  toutes 
les  deux  avoient  été  exaêlcment  bouchées. 
Voilà  donc  la  multiplication  de  ces  petits 
rmimaux  aficz  bien  établie,  mais  elle  l’efi 
encore  mieux ,  s’il  eft  vrai  que  ce  Philo- 
fophe  les  ait  vus  s’accoupler  ,  il  l’cfi; 
du  moins  qu’il  les  a  vus  s’unir  deux  à 
deux.  On  pourroit  croire  que  c’efi:  pour 
fie  battre  ,  mais  ne  fe  batteroicnt-ils  ja¬ 
mais  que  deux  à  deux  ?  Hifl.  de  l* Ac^id. 
1707.  p.  8. 

AUTRES  OBSERVATIONS 

Sur  les  infectes. 

,M.  Gœdart  a  remarqué  jiifiqu’à  150 
cfpcces  differentes  de  chenilles  &  de  fem- 
blables  vcrmificaux.  Ces  infedes  ne  ionr 
pas  tous  de  la  même  nature  &:  n’ont  pas 
la  même  origine  ,  les  uns  paroi  (fient  uni¬ 
quement  engendrez  delà  pourriture  ,  les 
autres  viennent  de  la  (emencc  ,  &  des 
œufs  cil  ils  fe  forment  ,  quelques-uns 
Portent  tout  en  vie  du  corps  de  leur  mere  , 
tqu’ils  percent  &  qu’ils  déchirent  en  naif- 
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fanr.  La  plupart  ne  vivent  que  des  feuilles 
d'une  certaine  plante  déterminée  :  il  y  en 
a  ccjpendant  qui  broute  tout  ce  qu’on  leur 
pre/ente  ;  &  il  en  efl:  aulïi  qui  vivent  de 
rapine  dévorant  les  autres  chenilles  j  ôc 
les  autres  vermilîeaux  qu’ils  peuvent  at¬ 
traper.  Ordinairement  les  infedes  ne  boi¬ 
vent  pas  :  on  en  trouve  neanmoins  qui  le 
font  ibuvent.  Il  y  a  parmi  ces  infedes 
comme  parmi  d’autres  animaux  des  natu¬ 
rels  fort  differens  ,  les  uns  font  colères  Sc 
hardis  ,  les  autres  lâches  &  timides ,  quel¬ 
ques-uns  gays  &  vifs  ,  quelques  autres 
lents  Sz  mélarcoliques.  On  en  voit  d’avi¬ 
des  ôz  d’infatiablesqui  mangent  toujours  j 
on  en  voit  de  très  foores  &  qui  ne  pailTent 
qu'une  forr~ie  jour ,  6:  meme  nés  peu 
de  temps  i  on  en  voit  enfin  de  la  nature 
des  chauves- fouris J  qui  dorment  tout  le 
jour ,  &  qui  marchent  &  paifiTe’nt  pen¬ 
dant  toute  k  nuit. 

Il  faut  confiderer  ces  infedes  en  trois 
états  differens.  i.  Quand  ils  font  encore 
vers  ou  chenilles.  2.  Dans  l’état  de  repos 
pendant  lequel  ils  fe  préparent  à  leur  mé- 
tamorphofe.  3.  Lorfqu’ils  font  devenus 
mouches  ,  papillons ,  hannetons  ^  &c. 
Les  chenilles  dans  leur  premier  état  vi¬ 
vent  communément  de  feuilles  d’arbres  ^ 
&  quelques-unes  de  leur  claalTc  :  elles  de- 


meurent  fans  manger  tout  le  temps  qu  el¬ 
les  font  en  repos  :  elles  vivent  oïdinair?- 
ment  du  fuc  de  Heurs  ,  ou  de  quelques 
douceurs  ,  lorfqu’elles  font  devenues  ou 
mouches  ou  papillons. 

Il  y  a  des  chenilUs  qui  muent  comme 
les  ferpens  ,  Si  qui  le  font  jufqu’à  neuf 
ou  dix  fois  ,  avant  que  de  fe  difpoler  a  le 
changer  en  papillons.  Ce  renouvellement 
de  peau  ne  fe  fait  point  fans  convulfion 
ni  fans  douleur  :  il  y  a  du  moins  lieu  de 
le  croire  à  voir  les  mouvemens  extraordi¬ 
naires  qu’elles  fe  donnent  ,  Si  la  manière 
dont  elles  s’agitent  alors.  ^ 

Quand  elles  veulent  fe  mettre  an  état 
de  repos  pour  fe  préparer  a  la  tiansfoi- 
anation  ,  elles  ont  foin  pour  la  plupart 
de  fe  ménager  auparavant  un  lieu  qui  foie 
commode  :  pour  cela  elles  fe  retiienr  ea 
terre  ou  dans  quelque  trou  ,  ou  bien  elles 
plient  Si  roulent  adroitement  des  feuilles 
féches  ,  là  elles  fe  filent  une  petite 
maifon  j  fur  quoi  il  faut  remarquer  en 
pafiànt  que  ce  n’cft  point  pareil  bouche  , 
comme  on  le  croit  communément  3  que 
les  chenilles  Si  les  vers  jettert  leur  foye. 
M.  Gcedart  a  remarqué  avec  le  rnicrof- 
Gope  ,  que  la  foye  fort  de  divers  endroits 
de  ces  petits  corps  ^  &:  qu’ils  fe  fervent 
feulement  de  la  bouche  pour  U  filer ,  Sc 
V  V  iiii 
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pour  l’attacher  ôc  arranger  de  la  manière 
qu’il  leur  convient.  Quand  les  chenilles 
onr  achevé  leur  maifon  ,  elles  y  demeurent 
fans  manger  &  fans  donner  prefqiic  aucun 
ligne  de  vie  ^  elles  s’y  appctilTent  &  di¬ 
minuent  extrêmement  ^  Sc  quittant  peu 
peu  leur  première  peau,  elles  prennent 
une  nouvelle  forme.  Quand  les  vers  a 
foye  font  dans  cet  état ,  les  enfans  difent 
qu’ils  font  en  feve;  ils  ont  en  effet  alors 
affez  la  couleur  &  la  figure  d^unefêvc, 
excepté  que  les  extrémirez  en  font  plus 
pointues  ,  fur  tout  le  côté  de  la  queue, 
qu"on  voir  divers  replis  fur  la  peau  > 
ils  ne  paroiffent  alors  avoir  ni  pied  ni 
bouche  ,  ni  rien  qui  approche  de  leur 
première  figure  j  on  y  apperçoit  feule- 
uoenr  un  mouvement  Icger  quand  on  les 
touche.  A  ce  mouvement  piès  ,  il  fau^ 
droit  prcfque  dire  que  de  la  chenille  ou 
du  ver  il  s’eft  formé  un  cruf  ,  dont  on 
voir  cclOiC  dans  la  fuite  un  papillon  ou 
une  mouche  j  ce  ^u’il  y  a  de  furprenant 
cil:  que  ces  cfpeccs  a’œiifs  ou  de  fèves  font 
allez  fouvent  neuf  ou  dix  mois  fans  éelo- 
rc  ,  &  quelc|uefois  plus  de  deux  ans. 

Ge  n’efi:  que  quand  les  chenilles  font 
devenues  mouches ,  ou  papillons  ,  qu’elles 
s  accouplent  &  jettent  leurs  œufs  j  on  ne 
f^'ait  combien  ces  mouches  ôc  papillons 
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vivent  de  temps ,  parce  qu’il  cft  trop  diffi¬ 
cile  de  les  nourrir,  &  que  fouvent  il  clî 
fort  difficile  de  deviner  ce  qu'il  leur  faut 
donner  à  manger.  Voilà  ce  qu’on  a  ob- 
fervé  en  general  fur  les  chenilles  Sc  les 
vers  i  mais  voici  quelques  expériences 
particulières  qui  font  dignes  d’atten¬ 
tion. 

M.  Gœdart  ayant  pris  en  meme-tems 
deux  de  ces  chenilles  qui  mangent  les 
choux  5  remarqua  que  l’une  des  deux  fc 
difpofaà  muer  le  premier  Juillet,  &  que 
douze  jours  apres  il  en  fortit  un  beau  pa¬ 
pillon  blanc  i  l’autre  ne  mua  que  le  2  5  de 
May  de  l’année  fuivantc,  &  fc  transforma 
aiifficn  un  papillon  tout  fcmblablc  au  pic- 
mier.  Une  autre  année  il  prit  le  dix- huit 
Décembre  pluficurs  de  ces  mêmes  che¬ 
nilles  ,  &  il  les  nourrit  jufqu’au  mois  de 
Septembre  de  l’année  fuivanre ,  qu’elles  fe 
dilpoferent  au  changement,  fcllcs  n’a- 
voient  encore  re.polé  que  quatre  jours  > 
quand  il  s’apperçut  que  quelques-unes  de 
ces  chenilles  a  voient  fur  le  corps  des  ta¬ 
ches  noires  ,  par  cù^ellcs  rendoienr  de 
petits  vers  i  les.  unes  quarante  &  les  au¬ 
tres  cinquante  ,  3c  les  autres  cinquante- 
deux  5  chaque  ver  fe  mit  à  l’inftant  à  filer 
une  petite  maifondc  foye  jaune  ,  dans  la- 
.quelle  ils’çofcrma  ,  apres  la  mçre  chenil- 
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le  quoicjLie  couverte  de  playcs ,  s’appro¬ 
chât  &  joignit  cnfemble  de  fafoyc  toutes 
CCS  petites  maifons.  Elle  ne  fur  vécût  (jue 
quinze  jours  ,  &  ne  prit  pendant  tout  ce 
rcnis-U  aucune  nourriture.  Le  neuvième 
d’Oc^obre  ,  vingt-cinq  jours  après  que 
la  chenille  eût  rendu  les  vers,  il  fortit  de 
chacune  des  coques  qu’ils  s’étoient  faites  , 
une  petite  mouche  qui  ne  ’^ècur  que  ûx 
jours.  M.  Gœdarr  ayant  gardé  une  au¬ 
tre  chenille  de  même  efpcce  que  les  pre¬ 
cedentes  ,  il  lui  fortit  de  la  tête  deux 
vers  ,  qui  une  demi-heure  apres  furent 
changez  en  deux  œufs  ,  dont  il  vit  au 
bout  de  treize  jours  éclore  deux  grolTes 
mouches  ;  il  paroît  furprenant  que  de  la 
meme  efpece  de  chenilles  il  foir  provenu 
des  papillons  Sc  des  mouches  ,  de  deux 
cfpeccs  ^differentes.  Cette  expérience  eff 
confirmée  par  plu/icurs  autres  femblibles 
du  même  Autkr  i  c»cft  aux  Phyficiensà 
chercher  la  cauie  de  ces  irrégularirez. 

M.  Gœdarr  rapporte  d’une  autre  che¬ 
nille  qui  s’appelle  la  chenille  du  Pélican  , 
qu  apres  qu’elle  fe  fût  beaucoup  agitée  , 
il  vit  tomber  defon  corps  quelques  gou¬ 
res  d  eau  ,  comme  fi  ç’eût  été  de  la  fucur  5 
mais  que  douze  heures  après  les  gouttes 
d  eau  fe  changèrent  en  autant  de  petites 
chenilles  qui  moururent  bientôt  ,  parce- 
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qu^'il  ne  fçavoir  quelle  nourriture  leur 
donner. 

Ce  que  le  meme  Auteur  rapporte  d  un 
autre  infeûe  qu’il  nomme  Taupe-grillon , 
quand  il  veut  faire  Tes  œufs  ,  il  choiliC 
un  morceau  de  terre  un  peu  ferme  ,  dans 
lequel  il  creufe  une  petite  chambre.  11 
fait  là  fes  œufs  au  Nombre  de  150,  puis 
rebouche  cxadiemcnt  les  trous  *,  enfuite  il 
creufe  tout  autour  du  nid  un  petit  folle 
qu’il  n’abandonne  prefquc  jamais  ,  juftiifa 
ce  que  les  œufs  foient  éclps  par  la  chaleur 

du  loleil.  ,  .  J 

M.  Gœdart  apprend  aufli  l’ongine  des 
hannetons ,  6c  celles  des  fautcrelles  j  les 
hannetons  viennent  d’un  cfpcce  de  ver  ap¬ 
pel  lé  par  les  payfans  ver  de  bled.  Un  de 
ces  vers  ayant  été  enfermé  dans  une 
teille  de  verre  3  au  fond  de  laquelle  il 
y  avoir  un  peu  de  terre  ,  on  reraarquoic 
que  pendant  le  jour  il  fe  tenoit  enferme 
dans  la  terre  fans  paroîne  i  maisla  imic 
on  le  voyoit  venir  à  la  chandelle  aii-dcllus 
de  la  terre  ,  pour  manger  la  graine  &  les 
herbes  qu’on  y  avoitmifes  pour  fa  nourri¬ 
ture.  Ce  ver  provient  des  œufs  des  han¬ 
netons  ,  &lorfqu’il  cft  arrivé  à  fa  gran¬ 
deur  naturelle,  &c  qu’il  veut  fe  difpofcr  a 
fa  transformation  ,  il  fe  retire  dans  un  heu 
haut  ,  fcc  ,  &  qu'mon  ne  fouir  gucrcs  lou- 
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vent  j  la  il  le  change  en  hanneton  de  la- 
même  manicie  que  les  chenilles  Te  chan¬ 
gent  en  papillons;  cen\ll;  ordinairement 
qu’api-csquatre  années  que  fefait  ce  chan¬ 
gement.  Les  hannetons  ne  demeurent 
gucres  que  deux  mois  fur  les  arbres  ,  apres 
quoi  ils  s’enfoncent  ^ns  la  terre,  oii  ils 
lont  plus  de  neufmoïf  feuls  fans  prendre 
aucune  nourriture  &  changer  de  places  r 
ils  vivent  affez  long-tems  lorfqu’ils  trou¬ 
vent  de  la  nourriture  en  Eté  ,  qu’ils^ 
peuvent  en  Hyver  fe  garantir  du  grand 

L’origine  des  fautcrelles  ell  plus  diffi¬ 
cile  a  découvrir  ;  cesinfedes  viennent  de 
certains  vers  qui  s’engendrent  au  dedans 
des  vieux  tilleuils  cù  ils  fe  nourriflent  , 
&  cri  ils  demeurent  enfermez  jufqu'à  ce 
quds  foient  tout-à-fait  transformez. 
Lorlque  les  tilleuils  font  brifez  par  le- 
vent  ,  ou  qu’on  les  coupe  fous  l’arriere 
hulon  ,  on  y  trouve  quelquefois  de  ces 
fortes  de  vers.  Le  premier  de  Décembre 
Al.  oœdart  en  ayant  par  ha  fard  rencon¬ 
tre  un  qui  fe  preparoit  déjà  à  la  transfor- 
matioii  il  le  garda  dans  un  lieu  chaud 
julqu  a  a  fin  dejanvicr,qu’ilen  fortit  une 
lautercilc ,  elle  ne  vécut  que  quinze  jours 
apparemment  parce  que  la  nounirurê 
qu  on  lui  donnoit  ne  lui  étoit  pas  couve- 
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'Une  chenille  de  celles  qui  fc  nourrip 
fent  de  feuilles  de  foies  ,  s’érant  diipofce 
à  prendre  une  fornie  ,  il  lui  fortir  de  cha“ 
que  côté  un  vermifTcau  de  couleur  verre  ; 
pendant  qu’elle  jettoic  ces  vermiifeaux  y 
clic  fe  rournoic  &:  s’aj^itoît  de  tcut  corc 
comme  fi  elle  eiit  fouflcrt  une  grande  dou¬ 
leur.  Le  premier  ver  y  fi-tot  qu  il  lutine  , 
s’attacha  à  la  playe  par  laquelle  il  crojc 
•forri  ,  &  ne  la  quitta  point  qu’il  n’eût 
fuccé  toute  la  fubftancc  de  fa  merc  ,  6c 
qu’il  ne  l’ciit  fait  mourir.  Il  fe  jerta  enfuite 
fur  l’autre  ver  forti  de  la  chenille  ,  le 
dévora  de  la  même  maniéré  ,  le  fucçanc 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  lui  relia  plus  que  la  * 
-peau  ,  depuis  ce  rcms-là  il  ne  prit  aucune 
aiourriturej  ôc  s’étant  changé  vers  le  15 
d’Oélobre  en  une  cfpece  d’œuf  noir  ,  il 
forti t  fept  mois  après  de  ce  meme  œuf 
deux  mouches  ,  d’une  efpece  fort  extra¬ 
ordinaire. 

M.  Gœdart  voulant  éprouver  quels 
animaux  pouvoient  provenir  de  la  pour¬ 
riture  d’un  champignon  ,  il  én  prit  un  qui 
lui  parut  parfaitement  rr.ûr  ,  Sc  le  mit  le 
.30  d’ Aouft  dans  un  verre  qu’il  plaça  con¬ 
tre  terre  ,  en  un  lieu  fort  expofé  au  fo- 
leil  ,  le  lendemain  il  trouva  le  champi¬ 
gnon  tout  rempli  de  vers  noirâtres.  Le 
pnze  de 'Septembre  prefque  tout  Icchara- 
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pignon  excepté  le  cul  &  la  racine,  fc  trou¬ 
va  comme  fondu  &c  changé  en  une  eau  noi¬ 
râtre  comme  de  l’ancre  ,  dans  laquelle  il 
compta  jufqu’à  foixante-trois  vermi/Icaux 
vivans  j  le  lendemain  ces  vermifTeaux  fe 
dirpoferent  à  Ce  transformer ,  &  fept  jours 
après  ils  étoient  tous  changez  en  mouches 
qui  avoient  pour  la  plupart  la  tête  roucre 
&  le  corps  noir.  Parmi  ces  mouches  11 
y  en  avoir  une  qui  paroilToir  plus  grande 
Sc  plus  forte  que  les  autres  j  ces  mouches 
fe  nourridoient  de  douceurs  ,  &  demeu¬ 
rèrent  en  vie  pendant  plufieurs  mois. 

Après  que  ces  vermilîêaux  eurent  été 
changez  en  mouches  ,  onexpofa  au  folcil 
l’eau  dont  ils  étoient  foi  tis  ;  elle  parut 
bien-rôt  pleine  de  petits  infedes ,  ôe  on 
connut  avec  le  microfeope  que  ces  infedes 
étoient  autant  de  petits  ferpens.  M.  Gœ- 
dart  entreprit  de  les  nourrir  ,  kc  il  en 
conferva  quelques-uns  l’efpace  de  deux 
ans  i  pendant  ce  tems-là  ils  crurent  ÔC 
groffirent  notablement  i  le  plus  arand 
qu’il  ait  vu  avoit  feize  lignes  de^ lon¬ 
gueur  ,  &  une  ligne  de  diamertre  en  grof- 
feur  i  ce  ferpent  étoit  très  vif  &  plein  de 
petites  rayes  noires  fur  le  corps. 

Outre  les  mouches  &  les  petits  ferpens 
provenus  de  la  pourriture  du  champi¬ 
gnon  ,  il  en  fortit  une  matière  femblable 
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à  de  petits  fablons  criftallins  ;  cette  ma-, 
tieie  s’anima  peu  à  peu.  C’eroit  d’abord 
un  infede  informe  ,  il  crut  infenfiblcmcnt 
èc  devint  une  de  ces  araignées  à  longues 
pattes  ,  qui  n’eut  fa  grandeur  naturelle 
qu’au  bout  de  trente  ans. 

Le  même  Auteur  raconte  de  la  répu¬ 
blique  des  gucfpes  ,  &  des  frelons  des 
chofes  beaucoup  plus  merveillcufes  que 
ce  que  1  on  dit  de  celle  des  abeilles. 

Le  principal  ufageque  les  Philofophes 
peuvent  faire  de  toutes  ces  expériences, 
regarde  la  maniéré  dont  fe  produifent  les 
infedes.  Il  eft  évident  que  plufieurs  vien¬ 
nent  d’œufs  i  mais  il  y  en  a  aulîi  qui  pa- 
roilTcnt  naître  de  la  corruption  -,  d’ail¬ 
leurs  on  ne  conçoit  pas  comment  du 
même  infede  il  peut  venir  deux  ou  tïois 
efpeccs  differentes.  Métamorphofes  nat^i- 
relles  ou  Ihijïoire  des  infeBes ,  &c.  parfean 
Çoedart.  Mem.  de  Jrev.  fuillet  i-joi.  p. 
89.  On  peut  voir  auffi  quelques  remarques 
furies  infeBes  ,  dans  Us  nouv.  de  la  Rep.  des 
Lest.  fuil.  ié'99.  p-  1 2. 

Decouvertes  faites  par  le  Microf çope 
fur  les  JnfeÛes. 

Un  des  plus  grands  obflaclcs  qui  fe  foit 
rencontré  au  progrès  de  la  fcience  natu- 
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•relie  J  c’eft  que  les  anciens  s  ecan^  entière* 
ment  occupez  à  perfedionner  le  raifonne- 
ment,  ont  négligé  la  connoîlTance  des  fens, 
&c  ont  mieux  aime  deviner  la  plupart  des 
choies ,  que  de  les  voir.  Cependant  com¬ 
me  l’amc  ne  connoît  rien  que  par  l’entrc- 
mife  des  organes  du  corps,  les  operations 
des  fens  ne  fervent  pas  moins  pour  ac¬ 
quérir  une  parfaite  connoidance  de  la  na¬ 
ture  que  celles  de  l’efprit  j  &  elles  font 
même  d’autant  plus  necedaires  ,  que  la 
lagede  de  Dieu  étant  infiniment  au  dedus 
de  la  portée  de  notre  imagination  ,  il  eft 
beaucoup  plus  facile  de  connoître  ce  qu’il 
a  fait,  que  de  s’imaginer  ce  qu’il  a  vou¬ 
lu  faire. 

Pour  remédier  à  ce  défaut ,  les  Moder¬ 
nes  ayant  travaillé  à  perfectionner  l’ope¬ 
ration  des  fens  ,  particulièrement  , 
de  celui  de  la  vue  qui  ed;  le  plus 
nccedaire  de  tous  ,  comme  il  eft  le 
plus  noble,  ont  inventé  deux  fortes  de 
lunettes  >  Je  Tclefcopc,  pour  approcher  les 
objets  qui  font  invifibles  à  caufe  de  leur 
éloignement  }  &  le  Microfeope  ,  pour 
grodir  ceux  qui  font  imperceptibles  à  cail¬ 
le  de  leur  petite'de,6c  avec  ces  deux  inftru- 
mens  ,  ds-ont  découvert  plus  de  chofes 
en  peu  d’années,  que  les  Anciens  n’avoieiic 
fait  avec  tous  leurs  raifonnemens  pendant 

le 
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le  cours  de  plufieurs  ficcLs.  Pdr  ce  moyen- 
route  la  narine  nous  a  paru  nouvelle.  Car 
le  Tclefcope  nous  a  fait  voir  dans  le  Ciel 
de  nouveaux  inouvcmens  ,  de  nouvelles 
étoiles  ,  de  nouveaux  metcores  ;  &  le 
Microfeope  nous  a  découvert  fur  la  terre 
un  petit  monde  tout  nouveau  ,  &  nous 
a  fait  appercevoir  dans  chaque  chofe  une 
infinité  de  créatures  petites  qui  ne  font 
pas  moins  admirables  que  toutes  celles 
qu’on  avoir  connues  jufqu’à  prefent. 

L’Ingenieur  M,  Hook  ^  delà  Société 
Royale  de  Londres  ayant  fait  plufieurs 
obfcrvations  trcs-curicufcs  avec  l’un  &c 
l’autre  de  ces  inllrumcns  ,  mais  particu¬ 
lièrement  avec  le  Microfeope,  lesaramaf^ 
fées  dans  un  Livre  qu’il  a  intitulé  , 
Vro^raphii  ,  c’eft-à-dire  ,  Defeription  des 
petits  corps,  parce  qu’il  y  examine  prin¬ 
cipalement  ce  qu’il  y  a  de  plus  petit  dans, 
la  nature;  Nous  allons  rapporter  quelques, 
unes  de  fes  découvertes  ,  &  fur-tout  cel¬ 
les  qui  regardent  les  infeéfes  j  M.  Hook, 
en  donne  dans  ce  livre  plufieurs  deferip- 
tions ,  dont  il  n’y  en  a  pas  une  qui  ne. 
foit  furprenante  ,  mais  comme  on  ne  peut 
ici  les  rapporter  toutes  ,  j’en  remarquerai 
feulement  quelques-unes  des  plus  curicu— 
fes. 

Il  fait  la  defeription  du  pied  d’une; 

Xx 
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mouchej  il  explique  comment  ces  petits  a» 
nimaux  peuvent  le  furpendre  contrelehaut 
d’un  plancher  3  &c  Ce  promener  ainfi  fans, 
tomber.  Quelques-uns  ont  crû  que  leurs 
pieds  étoient  pleins  d’une  humeur  gluante 
par  le  moyen  de  laquelle  elles  demeurent 
attachées  à  tout  ce  qu’elles  touchent  j  mais 
la|veritable  raifon  felonM.Hook^comme  il 
l’a  remarqué  avec  le  microfcopcjcfl:  que  les. 
mouches  ont  au  bout  de  chaque  pied  deux 
griffes  qui  entrent  facilement  dans  les  pe¬ 
tits  pores  de  toutes  fortes  de  corps  ^  que 
de  plus  les  plantes  de  leurs  pieds  font  cou¬ 
vertes  d’une  infinité  de  petites  pointes 
femblabJes  aux  peignes  des  Cardeurs 
avec  Icfquellcs  elles  s’attachent  aux  moin¬ 
dres  inégalitez  des  corps  les  plus  polis. 
Cependant  un  Religieux  de  la  Chartreufe- 
de  Boifvillc  ,  a  obfervé  avec  le  microf- 
cope  qu’il  y  a  fous  les  pattes  de  la  mou¬ 
che  deux  petits  coufiincts  qui  reffemblenc 
à  de  la  cire  blanche  ,  ôc  qui  font  attachées 
d’un  côté  aux  griffes  ^  &  de  l’autre  aux 
pieds.  Il  croit  que  ces  deux  petits  couf- 
finets  font  comme  des  éponges  remplies, 
d’une  humeur  gluante  qui  leur  ferra  s’at¬ 
tacher  aux  corps  les  plus  polis  ^  comme 
au  verre  aufquels  les  puces  ne  fçauroienc 
S’attacher,  quoiqu’elles  ayent  des  griffes 
beaucoup  plus  déliées  ôc  plus  aiçucs  que. 
les  mouches.. 
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2.  TI  n’y  a  rien  de  plus  vilain  qu’un 
pou  J  ôc  la  maniéré  cependant  dont  il 
nous  eft  reprefenté  par  le  microfcope  eft 
auffi  curieulc  que  cet  infede  eft  hideux 
en  lui-même.  Il  a  les  yeux  placez  derrière 
Jes  cornes ,  tout  au  contraire  des  autres 
animaux ,  de  peur  que  comme  il  n'a  point 
de  paupières  ,  les  cheveux  au  travers  def- 
quels  ils  pafTe  >  ne  lui  blcflalTent  conti¬ 
nuellement  la  vûe.  Scs  partes  font  cou¬ 
vertes  d’une  écaille  comme  celle  d’uno 
écrevifTc,  6c  ont  deux  griffes  avec  lefquci- 
Ics  il  embraffe  les  cheveux  lorfqu’il  fe 
promené  fur  la  tête.  Il  a  fur  la  poitrine 
une  fubftance  déliée  Sc  tranfparente  com¬ 
me  de  la  corne  ,  &  fur  le  ventre  une  peau 
marqnettée  à  travers  laquelle  on  voit  une 
tache  blanche  qui  eft  peut-être  le  foye  de 
cet  infcdcj  ôc  qui  eft  agitée  d’un  mouve¬ 
ment  continuel.  M.  Hook  ayant  enfermé 
dans  une  boetc  un  de  ces  animaux  pendant 
deux  jours  fans  lui  rien  donner  à  manger 
6c  l'ayant  enfuire  mis  fur  fa  main  ,  cet 
infcéfe  enfonça  fon  mufeau  dans  fa  peau  ,, 
fans  qu'il  femblât  ouvrir  une  gueule  ,  Sc 
âuftîtôr  on  apperçut  un  petit  ruifteau  de 
fang  qui  paftbit  directement  6c  prompte¬ 
ment  de  fon  mufeau  dans  fon  ve-ntre  par 
le  moyen  d’une  efpecc  de  pompej  à  travers 
de  l’éeaille  de  fa  poitrine  ,  on  voyoit 
Xxij, 
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riiFcftement  pluficurs  vaifTcaux  s’enflcrpar 
ceiang  qui  ctoit  diftribué  8>c  porté  en  cii- 
verfes  parties.  M.  Hook  remarque  que 
Ja  digeft'on  fe  fait  dans  le  corps  de  cec 
infctfle  avec  une  merveilleufe  promptitu¬ 
de  •,  car  on  voyoit  le  fang  noir  ÔC  épais 
lorfqu’il  le  fuçoit.  Quand  il  étoit  dans 
fes  boyaux  il  paroiffoit  dkin  beau  rouge. 
IJ  ajoute  que  bien  que  fon  mufeau  ne  fiic 
pas  plus  long  que  la  vingt-cinquième  partie 
d’une  ligne  ,  èc  qu’il  ne  l’enfonçât  pas  en¬ 
core  tout  entier  dans  la  peau  ,  neanmoins 
on  en  voyoit  fortir  du  fang,  d’où  il  s’en¬ 
fuit  que  non  feulement  dans  la  pcau_,mais 
même  jufqucs  dans  la  cuticule  il  y  a  du, 
fang. 

3.  La  ftrudure  de  l’aiguillon  d’une 
mouche  n’eft  pas  moins  merveilleufe.  If 
eft  corapofé  de  deux  parties  dont  l’une  a, 
pluhciirs  nœuds  ou  jointures  ,  &  outre  ce¬ 
la  plu/îeurs  picquans  qui  relfemblcnt  par¬ 
faitement  aux  griffes  d’un  chat ,  &  que  la 
mouche  étend  &  rcfferc  quand  elle  veut. 
L’autre  partie  eft  la  pointe  de  l’aiguillon 
qui  eft  renfermée  dans  la  première  com¬ 
me  dans  une  efpecc  de  fourreau,  êc  qui  eft. 
aufti  armée  de  chaque  côté  de  plufîeurs 
griffes^Ce  font  elles  qui  arrêtent  l’aiguil¬ 
lon  dans  la  playe  que  la  mouche  a  faite,. 
ôc  qui  cmpechc  qu’elle  ne  le  puifïè  retLi 
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rcr.  Mais  ce  qui  fait  principalement  la 
douleur ,  c’eft  une  liqueur  corrofive  &c  vc- 
neneufe  qui  efl  enfermée  dans  le  fourreau 
ôc  qui  étant  poufTcc  dans  la  playe ,  ron^ 
gc  le  fibre  Sc  caufe  l’inflammation. 

4.  Cet  Auteur  ayant  examiné  avec  le 
microfcopc  plufieurs  de  ces  cheveux  ,  a 
trouvé  qu’ils  étoient  tous  prefqus  ronds. 
Que  par  le  bout  ils  étoient  plus  gros  que 
vers  la  racine  :  que  depuis  un  bout  juf- 
qu’à  l’autre  ils  paroiflbient  tranfparcns 
comme  de  la  corne ,  &c  qu’on  ne  voyoic 
point  de  filammens  dans  leur  racine,  com¬ 
me  dans  celle  de  plufieurs  plantcsjil  ajoute 
qu’ils  font  folides ,  6c  qu’il  n’a  pû  décou¬ 
vrir  aucune  cavité,  non  plus  que  dans  les 
foyesde  cochons  :  mais  que  la  barbe  d’un 
chat  étant  coupée  ,  a  de  meme  que  le 
fureau,  une  large  moële  dans  le  milieu. 
Le  tiffu  neanmoins  efl:  fi  ferré  qu’on  n’y 
fçaiiroit  appercevoir  aucune  apparence  de 
pores.  Mterogr aphte  de  M.  Hookz.  fourn. 
des  Sçav  du  iq.' Décembre  \€66.p.ii%. 

5.  Le  Religieux  de  la  Chartreufe  de- 
Boifvillc  dont  nous  venons  de  parler ,  qui 
a  donné  les  obfervations  qu’il  a  faites  fur 
les  infedes  avec  le  microfcopc  ,  dans  une 
lettre  à  un  de  fes  .amis ,  dit  qu’il  a  obfervé' 
à  la  tête  de  la  puce  deux  cornes  recourbées 
dn  bas  ôc  entrecoupées ,  de  quatre  ou  cinq) 
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nœuds  que  pluficLirs  ont  pris  pour  une 
double  trompe  j  un  peu  plus  bas  e{h  la 
trompe  ,  avec  deux  dents  faites  comme 
les  defFenfes  du  Sanglier.  Elk  les  remue 
de  haut  en  bas  ,  ôc  de  bas  en  haut  f 
elle  s  en  fert ,  a  ce  qu’il  s^magine  ^  pour 
couper  la  fuperheie  de  la  peau  ôc  pour 
en  faire  forcir  le  fang  qu’elle  fuce  enfuire 
avec  fa  trompe.  des  Sçav.  dn  z  i- 

Novembre  16857. 

6-.  Ce  que  M.  Hook  dit  fur  le  relTorc 
des  jambes  de  la  puce  eft  très  -  curieux. 
Cet  infefte  en  a  fix  qui  ont  chacune  trois; 
jointures  j  dont  la  difpohtion  efttoute  dif- 
feienre  -.  car  les  articles  des  deux  jambes  de 
devant  entrent  &  s’enfoncent  entière¬ 
ment  1  un  dansl’aurrej  ceu.x  des  jambes 
du  milieu  ont  leur  étendue  tout- à- fait  fc- 
paiee  j  mais  les  jambes  de  derrière  ont  les 
articles  pliez  l’un  fur  l’autre,  comme  la 
jambe  &  la  cuilîc  de  l’homme.  Quand  la 
puce  veut  fauter ,  elle  étend  en  même- 
rems  toutes  fes  jambes,  &  ces  dilFercns 
articles  venant  a  fe  débander  enfemble- 
comme  autant  de  rclTorrs,  caufenree  faut 
que  quelques-uns  ont  attribué  à  des  ailes 
imaginaires  fourni,  des  Sçav,  dn  lo.  Dé¬ 
cembre  I  6 Ô6. 

M.  ircven-Hüëk  h  connu  parles  dé¬ 
couvertes  qu’il  a  faites,  par  le  microfcoc- 
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pe  ^  a  découvert  que  la  peau  des  anguil¬ 
les  eft  caillée  comme  celle  des  autres  poif- 
fons.  Nouvel,  de la%ep.  des  Lett.Septembr^ 
ié'84.  p.  loo. 

8.  M.Reddcvole  Doéleur  en  Medecine 
ayant  eu  la  curiofité  d’examiner  avec  le 
microfeope  la  poulîiere  que  les  papillons 
portent  fur  leurs  'ailes  ,  trouva  que  cette 
poulîiere  n’eft  qu’un  compofe  de  petites 
écailles  de  la  ligure  des  écailles  de  poilTons. 
Elles  font  plartes  ,  une  de  leurs  exrremitez 
eft  dentelée  ,  &  l’autre  a  une  petite  fibre 
par  laquelle  elle  tient  aux  ailes. 

Les  ailes  de  ces  animaux  en  ont  un  fi 
grand  nombre ,  qu*ellcs  en  font  couvertes 
entièrement  ,  tant  d’un  cote  que  de  1  au- 
tre.  ^ 

Ces  écailles  y  font  rangées  comme  les 
écailles  de  poilTon  ,  c’eft-a-dire  3  qu  elles, 
font  couchées  les  unes  fur  les  autres  3  de 
forte  que  la  partie  qui  s’attache  à  l’aile  du 
papillon  3  fc  trouve  cachée  fous  la  partie 
dentelée  d’üne  autre  écaille.  Il  faut  en¬ 
core  obferver  que  la  partie  de  l’ecaillc  3. 
qui  rient  à  l’aile  eft  tournée  vers  le  corps- 
du  papillon  3  dc  la  dentelée  vers  l’extrémi¬ 
té  des  ailes.  Ces  écailles  font  difpofées 
par  rangs  parallèles.  Celafe  voit  lorfqu’on 
regarde  avec  le  microfeope  l’aile  d’un  pa¬ 
pillon  dégarnie  de  fa  pouffiere.  .On  y  ob- 
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lervc  de  petits  alvéolés  ,  où  étoient  en¬ 
gagées  les  fibres  par  lefqucllcs  ces  écailles 
lont  attachées  a  l’aîle  ,  Icfquels  alvéolés- 
font  tous  dirpofez  par  rangs  parallèles, 
entre  eux. 

M.  Beddcvole  a  encore  remarqué  que 
c  ell:  dans  les  couleurs  de  ces  écailles  , 
que  fe  trouvent  renfermées  les  couleurs 
des  ailes  des  jpapillons.  Ces  écailles  ne 
font  pas  tranfparentcs  comme  dans  les. 
poifibns  J  les  unes  font  rouges  ,  les  autres 
jaunes  &c.  En  un  mot  il  y  en  a  de  toutes, 
les  couleurs  5  qui  fe  voyent  fur  les  ailes 
des  papillons.  Et  lorfque  ces  écailles  font 
otees  balle  du  papillon  efl;  tranfparente  a, 
comme  l’aile  d’une  mouche  ordinaire. 
Tibliot.  univ.  &  Htjl.  zy^vril  16^0.  t.  17,. 
p.  34.6. 

Sur  les  Punaifes  qui  viennent  fur 
les  Orangers, 

Il  y  a  des  infeéles  qui  s’attachent  aux. 
Orangers ,  5c  qu’on  appelle  communé¬ 
ment  punaifes.  Ce  qu’ils  ont  de  plus  par¬ 
ticulier  ,  c’eft  qu’on  les  voit  attachez  pen¬ 
dant  8.  mois  entiers  à  un  même:  endroifa, 
loit  d’une  feiiille  d’orange  ,  foit  de  la  tige 
def’arbre  ^  fans  l’abandomier  jamais.  Pen- 
dan.t  ce,  tcms-là  ils  croifîent  beaucoup ,  Sc 
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jiifqu’à  devenir  20  ou  30  fois  pius  gros 
qu’ils  n’ôtoient  d’abord, &  puis  ils  pondem: 
leurs  œufs.  Mais  en  quels  tems  fc  font- ils 
accouplez?  Cette  parfaite  immobilité  de 
Il  rare  dans  des  animaux  rend  la  queftion 
didicile.  M.  de  la  Hire  en  a  enfin  trouvé 
le  dénouement.  Il  a  vu  ces  infedtes  nou¬ 
vellement  éclos  de  leurs  œufs ,  courir  fur 
les  Orangers  avec  une  grande  vitelTc  , 
il  faut  que  leur  accouplement  fe  fafic 
dans  le  tems  qu’ils  ont  cette  legercté  & 
-cette  vivacité ,  après  cela  ils  s’attachent 
pour  toujours  à  quelque  endroit  de  l’ar¬ 
bre  ôc  leurs  œufs  font  biiit  mois  à  acqué¬ 
rir  la  maturité  necelTaire  pour  {oïtii. Hijl. 
de  l'Acud.  des  Scien.  1704.  p.  10. 

Mouche  lut  jante. 

On  trouve  dans  l’Illc  de  la  Barbade  une 
grande  mouche  appel Icc  par  les  Indiens 
'  Cucuies  ,  qui  donne  une  fi  vive  lumière  U 
nuit ,  qu’on  l’appelle  la  mouche  flambeau 

-  de  l’ Amérique  i  les  Indiens  s’atrachenr  ces 

-  mouches  aux  pieds  &  aux  mains  pour 
voyager  la  nuit,  de  elles  peuvent  fervir 

.  de  chandelle  dans  la  maifon.  Ces  mouches 
font  de  couleur  brune  ,  de  pendant  le  jour 
qu’elles  cachent  leur  lumière  ,  on  les 
prendtoit  pour,  des  mouches  communes; 
mais  lorfque  la  nuit  eft  venue  ,  elles  jet¬ 
tent  tant  de  lumière,  qu’il  fcmble  que 

Y/, 
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/oient  de  petites  étoiles  qui  courent  par  la 
campagne.  Pour  les  prendre  il  ne  faut  que 
mettre  à  la  fenêtre  une  chandelle  ou  un  ti- 
fon  allumé  ÿ  mais  étant  prifes  elles  ne  vi¬ 
vent  que  quinze  jours  ou  trois  femaines 
au  plus.  Leur  lumière  s'affoibJit  lorfqu*cl- 
les  font  malades.  Elle  s'éteint  entièrement 
lorfqu'elles  meurent.  des  Antilles 

,parle  Pere  du  Tertre  Jacobin,  fourn.  des 
Sfau,  da  Avril.  i6éj. 

Araignée  motsjirueufe. 

Il  y  a  dans  l’ifle  des  Barbades ,  une  fot- 
te  d’ Araignée  monftrucufe  ,  qui  eft  h  lar¬ 
ge  quand  elle  rend  Tes  filets  ,  qu'elle  a  un 
demi-pied  de  diamettre.  Une  partie:  de 
fon  corps  efi:  ronde,  &  l’autre  cft-platte-, 
diminuant  vers  la  queue  avec  un  trou  fur 
Je  dos,  qui  efi:  le  nombril.  Elle  efi:  armée 
de  deux  défenfes  fort  aigues  ,  fort  foli- 
des ,  &  noires  ,  qui  peuvent  fervir  de  cu- 
redent ,  étant  miles  en  œuvre.  On  croit 
qu’elles  ont  la  vertu  de  les  empêcher  de 
le  gâter  ,  &  d’en  appaifer  la  douleur. 
Qiiand  elle  efi:  vieille  elle  efi:  couverte 
•  d’une  moulTc  noire  ,  &  douce  comme  dn 
velours.  Elle  a  dix  pieds  dont  chacun  a 
quatre  jointures  ,  Sc  la  queue  armée  d’une 
corne  durc^ê^.  noire.  Elle  change  fa  peau 
&  fes  défenfes  tous  les  ans  ,  &:  les  ci- 
feaux  peuvent  nicher  dans  fa  toile.  Mtblm. 
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SUR  LES  VERS. 

Vers  luifaus  qui  fe  trouvent  dans 
les  Huîtres. 

En  remuant  les  huîtres  dans  pGbfcuri- 
tc,  on  voit  quelquefois  leurs  écailles  tou¬ 
tes  couvertes  de  petits  brillans ,  comme 
de  petites  étoiles  ;  mais  on  n’auroit  peutr 
être  pas  foupçonné  que  ce  fulTent  des 
vers  lui  fa  ns  ,  fi  ?vl.  de  la  Voyc  n’a  voie 
donné  là  deflus  fes  découvertes.  Voici 
ce  qu’il  en  dit  dans  une  Lettre  écrite  à 
M.  Auzoutjdu  31.  Mars  1666.  Je  vous 
dirai  que  des  vers  luifans  que  j’ai  pû  voir 
dans  plus  de  vingt  douzaines  d’huîtres 
que  j’ai  fait  ouvrir  à  la  chandelle  (5c  à  l’ob- 
feurité  ,  les  uns  font  gros  comme  un 
petit  fer  d’aiguillette^  (5c  longs  de  cinq 
ou  fîx  lignes  j  les  autres  gros  comme  une 
grolTe  épingle  ,  &  de  trois  lignes  de  lon¬ 
gueur  &  les  .autres  beaucoup  plus  menus 
plus  courts. 

Pour  ce  qui  efl  des  cfpeces,  je  n’en  ai 
remarqué  de  luifans  que  de  trois  efpeces  , 
les  uns  blanchâU-es  &  qui  ont  pieds, 
ou  environ  de  chaque  cote  qui  font  four¬ 
chus,  Us  ont  une  tache  noire  du  côté  de 
la  tête  J  qui  me  fcmblc  un  cryftallin  ils 
Yy  ij 
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ont  le  dos  comme  une  anguille  écorchée. 

Les  autres  font  tous  rouges  &  fembla- 
blcs  à  nos  vers  luifans  que  l’on  trouve  fur- 
la  terre  ,  avec  des  replis  fur  le  dos  ,  ils  ont 
les  pieds  comme  les  précedens  ,  le  mufeau 
comme  un  chien  ,  &c  un  œil ,  cerne  fem- 
ble  ,  d’un  coté  de  la  tête  i  ce  que  je  juge 
par  le  moyen  d’une  petite  tache  noire  qui 
rcllcmblc  à  un  cryftallin.  Les  autres  font  de 
couleur  bigarrée  6c  ont  la  tête  faite  com¬ 
me  celle  d’une  foie  ,  Sc  plufieurs  touffes 
de  barbillons  blanchâtres  aux  cotez  qui 
dérivent  dhinc  même  tige  ,  comme  fi  on 
a  voit  ramafîé  plufieurs  petites  touffes  de 
poil  de  pourceau. 

Je  ne  doute  point  qu’il  n’y  en  ait  de 
plufieurs  autres  cfpcccs  i  mais  je  n’ai  vu 
que  ccux-Ià  de  luifans.  J’cnaivû  d’au¬ 
tres  fort  gros  qui  font  grifâtres  ^  la  tête 
greffe  avec  deux  cornes  cortimc  un  lima¬ 
çon  Sc  fept  ou  huit  petits  pieds  blanchâ¬ 
tres  des  deux  cotez ,  qui  occupent  le  quart 
de  leur  longueur,  Sc  le  refte  du  corps  en 
tirant  vers  la  queue  eft  fans  pieds  i  ils  font 
longs  de  huit  ou  neuf  lignes  ;  mais  quoi¬ 
que  je  les  aye  gardez  la  nuit  ds  ne  luifent 
point. 

Les-^deux  premières  cfpeccs  de  vers 
font  d’une  matière  qui  fc  corrompt  aifé- 
ment.  Ils  fe  refoudent  dans  une  matière 
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puante  Sc  aqueufe  à  la  luoindre  fccoufl'c 
ou  au  moindre  attouchement,  &  cette  ma¬ 
tière  tombant  de  Técaillc  quand  on  la  fc- 
coue  s’attache  même  aux  doigts  ,  6c  y  luit 
l’efpace  de  vingt  fécondés  ,  fi  quelque 
petite  partie  de  cette  matière  en  fccouant 
fortement  l’ccaillc  cd:  lancée  a  terre  ,  il 
fcmble  que  c’eft  un  morceau  de  fouh  e  en¬ 
flammé  ,  de  comme  elle  efi:  lancce  avec 
vîtefTe,  elle  devient  comme  une  petite 
ligne  luifantc  quieft  diflipéc  avant  que  de 
tomber  à  terre. 

Ces  matières  luifantes  font  de  dificren- 
tes  couleurs ,  les  unes  blanchâtres  ,  les 
autres  rougeâtres.  Elles  prodnifent  nean¬ 
moins  toutes  deux  une  lumière  qui  parme 
violette  à  mes  yeux.  Il  cft  quafi  impoffi- 
blc  de  pouvoir  examiner  ces  vers  entiers^ 
car  au  mortidrc  attouchement  ils  fe  crè¬ 
vent  &  fc  refoLident  dans  une  humeur 
gluante,  de  forte  qu’on  ne  les  peut  avoir 
que  par  parcelles  ,  de  fans  les  pieds 
qu’on  apperçoit  dans  quelque  petite  por¬ 
tion  de  leur  matière  ,  on  ne  jugeroit  pas 
que  ce  fuffent  des  vers,&  depuis  le  premier 
que  j’ai  vu  ôc  dont  je  vous  ai  donne  la 
defeription  ,  je  n’en  ai  pu  attraper  d  en¬ 
tiers  ,  mais  feuleihent  des  parcelles  j  les 
autres  ranrq)etits  que  grands ,  tant  rou- 
ceâtres  que  blanchâtres  que  j’ai  vûs  en- 
^  Yyiij 
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riers.n’ont  point  jerré  de  lumière  ;  ne.m- 
moins  puifquedans  U  partie  de  la  marie- 
îc  anc  atre  qui  luifoit  3  j'y  ai  trouvé 

de  petits  pieds  (emblabJes  à  ceux  des  vers 

enticis  blanchâtres  :  ce  doit  être  ,  ce  me 
cmblc  ,  uncchofc  confiante  nue  les  vers 
Juilent  cjuomuc  je  n'en  aye  pas  vus  d’en- 
tieisluifans.  Pour  ce  qui  eft  des  rouees , 
pu.fque  ,-en  ai^vû  un  entier  qui  luifqit  , 
cela  cft  fans  difficulté. 

Touchant  le  lieu  de  leurs  corps  où  pa- 
toit  cette  lueur  ,  cela  cil  alTez  difficile  i 
eterininer ,  ayant  de  la  peine  à  en  avoir 
d  entiers.  Dans  celui  pourtant  que  j’ai  vû 
ellepatoiffoit  de  toute  fa  longueur  ,  i'L 
rama/Tai  deux  qui  dévoient  être  d’une  ma- 
Jfi!  Solide  que  les  autres  , 

parce  qu  ils  ne  s’ecraferent  pts  ,  lefquels 

iis  '“"gtieur.  Quand 

iis  tombèrent  de  i’huître  if,  étincÆient 
omme  une  grande  étoile  qui  brille  bien 
tûit ,  &  envoyoient  des  brandons  de  lu- 
miere  violette  par  repiifeslefpace  de  ao. 
lecondcsoii  environ.  ^ 

Je  crois  que  ces  fcintillations  venoient 
e  ce  qu  étant  vivans ,  &  levant  tantôt  la 
tetc,  tantôt  la  queue  comme  une  carpe  , 

^  diminuoit  ;  car 
rlqu  ils  ne  luifoient  plus  j’apportai  de 

la  lumière  &  je  es  trouai  moiri.  Si  vous 
en  aviea  fccoueavec  force  les  écailles  à 
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Pübfcui-irc  ,  vous  euHicz  vu  quclquetois 
toute  l’écaillc  pleine  de  luiuiere  ,  quelque¬ 
fois  gros  comme  le  bouc  du  doigt  , 
quantité  de  cettcmaticre  gluante  ,  tant 
rouge  que  blanche  ,  qui  eft  fans  doute 
des  vers  qui  fc  font  crevés  dans  les  trous. 

Enfccouantvous  cuaiez  vû  toutes  les 
communications  de  ces  petits  trous  de 
vers  fcmblablesaux  trous  de  vers  qui  lont 

dans  le  bois.  _  ,  a 

Dans  plus  de  vingt  douzaines  d  huî¬ 
tres  je  n’ai  fecoué  aucune  écaille  dont  jc 
n’aye  fait  fortir  de  ces  lumières  ,  à  la  re¬ 
fer  ve  de  dix  ou  douze,  6^  j’ai  ^ 

CCS  lurnieres  dans  plus  de  feize  des  huîtres 

rencontrent  plus  facilement  dans 
les  grolTes  que  dans  les  petites  ,  dans  cel¬ 
les  qui  font  percées  de  vers  'que  dans  cel¬ 
les  qui  ne  le  font  pas,  dans  le  convexe 
que  dans  le  plat ,  dans  les  hivitrcs  trai^ 
ehes  que  dans  les  vieilles*,  j’ai  remarque 
que  quand  on  a  un  peu  ,  jpour  aina  dire , 
écorché  le  convexe  de  l'ecaillc  ,  &  qu  on 
a  découvert  la  communication  des  trous 
dans  lelqucls  fe  rencontrent  ces  matières 
gluantes  qui  ont  quelque  ^rme  de  vers  , 
on  fent  une  puanteur  fcmblable  a  celle  de 
Peau  d’huîrrc  crevée.  Les  vers  ne  pro- 
duifent  point  de  lumière  étant  irrites,. 

Y  y  liij 
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comme  en  fecouant  1  écaillé  ils  en  pro- 
duifent  ;  mais  ccrtclumicre  vioJetee  dure 
très  peu  ,  ëc  au  contraire  la  lumière  qui  fe 
rencontre  dans  les  vers  qui  ne  font  point 
auparavant  irrites  dure  long-tems  ,  car 
)’en  ai  gardé  plus  de  deux  heures.  Voilà 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur  cette  ma-, 
riere.  Si  j’avois  eu  un  meilleur  Microl'co- 
pc  5  je  les  enfle  mieux  examines,  ^cnrif. 
desSçav.dn  iz  Avril  1666.  p.  378. 

y çrs  qui  rongeyit  les  pierres. 

II  y  a  long-rems  que  l’on  a  remarqué 
que  les  pierres  des  anciens  bâtimens  ^  par 
fuccefîlon  de  tems  étoient  devenues  toutes 
creufées  &  pleines  d’une  grande  quantité 
de  tranchées  diverfement  contournées  , 
on  voir  même  des  pierres  affez  récentes 
pleines  de  petits  trous  &  de  petites  tra¬ 
ces  ^  ou  routes  vermoulues  comme  du 
bois  J  ëc  on  nereferoic  peut-être  pas  ima¬ 
giné  que  CCS  tranchées  ëc  ces  trous  cufTcnt 
cté  faites  par  des  vers  qui  mangeafTent  les 
pierres  ^  fî  on  n’y  avoir  trouvé  des  vers 
qui  pouvoient  caufer  cet  effet.  M.  de  la 
Voye  ayant  pris  de  ces  vers  qu’il  trouva 
dans  une  pierre  qui  en  avoir  été  mangée, 
âc  les  ayant  Enfermés  dans  une  boetc  avec 
plufîeurs  morceaux  de  la  même  pierre  l’ef- 
pace  de  huit  jours,  il  ouvrit  la  boëte,  Sc 
la  pierre  lui  parut  afîèz  fen/iblement  man- 
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oée  pour  n’en  pouvoir  plus  douter. 

Ces  vers  font  renfermés  dans  une  coque 
qui  cft  grifâtte  &:  groffc  comme  un  grain 
d’orge  ,  pins  pointue  d’un  cote  que  d’un 
autre  ,  1  peu  près  comme  une  chaude 
d’Hypocras.  )’ai  vû  ,  dit  M  delà  Voye, 
par  le  moyen  d’un  excellent  microlcope 
qu’elle  cft  toute  parfemée  de  petites  pier¬ 
res  îc  de  petits  œufs  verdâtres  ,  il  y  a 
dans  l’extrémité  la  plus  pointue  un  petit 
trou  par  où  ces  vers  jettent  leurs  exetc- 
inens  ,  &  que  dans  l’autre  extrémité  il  y 
en  a  un  pins  grand  par  cù  ces  vers  pal- 
fent  leurs  têtes  &  s’attachent  à  la  pierre 
quhls  rongent.  Iis  ne  font  pas  fi  enfermes 
dans  leurs  coques  qu’ils  n'en  fortent  que^ 
Quefois ,  ils  font  tous  noirs ,  longs  de  près 
de  deux  lignes  ,  &.  larges  de  trois  quarts 
de  ligne.  Leur  corps  eft  divife  en  p  u- 
fleurs  replis ,  ont  proche  la^  tete  pla¬ 
ceurs  piedsytrois  de  chaque  côte  qui  n’ont 
que  deux  jointures  ,  ils  reircmblcnr  a  ceux 
d’un  pou.  Quand  ils  marchent  le  reltc  de 
leur  corps  cft  ordinairement  en  l’air  ,  la 
o-ueiile  contre  la  pierre.  Leur  tete  eft  fort 
CTrofte  ,  un  peu  plate  5c  unie  j  de  couleur 
d’écaillc  de  tortue  , brune  .avec  quelques 
petits  poils  blancs.  La  gueule  cft  grande, 
&  on  y  voit  quatre  cfpeccs  de  m.indibu- 
les  en  croix  qu’ils  remuent  continuelle- 
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îTient  J  ôc  c|ii  ils  ouvrent  5c  ferment  coiiT* 
me  un  compas  qui  auroit  quatre  bran¬ 
ches.  Les  mandibules  des  deux  côtés  de 
ia  gueule  font  toutes  noires  ^  l’inferieurs 
&la  fu  péri  cure  font  grifâtres  ,  entre-mê- 
lecs  de  rouge  pale.  La  mandibule  inferieu¬ 
re  a  une  longue  pointe  fcmblable  à  l’ai¬ 
guillon  d  une  mouche  a  miel  ,  excepté 
qu’elle  n’a  aucuns  petits  arrêts  ,  mais 
qu’elle  elh  uniforme.  Ils  tirent  des  fis  de 
leur  gueule  avec  leurs  quatre  pieds  de  de^ 
vant  J  5c  fc  fervent  de  cette  pointe  pour 
les  arranger  &  en  faire  leurs  coques,  ils 
ont  dix  yeux  fort  noirs  &  ronds  ,  qui 
paroilTent  bien  plus  gros  qu\ine  tête  d’é^ 
pinglc,  il  y  en  a  cinq  fur  chaque  côté 'de 
ia  tctc  di/pofes  de  la  forte. 

®  O 

O  O  0  0 

O  O 

O  O 

J’ai  auffî  trouvé  que  le  mortier ,  dît 
M.  de  la  Voyc  ,  cfl:  mangé  par  une  infinité 
de  petites  bêtes  grofi'es  comme  des  mit¬ 
res  de  fromage  j  ces  petites  bcllioles  n’ont 
que  deux  yeux  5c  font  noirâtres  ,  elles 
pieds  aficz  longs  de  chaque 
cote.  Le  bout  de  leur  muieau  eft  tres- 
aigu  comme  celui  d’une  mefaraigne.  Dans 
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le  vieux  morrier  d’enrre  les  pieires  ^  qui 
fe  trouve  dans  les  raurailles  faires  de 
bloc  J  il  s’en  trouve  une  itifinité  avec 
un  grand  nombre  de  leurs  petits  œufs.  Je 
îî’ai  pas  éprouvé  f\  ce  font  ces  petites  be* 
tes  qui  font  dans  les  furfaces  de  toutes 
les  pierres  proche  lefquellcs  elles  fe  ren¬ 
contrent,  des  petits  trous  très- ronds  ,  ôC 
de  petites  traces  qui  les  font  reffemblcr  1 
du  bois  nouveau  vermoulu  j  mais  il  y  en 
a  bien  apparence.  Il  faudroit  examiner  fî 
ces  vers  ne  prennent  pas  des  ailes, &  s’ils 
n’ont  pas  toutes  les  autres  apparences  des 
chenilles  ,  s*il  ne  s’en  rencontre  pas  dans 
le  plâtre  troué ,  dans  la  brique ,  dans  le 
grès  ,  dans  les  rochers  ,  Sect^ 

Vous  remarquerez  qu’il  le  trouve  plus 
de  ces  vers  dans  les  murailles  expofccs  au 
midi ,  que  dans  celles  qui  ont  une  au¬ 
tre  firuation  j  que  les  vers  qui  mangent 
la  terre  vivent  plus  long-rems  que  les  pe¬ 
tites  bêtes  qui  mangent  le  mortier  ,  qui 
ne  fe  font  pas  confervees  plus  de  huit 
jours.  J’ai  obfervé  toutes  leurs  parties 
avec  un  excellent  microfeope  fans  lequel 
&  fans  beaucoup  d^attention  il  cft  diffi¬ 
cile  de  les  voir:  je  ne  fçai  Ci  ces  vers  fe 

rencontrent  par  tout  comme  à  Caen  à  l’Ab¬ 
baye  des  Benediéiins ,  &  dans  le  Charcau 
de  la  Son  proche  Caen  j  j’ai  vû  d*autres 
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murailles  fort  anciennes  toutes  mandées 
comme  celles  du  Tcm|'Ie  à  Paris  ,  ou  je 
ri’ai  pu  trouver  aucuns  vers  ni  betes,  mais 
les  cavités  étoient  pleines  de  coquillage  de 
difîerenres  crpeccs  ,  de  petites  figures 
londes  ayant  plufieurs  contours.  Je  crois 
que  ce  font  des  animaux  pétrifiés. 

On  peut  dire  quelque  chofe  aufîi  fur- 
prenant  du  verre  ,  on  eia  a  trouve  des 
morceaux  aufli  vermoulus  que  du  bois ,  &c 
on  a  tire  plufieurs  vers  hors  de  ces  petits 
trous  fort  ronds  ^  Si  hors  de  ces  petites 
traces.  On  voit  aufîi  dans  les  cabinets  des 
Curieux  5  des  branches  de  ceuail  toutes 
mangees  de  vers,  Sc  les  plus  beaux  coquil¬ 
lages  percés  comme  du  bois  vermoulu. 
Éxfy.  d\nc  lettre  de  AI.  delà  Voyea 

\6i6.  four: des SçiW, 
du  ç)  y'oût  1666.  f>.  6oè. 

Vers  qui  produifent  de  la  cin. 

Il  y  a  a  la  Chine  de  petits  vers  qui  pro¬ 
duifent  delà  cire  dans  de  certains  arbres 
de  la  grandeur  a  peu  près  de  nos  chârci- 
gniers  ces  petits  animaux  par  un  inftina 
naturel  percent  &  pénètrent  jufqu’à  la 
rnob'IIe.  Ces  arbres  la  purifient  &  la  con- 
VertifTent  en  une  cire  blanche  comme  la 
J  laquelle  ils  pouffent  enfuite  par 
les  trous  qu’ils  avoienr  faits  jufqu’à  la  fu- 
peificic  de  la  plante ,  où  par  le  moyen  du 
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vent  &  du  froid  elle  fc  congelé  ôc  de¬ 
meure  pendante  en  forme  de  goure. 
Relation  de  U  Chine  par  le  P.  de  Magail- 
Uns  delà  Compagnie  dtJeÇv.s,  Rep.  des  Un, 
Nov.  i6l%.  p.  1197- 

fin. 
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